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UN  MOT 

POUR  ATTENDRE  UNE  ETUDE. 


Nous  avons  donné  le  Virgile  d(!  l’Inde  à la  France; 
érudite  dans  la.  traduction  du  Mmdgaïui  : aujour- 
d’hui , nous  venons  lui  offrir  son  (h'ide  dans  cette 
version  de  Kâlidâsa. 

D’abord  , nôus  avions  pris  à lâche  de  traduire 
seulement  les  quatre  poèmes,  que  renferme  ce  tome; 
aussi,  voulions-nous  intituler  ce  volume  simplement: 
U»E  Tétrade;  et  notre  pensée  ne  fut  jamais  de  faire 
un  pas  de  plus;  c’était  assez,  c’était  beaucoup.  Main- 
tenant, on  nous  demande  dans  l’intérêt  des  études 
sanscrites  les  Œuvres  complètes  de  Kalidasa;  nous 
acceptons  la  tâche  : c’est  encore  huit  ou  neuf  mois 
de  travail  opiniâtre;  mais  il  y a long-temps  que  notis 
sommes  habitué  à ne  pas  reculer  devant  la  peine. 
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Ixî  drame  , app<‘lù  Vikrama  et  Ourvaçf , est  bien 
conçu,  bien  lié,  bien  soutenu  par  l’intérêt;  il  pour- 
rait, ce  nous  semble,  réussir,  tel  qu’il  est,  à Paris,  • 
devant  un  public  instruit,  qui  aurait  la  curiosité  de 
voir  jouer  un  drame  purement  indien,  comme  on  est 
allé  voir  dans  ces  derniers  temps  au  théâtre  des  piè- 
ces strictement  grecques  sur  des  traductions  littéra- 
les d’Euripide  et  de  Sophocle.  Mais , comme  une 
pièce  indienne  ressemble  moins  aux  tragédies  des 
Grecs  et  des  Romains  qu’à  un  opéra-comique,  où  le 
dialogue  alterne  avec  le  chant,  un  autre  public  y 
viendrait  sans  doute , engagé  par  l’attrait  de  la  mu- 
sique, de  la  danse,  de  la  pantomime,  du  chant,  des 
magnifiques  décors  et  des  ingénieuses  machines; 
car,  chez  les  peuples  voluptueux  de  l’Indus  et  du 
Gange , ces  amusements  de  l’esprit  ne  vont  pas , 
sans  être  accompagnés  de  ceux  qui  charment  tes 
sens. 

Le  Tilaka  de  l’Amour  est  un  recueil  de  madri- 
gaux un  peu  décolletés,  moins  cependant  que  plu- 
sieurs des  épigrammes  de  Martial. 

Malgré  sa  brièveté,  contenue  en  cent  treize  qua- 
trains, mais  pour  son  éminente  perfection,  les  In- 
diens mettent  leur  élégie  du  Mégha-doûta  au  rang 
des  quatre  Mahâkavyas  ou  grands  poèmes;  c’est 
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pour  «ux  le  chef-d’œuvre  du  genre.  En  efTel , l’Eu- 
rope elle-même  ne  possède  rien  de  plus  parfait 
dans  la  poésie  élégiaque. 

Le  Raghou-vança  ou  la  Race  de  Raghou,  comme 
on  dirait  la  race  de  Mérovéc,  de  Charlemagne  ou  de 
Hugues  Capet,  est  un  poème,  w'i  le  merveilleux,  l’es- 
prit et  la  poésie  abondent,  où  les  élégances  de  style 
sont  répandues  à pleines  mains  ; il  a de  plus  une 
haute  valeur  historique. 

Ne  pourrait-il  même  servir  à fixer  le  temps  précis, 
où  vécut  l’auteur?  car  c’est  encore  une  question 
débattue. 

En  effet,  le  dix-huitième  chant  est  Y Énumération 
des  rois,  qui  ont  suivi  le  vertueux  .Alilhi,  deuxième 
successeur  de  Râma.  Le  chant  dix-neuvième  et  der- 
nier, les  amours  d’ Agnivarna , finit  avec  le  poème 
à la  naissance  d’un  enfant  posthume,  qui  vient 
occuper  le  trône,  qu’a  laissé  vacant  la  mort  de  son 
père,  exténué  de  voluptés. 

Pourquoi  l’œuvre  n’est-elle  pas  allée  plus  loin? 
Avons-nous  à regretter  ici  une  lacune?  Le  poème 
est-il  mutilé  d’un  chant  ou  deux?  Ne  serait-ce  point, 
(;omme  il  est  assez  naturel  de  penser , que  les  évé- 
nements à la  suite  ont  cessé  d’être  le  passé  pour 
h*  mélodieux  historien  ; que  c’est  maintenant  pour 
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riiomnit'  qui  écrit , ou  le  Icinps  préspiil , ou  mémo 
le  temps  à venir  ; en  un  mot,  que  c«-l  enfant  né  roi 
est  peut-être  le  monarque  même,  sous  le  régne  du- 
(|uel  ce  grand  poète  a vécu? 

Nous  examinerons  ce  problème , si  ce  n’est  une 
illusion  de  premier  coup-d’œil , dans  l’Étude  his- 
torique et  littéraire,  que  nous  devons  mettre  à la 
tête  du  tonie  second  H dernier  des  Œuvres  de 
Kâlidâsa  ; et  peut-i'tre  ferons-nous  là  nos  adieux 
aux^études  sanscrites,  car  d’autres  ouvrages  nous 
appellent  ; le  temps  presse  : 

Eheu!  fugaces,  Posthume,  Posthume, 

Laimntur  anni  ! 

Et  nous  aurions  du  regret  à laisser  perdre  les  ma- 
tériaux utiles,  féconds,  inconnus,  recueillis,  moins 
dans  nos  portefeuilles  que  dans  notre  mémoire,  par 
douze  années  de  recherches , de  méditations  et  de 
lectures. 


Mkai'x  , a .liiin  1K.S9. 
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VIKRAMA  ET  OÜRVAÇi; 

'f 

• ' ■ * «y ••  * * ‘ t 

DRAME, 

..  *• 

, ..r^y.  it . .-t  :*  >.•!. 


V \ ' s 


; / PROLOGUE. 


••  i ' 


. BÉNMcTIO»  (1).  ,.  • 

• * - .'t  • V ^ .. 

^ ■ • ■ - 

Que  l’Être,  appelé  dans  les  Védàntas  l’unique  énergie, 
qni  remplit  de  sa  présence  le  ciel  et  la  terre,  à qui  appar- 
tient en  propre,  avec  un  sens  çonfonne  à sa  letüe,  le 
*nom'de  loi,  que.redterebent.ep  eux-mémes 

par  la  compression  du  souffle  et  par  les  autres  mayeas 
ceux  qui  aspirent  à la  délivrance ^ que  dit-je, 

en  qui  runificatioa  est  fbeile  aux  hommes  d'uné  ferme 

' : i . 

(1)  Il  est  «raisembhble  qoeo'itBÎt  une  seule  et  mtme  personne,  qui  pro- 
nontait  la  bénédiction  et  qui  disait  le  prologue.  Dans  son  caractère  parti- 
éulier  de  brahmane,  — car  le  Sobtradhèra  deroit  rttic,  <—  il  récitait  la  nawit 
on  la  bénédiation,  et,  comme  directeur  de  ia  Intppc  comique,  Il  amenait 
ensuite  le  dialogue  du  prélude.  ' y ■ 


h • < ■.  '.viKRÀMA  LT  OUKVAÇI/  »,  : 

« 

déTotiou,  soit  à vous  tma  pour  la  béatitude  éternelle  I 


( 4 la  Ab  de  la  MnAdicUoD,  ptraU  le  SottradMiira  on  le  Direeteur  de  la 
troupe  comique.  ) 

LE  DIKECTBDS. 


L’est  assez  de  cette  prière  déjà  trop  longue  ! 

( n toume  la  ttle  et  jette  le<  yeui  derrière  la  aoèpe.  ) 

— Holà,  Mârisba  ! Cette  assemblée  est  fatiguée  de  ne  voir 
jamais  autre  chose  que  des  sujets  traités  par  les  poètes 
des  temps  passés  : je  ferai  donc  jouer  devant  elle  un 
drame  (1)  nouveau,  intitulé  Vikrama  et  OdrvaçI;  pièce, 
dont  Kâlidâsa  est  l’auteur..  Ainsi,  qu’on  fasse  connaître  la 
liste  des  personnages,  et  mettez  dans  vos  rôles,  chacun, 
toute  votre  attention. 


L'acteur  MABISHA  , eatrè  lar  la  soèoe. 

Vos  ordres  seront  obéis,  seigneur. 

( V fait  eoiraaltre  la  liste  dm  personnages  : ) 
HOMMES. 

POCROURAVAS,  roi  de  Pratisbth&na. 

ATODS,  fils  de  Pourodravas.  ' 

IIAN.WaKA,  bratiine  bouffon,  l’ainl  et  le  confldent  du  roi. 
TCHITRARATHA,  roi  des.Gaadharvas.  ' 

R'ARADA,  fils  de  Bratuna.  v. 

LA^AVTA,  catnérier  de  la  reine. 

Us  Kibata,  chasseur  montagnard. 

Pfcf.AV  A ) 

/ disciples  de  l’anachorète  Bharata. 

• uALAV  A ) ^ 


' (I)  UIMralcment  i un  Irvtaha  nomeau.  Le  trotaka  peut  aTOèr  cinq,  sept, 
huit  ou  neaf  actes  i les  penonnages  y sont,  les  uns  mortels,  les  autres 
cAInlas,  comme  dans  la  pièce,  que  nous  avons  prise  è tAcbe  de  traduire. 
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PROLOGUE. 


Le  VftTALnu,  harde,  chargd  d^amemcer  Ui  foHCtkms  du  roi,  su*~ 
vont  les  divisions  du  jour. 

Du  Messacer  des  Diedx. 

Le  Cocher  dd  roi.  ' ’ \ 


FEMMES. 

OÜRVAÇI,  Apsara  de  la  cour  d’Indra. 
TCIflTRALEKHA,  autre  nymphe,  amie  d'Ourvaçl. 


Apsaraa,  leurs  compagnes. 


6ABANANYA, 

OAMBHA, 

U£NAKA, 

AAL'ÇINARI,  épouse  de  Pouroûravas  et  fille  du  roi  de  K&(i. 
NiPOUNIKA,  une  de  ses  suivantes. 

SATTAVATI,  pieuse  anachorète. 

Des  Soivabtes. 


ri- 

vv  ■ 


LE  DIRECTEUR.  ^ 

Haintenant,  le  front  incliné  devant  cette  réunion  de  • ^ • 

nobles  et  de  savantes  personnes,  je  lui  adresse  cette 
prière  : 

c VeuilleE  prêter,  Messieurs,  une  oreille  attentive  à cette 
eeuvre  de  KAlidAsa,  soit  par  l’effet  de  cette  politesse  naturelle' 
aux  personnes  bienveillantes,  soit  & cause  de  l'estime.  Que 
mérite  un  sejet  heureux.  > ' ' 

( Derrière  la  toile  (I),  on  crie.  ) 

Au  secours  I au  secours,  nobles  hommes  I 

LE  DIRECTEUR.  - - 

Mais  quoi  I...  ce  cri  lamentable,  que  j’entends  soudain, 
jeté  par  ceux,  qui  voyagent  sur  des  chars  au  milieu  des  * 

airs,  qu’est-ce  donc  7 • y. 


(1)  Une  toile  on  un  rideau  sépare  des  spectateurs  l’endroit  od  se  Üenoeiit 
les  acteurs.  Cette  partie  iotéricnre  est  pomraAe  le  nèpalAyo.  Quand  des 
bruits  ou  des  voix  se  Ibul  entendre  hors  de  la  scène,  ou  dit  alors  que  la  ebose 
se  passe,  comme  ici,  naipathyai,  dans  le  népalhya. 
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*'  VIKRAMA'ET  OURVAÇl. 

•>  t Aprè*  on  nomani  de  rMeiion  i ) • ' ••  * • 

— ’ Ab  I je  le  sais  : il  faut  VOUS  en  instruire.  Cette  nymphe  « * 

céleste,  née  de  la  cuisse  de  l’anachorète  ami  de  INara« 
Ourvaçt  est  allée  chez  le  roi  du  mont  Ràilâsa,  et  les 

• r 

Dénions,  ennemis  des  Dieux,  Tont  enlevée  à son  retour 
au  milieu  de  sa  route.  C’est  la  cause  de  ces  cris  : « au 
secours!  » que  jette  lamentablement  une  troupe  d’Ap- 
saras.  • . •»  • . 

( Le  directeur  sort  arec  son  cotaédleo.  ) . , 


s ■ 
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ACTE  PREMIER. 


( La  soÈn$  représenta  la  pia  de  rHim>hi}a,  ^ ^ 

> . * 

DES  APSARAS  ( elles  entrent  avec  précipitathin  lor  la  icftne.  ) 

Au  secours,  nobles  héros  1 au  secours,  soit  vous,  qui 
volez  avec  les  ailes  de  riuimortel,  soit  vous,  ijiïi  marchez 
sous  les  voûtes  du  ciel  (£}  ! 


LE  ROI  (il  aceourt  é la  bMc,  monté  <lan5  son  chararoc  son  coeber.  ) i 

Cessez  vos  cris  plaintifs  1 je  suis  .Powoùravas,  qui  re- 
viens des  lieux  voisins  du  soleU  : approdhez-voos  de  moi 
et  dites  contre  qui  il  me  faut  vous  protéger. 

RAUBBA. 

Contre  l’insolence  d’un  Asoural'.  ■ 
ye  SOI.  ' 

Quelle  injure  vous  a faite  l’insolence  de  cet  Asoura! 

RAMBBA. 

Que  le  puissant  monarque  veuille  bien  écouter!  Celle, 

(1)  Tau  'marapakshapdtt,  fosÿa  mI  ’mtaratalai  gatir  luti,  que  le  D’ Len» 
traduit  ainsi  : « qui  atü  immort o/ium  uoh'lel,  ciiiiic  p*r  aerem  ineeJtmdt 
famttas  $ill  mais  qui  le  serait  mieux  de  cette  mauiére  > auf  qui  immorta- 
Wju$  ali»  est  pnedilus,  aut  eujus  iter  sut  cala  est  ; car  il  est  évident  que 
rinfériorité  de  place  indique  aussi  dans  le  second  membre  de  phrase  une 
infériorité  de  condition,  et  qnc  les  Apsaras,  qui,  Ik,  ont  inroqué  le  secours 
da  Dienii,  iMoquent  ici  !e  secoure  des  boimues. 
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VIKRAMA  KT  (MJRVAÇI. 

qui  est  rarme  enchan^resse  du  grand  Indra,  quand  la 
pénitence  d’un  anachorète  met  son  Irène  en  danger;  - 
celle,  devant  qui  pAlit  cette  beauté,  dont  la  sainte  Lakshml 
est  si  fière  ; ceUe,  qui  est  l’ornement  du  ciel,  Ourvaçi. 
notre  chère  amie,  je  ne  sais  qnel  Asoura  vient  de  nous  la 
ravir  avec  TcbitralékbA,  sa  compagne,  au  milieu  même 
de  son  voyage , tandis  qu’elle  revenait  du  palais  de 
Kouvéra. 

LE  BOl. 

*,  Sait-on  par  quelle  région  du  ciel  a fui  ce  vil  ravisseur? 
LES  APSARAS. 

Par  la  région  do  nord-est  I 

LE  ROL 

Secouez  donc  votre  peurl  je  vais  m’efforcer  de  vous 
ramener  votre  amie.  . ‘ ' 

LES  APSARAS,  en  sooriant. 

C’est  digne  d’un  héros,  à qui  la  race  de  Lunus  donna 
le  jour.  • . • 

LE  ROI. 

Où  vos  grâces  attendront-elles  mon  retour? 

LES  APSARAS. 

- Là,  sur  le  sommet  de  l’Hémakoûta  (1).  ' 

I.E  ROI. 

Cocher,  pousse  tes  chevaux  d’une  course  rapide  vers 
la  plage  du  nord-est. 

LE  COCBER, 

■-  J’obéisj  seigneur  (2). 

( A ces  mots,  il  fait  comme  il  a dit.  ) 

(t)  C’cbt-i-dire,  U Pic-tfor. 

(2)  Le  telle  porte  iiyuuihmiil , ,«  vieillard,  • Op  ce  mot^li'f.ll  Ui  qu’ouc 
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ACTE  I.  ./  ■ • 

LE  BOl,  mimaot  tree  u«  gcatet  l«  rHeue  «l’ao chtr. 

Bien  I bien  I j’atteindrais  avec  cette  rapidité  de  mon 
char  Garonda  lui-mëme,  s’il  était  parti  avant  moL  En 
effet, 

« Devant  mon  char,  les  nuages,  réduits  en  poudre,  s'éten- 
dent, tels  qn'nn  chemin  de  poussière  ; ma  roue  en  tournant 
dessine  entre  ses  rayons  comme  une  rangés  nouvelle  do  rayons; 
le  grand  chasse-mouche,  agité  sur  la  tête  de  mes  chevaux, 
commence  un  tableau,  dans  le  milieu  duquel  ma  vitesse  em- 
porte le  tissu  de  mon  drapeau  en  arrière  de  mon  cliar  (1).  > 

( Le  roi  sort  avec  son  cocher.  ) 


.i 

SaïUDJANTA. 

' ,1- 

Mon  amie,  voilà  que  le  rishi  des  rois  est  parti  ; allons 

donc^nous-mémes'au  lieu,  que  nous  lui  avons  désigné.’ 


.vv 

sloqilo  qualification  honorifique,  comme  il  en  fiit  à ttomc  du  mot  tralor, 
comparatif  de  senex,  ■ vieux,  • d'où  sont  venus  les  Utres  de  iei§nenr  chéi 
le  Français;  tignor,  chex  le  Italiens;  seaor,  che  le  KsjKignols  ; on  H tant 
supposer  que  le  drame  se  passe  dans  le  temps  mythologique,  où  i'hoqinid 
arrivait  an  terme  de  la  vie  sans  vieillir;  car  la  passion,  que  le  fils  de  la  Lune 
inspire  à la  nymphe  Onrvaçl , nous  contraint  ici  de  rejet»  l'nplication  uni- 
quement littérale,  que  nous  trouvons  dons  tous  le  Dictionnaires. 

(IJ  Le  D' LenU  dit  i tPicInrs  ioiüi  instar  immotum  est  in  eqnorum  c.vpi- 
tibus  longum  llabellum,  in  qiiornm  inlermedio,  aque  alque  in  fine  vehieuti, 
immobile  defixus  et  vnilli  pannus  imprtos  quasi  llatu.  i ■ ' ' ' i 

Kiftckalm  vaut  dire  immabUe;  mais  le  texte  porte  piaiftekola,  et  je  crois 
qn'ici  la  particule  vi,  synonyme  de  j's  privatif,  ramène  le  composé  i In  signi- 
fication du  simple  : tcrsls  , mabilii , vaeillàns;  er  le  crins  eu  liberté  d’un 
chasse-mouche  ne  peuvent  rester  immobile  sur  la  tête  d'un  cheval  su  galop. 
Ensnile,  il  et  manifete  qne  la  direction  borizouUle  d'un  drapeau  sur 
un  char  emporté  d'un  vol  rapide  et  celle,  qne  prend  la  fumée  d'une  loco- 
motive dans  nn  train  accéléré  : il  ne  l'est  pas  moins  qne,  si  l’étoflc  doit  natn. 
rellement  flotter  derrière  le  char,  elle  uc  peut  flotter  eu  même  temlls  au 
milieu  de  chevaux. 
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VIKRAMA  iîT  OURVAÇI. 


-•  'MtlURA. 

. Faisons,  mon  amie,  comme  ta  dis. 

( Lck  Sÿtaras  fogonil  pv  une  peiHsmirae  de  monter  lor  le  Mlinuel  de 
l'Hémakoùta.  ) 

BAUBHA.  , 

; Le  saint  roi  pourra-uU  bien  Oter  cette  flèche  de  notre 
c«ur  ? • 

. • MtlIAKA.  • - 

' fT en  douté  pas,  mon  amie  1 ■ 

BAMBIIA. 

• • • 

Une  victoire  n’ est-elle  pas  diflidle  à rempm-ter  sar  les 
Démons? 

IfÉNAKA. 

Sar  le  point  de  livrer  bataille  aux  Dâoavas,  l'aiiguste 
Indra  Jui-mème  fit  venir  de  la  région  moyenne  des 
mondeè  ce  prmee,  accueilli  par  lui  avec  les  plus  grands 
honneurs,  et  le  mit  à la  tête  de  son  armée  pour  assurer 
la  victoire  aux  Dieux. 

. . - « , . • 

V . • RAKBHA.  ' 

'■Pnisse-t-il  ôtre  victofieax  dé  toutes  les  manières  I 

V , t - ‘ . 

. . McNAKA,  apr^  un  moment  de  silence,  , .. 

Mes  amies,  prenez  courage  ! prenez  courage  I Voici 
d^  que  se  montrent  à nos  yeux,''et  le  char,  que  ce  roi 
saint  reçut  en  présent  de  Lun  us,  et  son  drapeau  déployé, 
qui  porte  une  gazelle  pour  emblème.  Il  ne  reviendrait 
pas,  je  pense,  s'il  n’avait  terminé  son  entreprise.  /' 


( Elles  indiquent  par  des  sifnies  qu'uiie  chose  attire  leur  attention,  et  se 
tiennent,  les  regards  6iès  de  ce  cdté  li.  Ensuite,  le  rot  entre,  montd  dans 
son  char,  avec  son  cocher  et' la  nymphe  Ourvaçt,  de  qui  la  crainte  a (brmé 
les  yeux  et  que  Tcbilraldiiltt  soutient  de  sa  main  droite.)  _ 
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,<v..  • 

TGHITBALÉKHA.’* 

' Ràssure-toi,  nloti  amie!  rassure-toi ^ *, 

■ ’.f  • i. 

LEROI.  ^ . ..X.  . 

Rassure-toi,  femme  cbammite  I râæure-toi  I 
« Le  danger,  qu'avait  soulevé  cet  ennemi,  des  Dieux,  s'est 
évaaoni,  craintive  nymphe  ; car  la  grandeur  és't  sans  partage 
Jaû  Dieu  tonnant,  protecteur  des  trois  moncl^  Ouvre  donc  cés 
grands  yeux,  comme  un  lotosi  enfant  des  eaux,  ' ouvre  t(m 
* calice  au  terme  de  la  nuW.  » ’ '• 

..  TCHITBALÉKHA.  ^ 

Chose  étonnante I On  sent  quelle  vH  é sa  respiration 

seulement  : elle  ne  revient  pas  encore  à la  connaissance* 

LK^aoi.  , 

Cette  violence  a profondément  effrayé  ton  amie  ; car 

' « Sa  guirlande,  en  aoulevant  ces  fleurs  de  mandAra  (1)^  an* 

nonce  qu’une  terrible  palpitation  bat  sou  cceur  ; et  le  souffle 

précipité  de  son  haieine  agite  l'intervaiie  de  ÿqs  larges  selos... 

TCBITBALSKIIA,  d'une  voix  lamtniable. 

* ' * ■ 

Ourvaçl,  mon  amie,  reviens  à toi  ! Ob  di.ralt  que  tu 
n’es  plus  une  Apsara.  ,*  . 

' f r>-  > *- ...  U - - 

' LB  Jtoi. 

.«  Son  cœur,  délicate  fleur,  n’ést  pas  encore  délivré  je 
tremblement  tf effroi,  nous  raconte,  pour  ainsi  difé^,  te  boM 

ïieBon  veHe,  agité  par  les  anhélations  de  sa  poltHne  ^ 

' V,  • ( Onrvaçl  tepreod  connaisMoce.  ) ,r  »»,V 

LE  BOl,  aveeraooealdeli  joie..  . . .jflEr-:  ^ 

Tchitralékhâ,  la  boohanr  comble  tes  veenx  I Ta  chère 
itmio  est  rentrée  dans  son  état  naturel  > vois  I 

c Telle  que  la  nuit  s'éclaire,  quand  la  lune  sort  de  son  obsen-^ 
rité  ; telles  que  les  étoiles,  ces  flambeaux  «te  la  nuit,  fendent  les 


(1)  L'n  de.  cinq  arbres  célestes,  orneiMDt  du 
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plus  éptiSEes  ténèbres  de  leurs  scintülaDtes  clartés  : tel  on  voit 
ce  corps  si  gracieux  délivré  de  son  profond  évanouissement, 
comme  la  Gangè,  troublée  par  la  cbûte  de  ses  berges,  revient 
à sa  première  limpidité.  > 

tchitrÂlékeIa. 

Ourvaçl,  mon  amie,  n'aie  pins  de  crainte  I Le  grand 
roi,  qui  sait  compâtir  aux  peines  des  malheureux,  a ter- 
rassé, n’en  doute  pas,  tes  ennemis  ; et  les  Dânavas,  ces 
ennemis  des  Dieux,  ont  perdu  toute  espérance.  - « 

OUBVAÇI,  elle  a rouvert  !«s  yeux, 

. Estr-ce  que  le  grand  Indra  m'a  sauvée,  lui,  de  qui  les 
regards  sont  ouverts  pour  la  répression  des  violences  ? 
TCHITBALÉSnA. 

Non  pas  le  grand  Indra,  mais  Pouroûravas,  le  saint  rei, 
de  qui  la  majesté  est  égale  à celle  du  grand  Indra  I 

ODRVAÇl,  elle  regarde  le  roi  et  dit  t part. 

Cette  injure,  que  m’a  faite  le  roi  des  Démons,  est  donc 
un  bon  office,  qu’il  m’a  rendu  1 

LE  ROI,  i part,  après  un  long  regard,  jeté  sur  OumçL 

Ce  fut  véritablement  avec  raison  que  toutes  les  Apsa- 
ras,  conjurées  pour  séduire  le  saint  hermite  Nârâyana, 
furent  saisies  de  confusion  aussitôt  qu’ elles  virent  cette 
fille  de  sa  cuisse  : cependant  une  création  si  charmante 
n’est  pas  d’un  ascète,  comme  je  comprends  les  choses.' 
De  qui  donc  peut-eUe  être  (1)  7 

c L'auteur  des  créatures  employa  ses  mains  à l'art  de  cette 
création,  ouXunus,  qui  donne  la  beauté  (3),  ou  Uadana  (3)  lui- 

(1)  Le  D' Leu  IradaB  aiori  le  mot  ioutas  f * Dnde  Au  inttUigo  t 
(I)  • In  ercalione  tfiu  gmitor  fuit  vel  Tekandrut  suasüalau  efuudtui , 
•et  Anor  ipte,....  ( le  D' Lenz,  ] 

(3)  Hb  des  noms  dr  rAmoor.  , 


ACTE  l 


iS 

mAme,  absorbé  dans  une  seule  pensée  d'amour,  ou  le  mois  pro- 
digue en  fleurs.  Comment  un  vieil  anachorète,  glacé  par  l'étude 
des  Tédas  et  déjà  mort  à la  volupté  de  tout  ot^t  sensuel , 
auralt-il  pu  créer  cette  forme  enchanteresse?  a 
OÜBTAÇI. 

Tchitralékbâ,  mon  amie,  où  donc  est  la  société  de  mes 

• > 

compagnes  ? 

TCHITBALÉKHA. 

Le  grand  roi,  à qui  nous  devons  la  sécurité,  sait  où  elles 
toni, 

' LE  BOI,  Sxant  les  jeux  surOurrafL 

La  société  de  tes  amies  est  plongée  dans  une  grande 
consternation  : daigne  regarder.  ' ' 

« L'Iiomme  aux  regards  non  stériles  d’amour,  si  tu  voulais 
bien  t'oin'ir  même  une  seule  fbis  sur  la  routo  de  ses  yeux,  lan- 
guirait, séparé  de  toi,  dans  l'impatience  de  te  revoir  : à plus 
forte  ra|wn  l'essaim  de  tes  compagnes,  dont  le  temps  a fait 
croître  l'amitié.  i 

' OÜHVAÇI  à part.  ‘ ^ 

Son  langage  est  vraiment  de  l’ambroisie!...  Au  reste, 
c’est  de  la  lune,  que  vient,  dit-on,  l’ambroisie  ÿ a-t-il 
rien  là,  qni  doive  me  surprendre  (1)?...  (Haats)  C’est 
pour  cela  même  qne  mon  cœur  a hâte..,,  de  les  reroir. 

LE  not,  loi  montrant  ses  compagnes  de  la  main. 

(Voici  tes  amies,  femme  charmante,  qui,  montées  sur  le 
Pic-dor,  t«  contemplent  avec  des  yeux,  dont  les  regards  sont 
pleins  d'amour  : telle  on  regarde  la  lune  délivrée  d'une 
éclipse.  1 

( OurvBfl  atladie  sur  loi  on  regard  paaiioimê.  ) - • 


(1)  Pour  sentir  la  grAce  nalre  du  net,  U tant  se  rappeler  id  qoe  PoaroO- 
ravas  est  né  de  la  rase  Hiuaire.  • . . ; 


« 
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lA 

•tv.  . ' TCBrER&CÊKRA  <IM< /biCfse.  ^ ' 

Eat-ce  à moi,  que  tu  jettes  ce  regarti,  mon  amie? 
OORVAÇl. 

Je  savoure  de  mes  yeux  ce  qui  partage  mon  plaisir  e't 
ma  peine. 

TCHITRALÊKIIA  en  souriaoL  . , 

Ah  1...  Et  qui  est-ce? 

OLUVAÇI. 

Ne  vois-tu  pas  que  c’est. . . la  société  de  mes  compagnes  ? 

RAHBH  A,  Jetant  de  leur  edté  un  regard  plein  de  joie. 

..  Mon  amie,  le  saint  roi,  ayant  reconquis  notre  chère 

compagne  Ourvaçt  et  Tchitralékhâ  , sa  constante  auâe, 

s’avance  tel  que  le  glorieux  Lunus,  esoorté  par  les  deux 

étoiles  de  l’astérisme  Viçidüiâ. 

•••  * 

■ ^ MÉNAKA  regardant. 

* 11  arrive  ici  même  deux  choses  heureuses!  mon  amie  : 
l’une,  que  notre  chère  Ourvaçî  nous  est  ramenée  ; l’autre, 
que  nous^  voyons  le  saint  coi , sorti  du  combat  ^ns 
blessure.  . ^ 

,,  , sahadjanya.  , . 1 

Et  cependant,  mou  amie,  n’est-ce  pas  tpi,  qui  as  dit  : 
«11  n’est  pas  facile  de  vaincre  les  Démons!  » 

. ^ . LE  ROI.  . 

Cocher,  fais  descendre  ton  char  sur  ta  cime  de  cette 
montagne.  . . • * 

LE  COCHER. 

J’obéis , seigneur.'  ' ' '* 

( Il  fait  comme  il  a dit  ) 

( Ourraçi.  eiprimaat  titrée  le  jeu  mimique  la  rrllcsse  d'un  char,  qui  detoeod 
du  haut  des  air«,  s'appuie  tremblante  sar  le  momrque.  ) 


♦ VJ  . 
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LE  ROI,  à part 

^ ^ , AhI  ahl  quel  bouheur  me  donne  cette  descente  kié-‘ 
• gale*  (i)  ! . r.  w'-rv* 

' ■ ■ i,  f ' « Kn  effet,  grâces  à ces  brusques  secousses  du  char,  mes 
’’  '*  ' membres  sont  touchés  par  les  membres  de  cette  nymphe  aux 
- , . - grands  yeux  ; et  tous  les  poils  hérissés  de  mon  corps  semblent 

‘ * des  surgeons  d’amour.  » 

~ • ' OtJRTâÇI  avec  pudeur. 

Mon  amie,  va  un  peu  de  l'autre  cOté. 

V '•y  ’ . TCmiRALÉKHA. 

' Je  ne....  je  ne  le  puis.  . 

RAMBBA. 

^ Approchona-nous  donc  vers  le  secourable  saint  roU 

LES  APSARAS.  « r - .#> 

r.  . • 

. » Suivons  cet  avis.  > 

, ( Elles  s’avancent  vers  le  mouaniur.  ) 

LEROI. 

Cocher,  arrête  le  char, 

t Afin  quej^cttc  nymphe  anx  sourcils  gracieux,  elle,  qui  dé.si- 
roit  la  vue-dc  ses  eompagnes,  puisse,  revenue  vers  elles,  s'unir 
â ses  compagnes,  qui  désiraient  sa  présence,  comme  on  volt 
^•>dan6-le  temps  propre  des  saisons  la  grâce  des  fleurs  s’entrelacer 
„ aux  lianes.  > 

( Le  cocker  arrête  aon  char. } 

, ' I * LES  APSARAS.  . ^ ", 

, Honneur  au  puissant  roi,  qim  la  fortune  a couronné  de 
la  victoire  I 

, (1)  Le  texte  impriiné  fait  lire  : vfrAajrAaaidraj,  ■ descente  nr la  terre  ; ■ 

mais  notre  bonne  étoile  noua  a fait  rencontrer  l'exemplaire  mêrue,  que  le 
Q'  Leu  affrit  en  hommage  à M.  Eegéne  Bumouf.  Cet  illustre  savant,  qui 
l'a  corrigé  interUnéairement  de  sa' main  au  crayon,  met  ici  ma  au.  lim  de  ya 
dans  la  troisième  syllabe  { rtaAonadratdraa.  ipii  est  une  iefoo  d'up  goM 
* évidemment  préftraUc.  , ■ . . ■ .r  . 
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LE  SOI.  .>*  f 

Et  VOS  grâces  le  sont  par  le  retour  de  votre  amie  I * 

> 

OOaVAÇI,  elle  deecend  du  char,  appuyée  «ur  la  maie,  que  lui  doue 
'•  Tchitnlékhé.  - >•  - . • 1 - 

Mes  amies,  embrassez-moi  étroitement,  (iertes  1 j'avais 
perdo  l’espérance  que  je  dusse  revoir  jamais  la  société 
de  mes  compagnes.  , 

. ( Ses  amies  l’embrasscni.  ) 

MÉNAKA  arec  élan.  ' 

Poisse  de  toutes  manières  le  grand  roi  gouverner  la 
terre  1 

LE  COCHER. 

Seigneur,  on  entend  le  bruit  d’un  char,  qui  roule 
avec  une  grande  vitesse  (1).  ^ 

« Qui  est  ce  personnage  aux  bracelets  d'or  épuré,  qui  des- 
cend du  ciel  même,  et,  tel  que  la  nuée  fulgurante,  monte  sur 
la  dme  de  la  montagne  Ta  ^ • 

LESAPSARAS.  . . 

V • 'é 

• O merveille  I c’est  Tchitraratha! 

* (Il  entre  sur  )r  scÊiie.  1 . 


TCHITRARATHA,  s'approchant  du  roU 

Honneur  à toi!  Tu  fis  preuve  d’une  valeur  égale  an 
péril,  qui  avait  besoin  d’un^grand  secours.  ' 

LE  ROI. 

Ab  ! c’est  le  roi  des  Gaijdliarvas  ! 

( n dpjcrnd  rtc  son  cli»r.  ) • , \ ' > 


^ 4 / Sdinmt  1c  crayon  rtf  If.  Bufètic  Bumouf,  qai  substitue  t'es  mois  plu» 
ronrcnnbles  A ccut  du  telle  imprimé  : r<iif>nraiffiyinaupAthrçita:  (abtLt:. 
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Sriat  à mon  cher  ami  I ~ • 

( Iltte  tODcbcDt  inutuellemeMlamaitwj  ^ V* 

_ TCHITRABAIUA. 

Ami,  aussitôt  qu'lndfa  eut  ouï-dire  que  /e  Dénmn  Kéçi 
^ * 'l^'a^t^ievé  la  nymphe  Ourvaçt,  il  commanda  sur  le 
--^rliamp  une  armée  de  Gandharvas  pour  la  reprendre  aux 


■ P 

» 


% 


^maim  de  son  ravisseur.  Quelques  moments  après,  les 
Génies,  qui  parcourent  l’espace  dans  leurs  chars  aèTiens, 
f M'ayant  fait  connattro  la  gloire,  dont  cet  exploit  t'a 
^cén^lé,' je  Buis  venu  ici.  Où  tu  étals,  m’ont  dit  ce*  Deini- 
. DietiT.  Que  ta  majesté  prenne  avec  elle  cette  gracieuse  Apanra' 

et  Tienne  honorer  de  sa  visite  le  paissant  Indra.- > 

— Certes!  le  service,  que  tu  lui  as  rendu,  est  grand  ; 
K • ^voisl  • > 

t Celle,  qiii  fut  créée  jadis  et  donnée  par  NArùyana  au  Oien 
escorté  des  Vents  (i),  toi,  son  ami.  en  l'atrachant  tout  à l'iieure 
mOC  'mains  d'un  cruei  Daltya,  tù  1'^  cr^ée  de  nouveau  en  quei- 
'^que  sorte  pour  la  donner  à Jui  une  .seconde  fois.  » 

■ ’ i ^ ^ LE  KOI.  * 

. ■ .Afti»,  ne  i^rle  pas  de  dette  manière  » 

” * *"  «Bat-ce  que  ee  n’est  point  à Indra  loi-mémo 'qu’il  faut  rap- 

, Tportor  Cette  bravoure,  avec  laquelle  ses  adorateurs  peuvent 
. triompher  de  ses  ennemis?  Car  n’ai-je  pas  été  comme  nn'éclio 

* **  de  la  voix  du  lion,  dont  le  bruit,  en  sortant  des  cavernes  delà 

„ montagne,  su^t  pour  mettre  en  fuite  les  éléphants?  * 

• ' ,,  ' TCHITBARATHA.  - • « V 

C’est  un  digne  langage  ! La  modestie  e$t  en  vérité  l’or- 
*■*  ' nemeot  du  courage.  \ 

• LE  ftOI.  » 

k-  Ami,  le  temps  ne  me  permet  pas  de  faire  une  visite  au 


» 

a 


'<)  Mnrotiwal,  nn  drs  noint,  qtw  porte  Indra. 
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JMeu  des  cent  sacrifices  : ninsij.  conduis  tof-niêinc  cctté  *■  « 
.'dame  en  la  présence  du  maître.  • ' • 

rCHITRARATHA.  ' ' • ' * ' 

Eh  bien!  soft!  comme  ta  majesté  le  juge  à propos...,,  . - 
Vous',  dames,  allez-vous-en  I 

( A cé!i  mots  parlent  IcA  Apsorax*  ) ' • 

ODBVAÇI,  eu  secret,  à voix  basse.  ^ 

Tchitralékhâ,  mon  amie,  je  n’ai  pas  la  force  de  faire  " ' ‘ 
mes  adieux  au  monarque,  mon  sauveur  : sois  donc  ma 
bouche,  toi  ! ' . . ■ 

TCHlTRALÊKHA,  s'iiant  approebée-dv  roi. 

Sire,  Ourvaçt  me  cliarge  de  ces  paroles  : « Je  désire,  \ . 
avec  le  congé  du  puissant  monarciue,  emmener  dans  le  • 
monde  des  Dieux  la  gloire  de  sa  majesté  comme  une 
chère  compagne.  ^ 

' V « • * • ,*  , ■ • . 

'*  • lE  ROI.  1 

V I ■ ^ 

Allez  ! mais  à revoir  ! ‘ ■r 

» ^ . V 

( A CCS  mots,  tontes  les  ApMtU  riinuleot  une  marche  dans  Imntcttl 

QDBVAÇl,  die.  flgure  daas  sa  pantomime  qu'un  obstacle  rompt  resoor  de  * > 

, son  vol.  - ' ^ 

H’est  étonnant!...  Abl  c'est  ma  guirlande  de  fleurs  (1),  • 
tjui  e’est  embarrassée  dans  la  jeune  branche  d’uiie  liane...  ' * 

( Elle  tourne  sa  Mtc  A la  Ihreur  de  cette  feinte  cl  regarde  lè  roi.  )’  • - 

— Tchitralékhâ,  mon  amie,  hàte-toi  de  me  la  dégager.^ 
TCHITBALéKBA,  elle  regarde  et  se  met^A  rire. 

Ah!  ouil  ah,  sans  doute!  elle  est  bien  embarrassée;...  . • 

au  point  ^u’il m’est  impossible  de  la  dégager! 


(1)  L'espÈce  est  nommée  dans  le  teste)  ce  sont  des  fleurs  de  «aSdjaym- 
tiAd  ,■  en  bolauique,  la  seshm*  affffptia'ca.  ' ■ 


."I 
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- OÜKVAÇl . * , 

Que  les  rires  m' impatientent!  D.égage-ia  donc»  sans 
tarder  ! > ' . ■ . , . 

TCarTR\LÉUA,  ^eawiM.  . > ■ 

Hélas  I c’est  qu’elle  me  semble  déjà  bien  difficile  à dé- 
gager.... Néanmoins,  je  la  dégagerai,  si  engagée  qu’elle, 
soit  (1)1  ' ■ ....  » , J 


OCRVAÇI,  lui  jetant  un  soarire. 

Chêi^  amie,  tu  n’ oublierais  pas  sans  doute  cette  parole 
de  toi. 


LE  ROI. 


( O liane,  ta  me  rends  un  bon  ofBce,  toi,  qui  mets  un  moment 
d'obstacie  à son  départ  : en  effet,  grâces  4^-tOi,  cette  nymphe 
aux  yeux  coquets  (2),  en  tournant  vers  moi  sa  tête,  m'a  fait  voir, 
ici  de  nouveau  le  profli  de  son  visage  t > . 

(TchitraléLbà  dégage  la  guirlande,  Ounraç!  regarde  encore  le  rdi,  son  IIM- 
rateur,  et  voit  en  soupirant  ses  compagnes,  dont  l'essaim  a pris  son  essoK 
. dans  les  cienx.  ) 

LE  COCHER.  ' 

^ , Seigneur,  " * ’ 

« Après  qu’il  a jeté,  la  Me  en  bas  dans  l’abyme  des  ondes 
salées  ces  Démons,  qui  n'avaient  pas  craint  d'offenser  le  roi  des 
Dieux,  voici  que  le  trait  du  Vent  est  rentré  de  lui-mème  dans 
ton  carquois,  comme  un  long  reptile  dans  sa  caverne.  > 

LE  ROT. 

Retiens  donc  le  char  aHu  que  je  monte. 

1 . 

( Le  rocher  obéit  cl  le  roi  monte  eVapréi  la  mise  en  scène.  ) 


(1)  Valeur  du  mot  idt>a(  développé. 
(3)  Littéralement  ! eurvit  ocuUj. 


. H . . 

»>.  ' VlMt\MA  ET  OUKVAÇl^  - 

OUBVAÇI,  ivi^ardtiM  I*  rot  n<c  dn  yeux  poMionnA*.  | 

*:  saurai  bien  le  revoir^  lui,  qui  m'a  sauvée  1* 

( Klle  sort  avec  les  Gandharvas  et  ses  compapies.  ) 

' LE  ROI,  teaant  'aes  yeux  levAi  sur  la  route  d’Ourvaçi. 

Hélas  ! que  les  désirs  de  l’aoiour  sont  difficiles  à satis- 
faire ! S-- 

a Cette  fetnnie  des  Dieux  arrache  moi)  cceur  avec  Tlelente 
do  mon  corps  et  s’envole  dans  la  route  moyenne  de  mon  père  (1), 
^ comme  une  (2)  phènicoptère,  qui  emporte  la  fibre  enleviic  d'un 
lotus,  séparé  de  sa  corolle.  » 

( Tous  les  acteurs  quitteni  la  scène.  ) 


(1)  Celle  de  Tcbandra  ou  Lunus,  dont  PouroOr.iv.is  est  issu.  < F.eer,  ail . 
meditm  patris  sedem  rrotans,,,,  • dit  le  D' Leni  d'une  manière,  qui  n’est 
peut'^re,  ni  asaei  exacte,  ni  asses  claire. 

4,t)  Le  mol  du  texte  et  l’image  demudeut  ici  que  ce  nom,  sans  fiminlti,  * 
en  reçoive  un  de  la  traduction. 
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ACTE  DEUXIÈME, 


(La  scène  repr^nle  le  palais  do  roi.  ) 
» • ‘ 


LE  VIDODSHAKA  (1)*  derrière  le  rideao>  en  prècipilaDt  scs  moU. 

^ Non  l impossible  d’accepter  votre  invitation  I....  ^ . 

( Eptré  sur  la  sc^se. } , . , 

— Car  je  ne  pourrais  dans  une  salle  pleine  de  monde 
empôcber  ma  langue  de  régaler  les  convives,  comme  d’un 
mets  délicieux,  avec  le  secret  du  roi.  Aussi  vais-je  monter 
dans  ce  temple,  consacré  anx  Dieux  ;.et,  tant  que  le  roi 
n’aura  point  quitté  la  chambre  du  conseil,  je  me  tiendrai 
là,  dans  ce  lieu  rarement  fréquenté  par  la  foule. 

C.U  M promène  - ankMir,  Il  li  t'ainooit,  tenaot  sa  bomehe  ÿe  ^ ■«  dent 

mailla:  alors,  panll  une  sviTaiite.  ) 

LA  SmVANTE,  à part 

. vr  r ï . ip. 

La  reine,  filbt  du  roi  de  Kâçi,  m’a  donné  cet  ordre  t 
a Nipoanikà,  mon  amie,  depuis  que  le  grand  rpi,  man~ 

■I  . ■ • -4 

(I)  Le  VidoOshaka  Joue  le  iClede  bouffon  sur  le  thèAtrc  indien.  Il  est 
l’humble  compagnon,  mah  qeo  Je  perTileiir  d'un,  prioçe  ou  dViis  homme 
en  dignité  ; et,  une  parlicularM  bien  curieUsc,  c'est  qne  toujours  U eM  uq 
brafame.  Ce  personnage  de  ScUon  orientale  resâemble  peubdlre  plus  h 
Sancho  Pança  qu'è  tout  autre  caractète  : il  ett,  eomoie  lui,  nu  composé  de 
malice  et  de  simplicité  ; il  a son  amour  pour  la  bonne  chère  et  la  oonlmo- 
dités  de  la  rie...  Ce  caractère  est  tonjonrs  rempli  de  riracilè,  quelquelbls 
asseï  sphituel  j mais,  en  général,  ses  plaisanteries  ne  sont  pas  d'nn  genre 
bien  rrieré.  * V. 
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si»'  MKRAMA  KT  m RVAÇ.l.  ' “■ 

ip<mT,  est  revenu  de  sa  visite  à l'éminent  soleil,  ou  lui 
voit  comme  un  cteur  vide  à mes  côtés.  Sache  donc  tei- 
méme  du  noble  MAnaraka  la  cause  de  ses  ennuis,  m’ a-t- 
elle  dit.  » Comment  vais-je  donc  interroger  cet  original  de 
brahmane?  Au  reste,  le  secret  du  roi  ne  peut  long-temps, 
je  pense,  rester  dansce6</6iVA/rd,  comme  la  touffe  d’herbes 
no  peût  garder  une  eau,  qui  veut  s’épancher  au-dehors. 
Aussi,  ne  cesserai-je  de  le  chercher,  que  je  ne  l'ait 
trouvé.... 

( Éllc  AiU  quelques  pas  el  Paperqoit.  ) 

— Ah  1 La  merveilleuse  aventure  1 Voici  le  seigneur 
Mânavaka,  qui  se  tient  ici  la  houche  close,  comme  un 
singe  en  peinture,  et  qui  semble  penser  un  petit,  petit 
peu.  Je  n’ai  donc  plus  maintenant  qu’à  m’approcher  de 
lui... 

(S’étant  atancéc  vm  Ménavaka.  ) 

,1“  Salut,  seigneur!  ' ' - 

’ • ' LE  VIDOOBHAKA.- 

L»  félicité  Snr  toi  1 ( ù part  ) A la  vue  de  cette’^méchante 
soubrette,  le  secret  du  roi  me  fend  le  cœur,  pour  ainsi 
dire,  comme  s’il  voulait  s’en  échapper. 

•'  '■■■  (Haut,  ouvrant  le  moins  qu’il  peut  »a  bouché. 

— Quittant  la  musique,  ton  occupation,  oà  vas-iu,  illustre 
Nipounikâ? 

. > • , LASUjvA.vre. 

•‘■Ici  même,  seigneur,  pour  te  voir>  suivant  les  ordres  de 
ia  reine . , . - ’ 

r ^ .-.NUltTlDQQ&aÀKA.  ' 

^ Que  veut  de  moi  sa  majesté?  • • • ' 

. . LA  SUVANTE. 

« I.e  sdigneur  Mânavaka,  dit  la  reine,  manque  de  cour- 
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toisic  à moa  égard;  U ne. daigne  pas  jeter  lès  yeux  sur 
• moi  depuis  que  je  suis  afiligée  et  qu’il  m’est  arrivè,unc 
cause  de  chagria.  n 

L£  VIDOUSHAKA. 

Est-ce  que  mon  royal  (l)>  ami  a fait  quelque  cl»osc, 
Nipounikà,  qtii  déplaise  à la  reine  f 

lASOlVASTE.  ’ • .'i-r  i 

''  C’est  (^e  le  roi  même  appela,  süm  y pemer,  la  reine 
< àyec  le  nom  de  cette  femme,  dont  l’absence  remplit  son 
cqjur  d’ennuis  l 

LK  TIDOeSBAKA,  à part.  ‘ ' *• 

C.omment!  C’est  mon  éminent  ami  lui-même,*  qui  a 
rompu  de  sa  bouche  le  secret  du  roi  1 Comment  puis-je 
maintenant,  méi  bralime,  arrêter  ht  mienne?  t iiani  : ) 
Ah  I il  aura  dit  sans  doute  : « Noble  Ourvaçl  I » comme 

• elle  est  appelée  chez  les  Apsaras.  Sa  vue  l’a  jeté  dans 
fivresse  ; et,  non  seulement  il  poursirit  la  nymphe,  mais 
il  m’étrangle  moi-même  fortement,  car  il  m’oblige,  moi, 

• un  brahmane  ! de  tourner  le  dos  à tous  les  repas. 

**’  LA  SUIVANTE,  à paru’  ’’ 

Je  lui  ai  fait  rompre  le  secret  impénétrable  du  roj  ; 
allons  donc  en  porter  la  nouvelle  à la  reine.  5-  - 

( Elle  s'eo  ra.  ) 

LE  VIDOUSHAKA. 

Nipounikâ,  rapporte  à la  fille  du  roi  de'Kâçi'çes 
paroles  de  moi  : a Je  me  suis  en  vain  fatigué  à détaclicr 
mon  royal  ami  du  mirage  de  cette  nymphe  décevante  ; 
mais,  s’il  voymt  ta  majesté  au  visage  de  lotus,  il  ne  pile- 
rait maiKiuer  de  s’en  éloigner.  » »,  r 

. . . V^„..  * ; ù 

t<)  l.iUéralemenl  : <Aer.  , /V '.■■V'.  M 


VIKRAMA  RT  OUHVAÇl. 


' - LA  SDtVAMTB. 

* Je  ferai,  seigneur,  œ que  tu  m'ordonnes. 

' ( Elle  tort.  ) 


UE  TAITALIKA  dédinM  lionilÿ  la  scène.  r 

Triomphe,  triomphe  au  roi  I 
c !Soui  réputons  ^gaux  la  fonction  de  ta  majesté  et  le  minis- 
tère du  soleil,  puisque  vous  avez  pour  but  l'un  et  l'autre  de 
' repousser  loin  de.s  yeux  de  ces  créatures  l’Oppression  des  ténè-  •’ 
bres  ; mais  le  souverain  des  étoiles  (2)  se  tient  seul  un  instant 
au  milieu  du  ciel  : ainsi,  toi-méme,  chaque  Jour,  tu  goûtes  le 
J repos,  sire,  û la  sixième  heure.  » 

LE  VIDODSHAKA,  qui  a prtté  roreillu.  . 

Cette  proclamation  annonce  que  mon  cher  ami  sort  de 
ia  chambre  du  conseil;  il  vient  ki  mëmp  i allons  donc 
nous  mettre  k ses  cOtés  et  lui  faire  maintenant  ma  cour. 

i II  toTl,  et  le  Prarèfaka,  c'est-ik-dire,  rinlroduclPur(3),  occupe  latoène....  ) 


(Butailet  le  roi  outre,  accablé  de  tristesse,  pocomiiagné  du  bouffon.) 

• ' • V '■  <■  LE  ftoi.  ■ ' ■ '■ 

< Depuis  que  je  Pal  vue,  eRe  est  entrée  dans  mon  cosar,  oû  le 


. ^1)  Moniteur,  officier,  dont  In  charge  est  hoiMculenient  d’éreiller  le  prince 

à iSnrore  arec  de  la  musique  ou  des  chants,  mais  d'aonoaccr  ainsi  les  dilTé- 
léMes  portions  de  la  journée  du  roi.  , 

(S)  C'est.à.di(ç,  la.  lune,  qui  pat  du  sexe  nqisciMin  dans  b.inflhobgie 
indienne. 

' (3)  ABti  de  remplir  ta  lacunn,  que  produit  utic  interruptiou  dans  le 

dialogoe,  et  pour  ériter  l'espèce  de  ûtute  causée  par  l’entrée  d'en  acteur.  , 
qui  n'a  pas  été  annoncé,  les  dramaturges  indiens  as  aient  inu|iiné  deux 
mcji'tH  : te  VithUamiluika  pu  l'inlerpcéCc  et  le  Prarifaka  ou  l'intrailacéeui . 

1 ■ - . 
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Weu,  qui  a pour  enseigne  un  itekara  (1),  oiwrlt  use  routa  avec 
sa  flèclie  d'un  vol  infailliblo  & cette  beauté,  qql  bgbite  le  -onde 
des  Immortels.  > 

^ LE  VIDOL’SHAiU.  '•  “'•i' 

La  noble  fille  du  roi  de  Kàçî  a sans  donte  un  chagrin... 

LE  ROI,  filant  un  regard  sur  lut 

Auraifi-tu  parlé  du  secret,  que  je  t’ai  confié? 

LE  VIDOUSHAKA,  i part 

Niponnikâ,  cette  fille  de  servante,  elle  m’a- trompé! 
fl’dn  était  ainsi,  pourquoi  mon  ami  ni’ aurait-il"  fait 
cfette  déiftande  ? ’ ' 


-■/ 


LE  BOl. 

D’où  vient  que  lu  restes  là  en  silence  7 


•-ffi 


•V. 


LE  VinOOSHAKA. 

•*  i'  ''  '1' 

Cardon  I mais  j’ai  tenu  ma  langue  dans  les  çnUaves  à 
tel  point,  qu’elle  ne  peut  même  articuler  une  réponse  à 
ta  majesté. 

^-t‘r  ‘ V -s  ' «. 

lï  V»  * ..  •«  • 

C'étaieiit  prnbuhleinenl  dea  membres  de  la  troupe,  qu'oirpout  supposer 
assis  près  du  thdatreet  qui,  A chaque  intermpliou  dans  la  uiorabe  fCgn., 
lière  de  la  scène,  eu  expliquairot  A rauditoiro  la  cause  et  l'objet....  La 
tbuption  du  pravéfaka  était  sans  doute  bien  simple  : il  annonçait  le  lieu 
, BOaVean,  où  raclioirac'tVturdll  transportée,'  etleooui  do  pénohoage,  qui 
allait  paraître.  Le  nakkambkaka  avait  un  emploi  plus  diveraitié  i ontrs  qu'il 
oomblail  toutes  Içs  lacunes  laissées  dans  la  ftible  de  la  pièce,  Il  cherchait 
aussi  A divertir  l*asMmblée  par  son  esprit  et  ses  réparties,  comme  Arlequin 
intromeno,  on  les  etoirni  du  tfiéaire  anglais  sous  le  régife  d'EUsabetli..... 

, L'apparition  du  rithkambkuka  et  du  praaéfaka  est  simplement  indiquée-en 
Iss. nommant  ; et  ce  qn'ifet  ont  A dire  OU  A &ire  est  laisséA  la  discrétion  de  la 
penonne,  qui  remplit  cet  empioL 

(A)  Sorte  de  poisson.  Cette  périphrase  veut  dire  t Amour,  devant  les 
temples  duquel  est  souvent  erbavée  une  figure  de  peisiou,  qui  pend.tr  l’ei- 
irémilé  d’un  bambou.  ( Vojéi  une  note  de  ma  Iradnetioo  du  CKa^Coviada.) 
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VIRRAMA  ET  OURVAÇl. 


' ••  IB  BOI.  ■ - • 

' A la  bonne  heure  1 Couimeiit  vais-je  maintenant  me 
reposer  l’esprit?  . • 

LE  VIDOUSHAKA. 

Eh  bien  ! passons  à la  cuisine  I 
'lk  roi. 

Pourquoi  là?  ■■ 

IB  VWODSHAKA. 

Là  ? Qu’un  bon  festin  dissipe  tes  chagrij»  avec  des 
préparations  de  nourritures  exquises,  avec  jdes  plats 
sucrés,  avec  des  confitures,  avec  des  assaisonnements  de 
toutes  les  saveurs. 

LE  ROI.  , 

Tu  peux  trouver  là  ton  jilaisir  dans  une  jouissance  de 
saveurs  désirées  : mais  où  mon  âme  Irouyera-t-elle  sa  joie, 
elle,  qui  aspire  à des  choses,' que  je  ne  puis  atteindre? 

' - .>  ■ • i' 

LE  YlDHOUSnAKA. 

Ne  dis-je  pas  que  c’est  en  allant  te  mettre  sur  la  route 
des  yeux  mômes  de  cette  auguste  nymphe  f 

.V,  V . uiROi. 

i.  Qu’en  pent-dl  résulter?  • - • 

LE  VIDOUSHAtA.  ‘ ' 

, - f«  . 

• Qu’ alors  sa  conquête  ne  te  sera,  certes!  pasdidicile/ 
c’est  mon  sentiment!  ''  v •' 

LE  ROI. 

Les  ailes  de  cette  beauté  n’out-elles  |>as  un  vol,  qui 
surpasse  toutes  les  forces  humaines  (1)? 

, ■ -f.,  • 

' (I)  Le  D*  Lem  (Ht  : « BlindiMima  quoque  incir  fmlthritudinU  pmdicatin 
formotltnti  illim  impar  met.  • Le  sein  4e  ccUc  phrase  métaphoriqtie  n'a 
(vpendant  rien  d'obscar. 
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''  LE  nOOüSBAKA. 

r 

Cela  pique  ma  cariositéi  Qu’y  a-t-il  de  si  relevé  dans 
cette  beauté  de  l’éminente  Ûun  açî  ! Décrü-la  moi  : ne 
sûis-je  pas  réputé  un  second  toi'-mème  (1)  ? 

LE  ROI. 

Je  ne  t’en  ferai  pas  une  description  fort  détaillée  : vo’ici 
donc  en  abrégé  son  portrait  (2). 

‘ LE  VlDOnSHAKA.  ' 

Bien  î je  sui»  tonte  attention.  ^ 

LE  ROI. 

Mon  ami, 

« c'est  la  parure  de  la  parure  ; c’est  tout  ce  que  la  mode 

exquiu  des  vêtements  a de  plus  distingué  en  vêtements;  soR 

(1)  Le  D'  Lem  dit:  c Qaid  laodem  faonortlissiniie  tlrvasix  proJest 
iptnu  fonnositasE  quandoquidem  ego  simul  CDm.ipüS  comideror.  % Est-«e  le 
sens?  Alors,  il  s’y  a là  qu'nne  saillie  impertinente  et  qui  manque  de  sel. 
Hais  le  texte  dit  : • Quid  tantum  Urrasi»  fonnà  bonsratissime?  Nonne 
tecum  ego  quidem  secundus  ? • 

Dwiiiya,  en  latin  : eccandiu,  reul  dire  un  ami,  un  iméparûhlt  eompa- 
SNoa  ; deux  amis  étant  tsHsidérés  comme  op  tout,  dont  chacun  d'esut  est 
une  mmüé.  C'est  dans  ce  même  sens,  qne  le  mot  se  trouve  accolé  e» 
éptlhite  an  nom  de  Tchitralâibà,  quand ellsest  nonHnée.eoojnintemest 
avec  Ourvaqt  : TcUtraUkhddwiHjid,  c'est-à-dire,  Ourvaçt  et  TckilraUltM, 
, sa  niaiti'd  ou  son  inlHne  onur. 

(1)  Le  IK  Lena  dit  encore  : • Deacriplionem  qua  membraUm  noiuluuè 
me  factara  esse  opiner  ; audiatnr  igilur,  paucis  collecta.  • Ces  deux  propos 
•itions  ne  sembieiK  pas  dans  un  Mdre  bien  logique  : ce  n’est  pas  l'abrégé, 
gui  vient  après  le  détail  ; c'est  le  détail,  qui  succède  à l’abrégé.  Le  verbe 
substantif  est  ici  rejeté  dans  le  silence,  e.imme  de  contumo,  H (but  donc,  en 
le  tirarti  do  sous.et)lendu,  mettre  ce  verbe  au  temps,  que  denunsde  te  raison: 
nement  : ce  n’esi  pat  le  présent,  asti  ; mais  le  hitur  astaj,  U ne  eera  ptu 
fait.  «■  .-le 

Snivant  ma  traduction,  celte  brève  description  est  amenée  par  la  qaestim 
du  vidoàsbaka.  D’après  le  D'  l-esii,  elle  tombe  là,  pour  ainsi  Utr,  r» 
niruptti.  • ’■ 
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corp«  fait  bonts,  mon  ami,  au  cbef-d'œuvre  môme  de  la  sta- 
tuaire. » • 

LE  VIpOUSBAKa,  à part  II), 

Ta  majesté  embrasse  là  un  fantôme  de  beauté,  dout 
elle  attend  une  eau  céleste,  comme  l’oiscaM  tebâtaka 
attend  la  pluie  d'un  mirage! 

LE  B(M.  . , . > 

Je  n’ai  pas  d’autre  moyen  pour  calmer  ce  feu  que 
l’usage  des  réfrigérants  divers  : montre-ami  doqc,.ami, 
le  chemin  qui  mène  aux  jardins.  " ^ 

LE  VUXHISBAKA,  à part  (î). 

>'  chemin...  pour  me  conduire  à la  cuisine!  Baat  (s). 
C’est  par  ici. 

( Ils  se  promènent  ) 

LE  ViSOUSSAKA. 

Voilà  que,  sans  loi  avoir  dit  un  àeul  mot,  le  vent,  ton 


• lèt^eD'Leni  <Dt  i iBsc  quMen  oorporis  putchritailo  è te,  antcahim 
«hau^oM  eeacnpiMaote,  ut  i Tchttaco  atile,  ntMam  icranun  titim 
faUeitcarconcupiaoeule,  «fesmptioiwcaptataest,  a > ■<  ' 

Itne  semble  pas  (bcile-de  conceroir  dans  oeite  tradnclian  le  rapport  entre 
les  Mècs  : cependant  les  mots  sanscrits  ne  saut  pas  dbEcUcs  k comprendre  . 
alseux-mèmes  et  dans  leur  sf  utaie,  pris  an  point  de  vue  le  plus  simple  et  le 
piusnalnrat. 

. D'abord  le  prince  aime  une  (emme,  idéalisée  jusqu’à  Pabtlraclion  de  U 
forme,  roûpatwam  : or,  U n’j  a rien  de  plus  réel  à stiendre  pour  un  amant 
dans  une  chimère,  qu'U  n'y  a de  pluie  à espérer  pour  un  tciitUaka  dans  un 
eSbt  de  mimpe.  , “ , . 

Ensuite,  comme  le  booffan  doit,  en  habile  couilitàD,  nourrir  les  rapérances 
du  roi  et  non  détruire  scs  illusions,  il  Bml  Aipposer  dorant  cette  phrase  le 
mOtswsosTsu,  d. pari,  qnc  b sr  copistes  ont  oublié  et  qu'il  est  nécessaire  de 
sesUluer.  C'est  aussi  là  ce  que  nous  arons  fait  ici, 

(3 — 3)  Suiaant  la  correction  do  craj-ou  de  M.  Eupioe  BurnouL 
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bAte  complaisant,  vient  d'apporter  ici  d'enceinte  de  ton 
bois  d’agrément. 

. LE  ROI. 

Cette  prévenance  est  digne  du  vent.' Lui,  en  effet, 

€ Qui  répand  l'amMoir  de  la  plaie  stir  les  richesses  du  prin- 
temps et  qui  se  joue  avec  les  branchés  du  Ja-smin  puboscent, 
deenblo  eoipnio  un  amant  à mes  yeux,  paroe  qu'il  réunlt  aux 
Qualités  de  l’amour  celles  de  la  politesse.  ■ 

LE  VIDOUSUAJCA.  , . 

Telle  soit  toujours  son  affection  pour  toi  I Que  ta  ma- 
lesté entre  dans  le  jardin. 

LE  ROI.  ■ , 

Entre,  mon  ami,  devant  moi.  , 

( L'un  et  l'autr*  simulent  une  entrée  avec  une  pantomime.  ) t - 
-‘.'^1  LE  ROI,  ayant  RRuré  un  frémlsaement. 

Mon  cœur  désirait  tout  à l’henre,  mon  ami,  entrer  dans 
mon  jardin,  s’imaginant  y trouver  du  remède  à ma  peine  : 
eb  bien  I il  en  est  arrivé  autrement  ! 

« Car  ce  bosquet  n'a  calmé  on  rlco  mon  &me,  qui  l'avait 
désiré  : Il  est  pour  moi  ce  qu'est  pour  un  homme,  qui  lutto  avec 
iifa''fleave,  la  renconbe  d'nn  conrant  impétueux  et  contraire. 

' ■*  ’ LE  VIOOUSHAKA.  * 

Comment  cela?  * ' • 

' ' LE  ROI.  ■ ' 

« Le  Dieu  aux  cinq  dards  avait  blessé  d'ata  premier  coup- mon 
cœur,  que  je  no  saurais  empêcher  de  soubaiter  un  bien,  qu'il 
ne  peut  obtenir;  mais  combien  plus  dans.ee  bocage,. où  il 
prend  des  armes  sur  les  manguiers,  qui  montrent  leurs  jeunes 
pousses  et  dont  le  vent  du  Malaya  arrache  les  feuilles  jaunis- 
santes N .■  - • -A 

• ■ ' ' ' 

I.E  ViDOUSnAKA. 

- • 

Loin  de  toi  ces  plaintes  l Bientéi  .L’Amour  deviendra 


Digitized  by  Google 


BO 


VIKRAMA  ET  OliRVAÇl. 


ton  anxiliaire  et  ccxaiblera  tes  vœnx,  en  causant  lot>Rt^e 
ta  félicité. 

LE  BOl. 

J’accepte  comme  un  auguré  cette  parole  du  brahme. 

s (iis  continuent  i se  promener.  | 

LE  VIDOeSBAKA. 

Que  ta  majesté  legarde,  qu’elle  regarde  ici  la  suavité, 
qui  respire  dans  ce  bois  d’agrément,  où  se  manifeste  par- 
tout la  descente  du  printemps  sur  la  terre  ! 

LE  ROI. 

Ne  le  vois-je  pas  maintenant  à chaque  pas'mémc?  Ici; 
en  eflbt, 

i 

• La  fleur  de  kouroûvaka,  ronge  au  sommet  comme  les  ongles 
d'une  femme,  violette  à ses  deux  autres  parties,  lève  sa  tôte  au 
bouton  frais  éolos  vers  le  jeune  açoka,  embelli  (1)  de  cette  rou- 
geur, que  lui  apporte  (a  saison.  Ici,  dans  les  manguiers,  se  Joue 
la  perle  nouvelle,  que  brunit  un  peu  de  pollen  attaché  à ses 
frêles  étamines.  La  beauté  du  printemps,  mon  ami,  est  assise 
entre  l'amour  et  la  jeunesse.  » 

LE  VIDOUSHAltA. 

» V 

Ahl  voici  nn_ siège,  taillé  dans  la  roche  de  marbre  noir. 
Les  lianes  du  printemps  le  couvrent  d’une  ombrelle  : il 
semble  avec  ces  fleurs,  que  l’essaim  des  abeilles  foule  h 
ses  pieds,  un  serviteur,  qui  a préparé  cette  relâche  à ta 
majesté.  Fais-lui  donc  le  plaisir  de  t’y  asseoir  (2). 

, LE  ROL 

Conune  il  te  plaît,  seigneur. 


(1)  La  aoyoa  de  M.  Baicène  Burnouf,  avec  raison,  il  nous  semble,  corrige 
ici  le  mot  smUatha  du  teste  imprimé  en  tottbhaga. 

(2)  Cette  expression  ne  sent-elle  pas  un  peu  l'Hdlcl  de  Itambouillet  avec 
ses  Ihutenils,  qui  languissent  d^mbrasser  le  visiteur  t 
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U VIDOQSHAEA. 

Maintenant  donc,  assis  dans  ce  lieu,  où  le  jeu  folâtre 
des  lianes  charme  tes  yenx,  bannis  de  ton  cœur  ces  tris- 
tesses, qui  te  viennent  de  la  belle  Ourvaçt. 

LE  ROI,  artc  nn  soupir. 

« Ces  liaaes  du  bocage,  mon  ami,  ne  peuvent  même  avec 
cette  profusion  de  fleurs,  avec  ces  pousses  nouvelles  si  riantca, 
fixer  un  moment  l’inconstance  de  mes  yeux,  que  la  vue  de  cette 
nymphe  a douloureusement  charmés.  » 

— Imagine  donc  un  auti-e  moyen. 

LE  TIDOUSHAKA,  il  réfléchi). 

Voilà  que  j’y  pense;  mais  ne  venez  pas  interrompre  de 
nonVean  mes  réfle.xions  par  vos  gémissements. 

( Il  bit  le  geste  qu'il  a trouvé  un  expédient  et  dit  é parL  ) 

— Ah  ! je  vois  l’affaire. 

LE  ROI. 

f 11  me  sera  difficile  d'obtenir  cette  nymphe  an  visage  do  lune 
dans  sa  pléoménio;  et  cependant  voici  que  l'amour  vient  de 
produire  en  moi  un  mouvement,  qui  semble  un  heureux  augure  ; 
mon  cœur  s’^hemine  à chaque  instant  vers  la  joie,  conunc 
dans  ces  moments,  où  le  bonheur,  que  nous  désirons,  est  prés 
de  s’offrir  à nos  yeux.  » 

( Il  SC  tient  dons  une  attitude,  oô  sc  peint  l'impatience  de  l'amour.  ) 


( Knauile,  Ourvaçl  et  Tcbitralékhi  entrent  sur  la  scène  par  lis  roules  de 
l'air  ). 

TCBITBALÉKBa. 

Ourvaçl,  ma  compagne,  où  allons-nous  dans  ce  voyage, 
dont  tu  ne  m’as  point  dit  la  cause? 
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OURVAÇI,  avec  {iiidear  ; «a  pbvaiooonic  ciprime  In  soacis de  l'amour. 

•>  Je  t’ai  dit,  mon  amie,  sur  la  cime  de  rHémakoûtii  : 

U Dégage  donc  ma  guirlande,  embarrassée  dans  une  jeune' 
branche  de  cette  liane;  » et  tu  m’as  répondu  en  raillant  t 
«Oui,  certes!  elle  est  fortement  .prise!  je  ne  puis  la 
dégager  I » et  tu  me  demandes  après  cela  quelle  est  la 
cAuse  incobnue  de  ce  voyage  ! ^ . 

’ TCHJTRAUÈKHA.  ' a 

Serait-ce  donc  que  tu  vas  trouver  Pouroûravas,  ce  rislii 
entre  les  rois  7 

. OURVAÇI.  . . 

C’est  une  résolution,  dans  laquelle  on  n'a  point  tenu 
compte  de  la  pudeur.  . . , • 

TCBITRALËKHA. 

Mais  quel  ambassadeur  mon  amie  a-t-elle  d'abord  en- 
voyé là?. 

. ■>'  OURVAÇI.  ' • ' 

Est-ce  que  ce  n’est  pas  mon  cœur! 

" TCHIThALÉKHA.  ' . 

Tontefo'is,  il  est  bon  de  réfléchir  maintenant.  . 

OURVAÇI.  , . . * 

- Puisque  c’est  l’amour,  qui  me  commande,  à quoi  bôn 
réfléchir? 

TCBITRALËKBA. 

« 

Aussi,  n’ai-je  plus  autre  chose  à répondre! 

OURVAÇI. 

Enseigne-moi  donc,  chère  amie,  une  route,  que  je 
puisse  tenir,  sans  y rencontrer  un  obstacle. 

, • . -,  TCHITRAIÉKHA.  ; ■ 

N’aie  pas  de  crainte!  Est-ce  que  l’auguste  précepteur 
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des  Dieux,  Vrihmpnli,  ne  nous  a point  enseigné'la 
science  d’encbalner  les  lions,  et  ne  somibes-Dous  pas  de-  ^ 
'venues  insnnnoBtables  à. l'ennemi  des  Tridaças  par  cet 
art  même,  qu’on  appelle  Invaincu? ' f 

i OüRVAÇi.  ■ •' ' ' ■ 

Mon  cœur  sait  tout  cela  comme  toi,'  mon  amie  ; néan- 
moins, l’excès  de  la  crainte  me  jette  encore  dans  la  dé- 
4 fiance.  ' ' ' ‘ ' ' * 


( Elles  simulent  toutes  lieux  un  soi  au  milieu  des  tirs  k l'entour  de  h 
< ) ■ i . ' 

■ . ^ TCHITRALÉKHA.  . ^ 

. . Vois,  mon  luuie  I vois!  Nous  voici  arrivées  au  palais  du 
- saint  roi,  celte  demeure,  le  principal  ornement  de  Pra-  . 
tisihthàna,  qui  se  mire  dans  les  saintes  et  purifiantes  eènx 
(le  la  vénérable  Bhaglrathi  (1),  à l'endroit,  où  elle  s’unit 
avec  r ïamounâ.  . , . 


OUaVAÇI,  quand  elle  a pcomeoé  sur  tout  des  yeux  cbarmds. 

. Ne  devrait-on  pas  dire  que  le  Paradis  même  s’est  trans- 
porté dans  <ies  lieux?  Où  doit  ètre^  mon  amie,  ce  mo- 
narqne,  sensible  aux  infortunes? 

’ ^ -,  TCHITBAJUÈKBA.  • .•  . ' 

Nous  le  saurons,  une  fois  descendues  en  ces  vergen 
du  sérail,  qui  semblent  une  portion  du  Nandana  (2)  lui- 
même-  . . ; ■ ' . • . • • > 

V*  fKlîes  abais^'nl  leur  vol  à lcrrc. } 

. ^ .•'  a -4.  Î-  - 

ÏCIIITRALÉKHA. 

Ije  voici,  qui  tourne  ses  yeux  vers  toi,  mon  amie, 

■ . J. V /,  • > ' - ,1 


(Ij  Un  des  DouM dvia  Gtufta  ou  do- Gange.  ( Voyex  ma  tradnclioB  du 
Aûmiiytmo,  tomoi*',  cb.  xxT.  ) ' ^ 

(î)  (:’c5t-à-<lire,  Exhilarixior,  nom  del'BilFn  ott  do  Pandis  tndirrt.*  ' 

• » 
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çontme  la  brloné  Lunug,  aussitdt  son  - lever ^ contemple 
noe  tige  du  lotus  (1),  qui  outre  tes  fleure  à ta  mat, , . 

J OURVAÇl.  . ‘ '* 

L'aspect  du  grand  roi,  chère  amie,  me  semble  être 
maintenant  pins  aimable  sans  oonttedit , que  je  ne  l'ai 
trouvé  même  à sa  première  vue, 

TCmTBAlSUlA.  ' . • 

C’est  naturel  ! viens  donc  ! abordons-le  ! ; 

* . • . . . ouavAçi.  .• 

Je  ne  veux  pas  m’olTrir  devant  ses  yeux  pour  l’instant; 
mais,  invisible  derrière  mon  voile  (2)  et  tournant  à l’en- 
tonr'de  lui,  je  veux  écouter  ce  qu’il  délibère  secrètement 
Id  avec  le  confident,  qui  marche  à ses  cOtés. 

’ '■  ‘ TCHITRALÉKHA.  . 

* Comme  il  te  plaît.  • • 

(eite>  font  tontes  deui  ce  quint  dit.  ) ' 

. • LE  VIDOOSHAKA.  ■ 

Ahl...  j’imagine-on  moyen  pour  te  ménager  une  entre- 
vue avec  la  personne,  que  tu  aimes  et  ne  peu*  obtenir? 

ooavAçi.  • ' ‘ r 

Quelle  est  donc  cette  heoreuse  femme,  qu’il  recherche 
et  qui  charme  son  cceur  7 


(1)  Moqi  prdferom  lire  dam  l'interprétation  du  texte  prterit  ; ktmmmMv, 
fdminin  du  nom  kmmotida,  eipèce  de  lotus  flcnrUsanl  la  nuit,  nu  lieu  de 
JtoUumeadfm,  un  dair  de  lune.  L’hnage  noos  semble  ainsi  plus  nette  et  nos 
Bioins  belle. 

> (3)  Wilson  bit  otners^  queles  anciennes  comédies  an^laisoi  renbrmwt 
égaiemeot  des  personnages  visibles  pour  l'asscmblér  et  censées  Invisibies 
pour  les  scieurs. 

/ Les  vieux  comédieas.svaienl,  pour  ees  circoiisUnces,  ns  vêtement  de 
gaxe  légère,  dont  ils  se  couvraient  afin  de  prévenir  les  spectateurs.  On  voit 
ici  qu'au  usoge  pareil. efUtalt  chez  les  indiens. 
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*’  • ' *'*  - • ' TCBtTRALËKHA.  • ‘ ' 

Pourquoi  hésiter,  à l’apprendre,  mon  amie,  par  ta  puis- 
sance d’intuition?  ».  - 

OÜRTAÇI. 

Je  tremble,  moh  amie,  de  le  connaître,  hélas  ftrop  tôt 
par  ce  moyen  surnatui-el.  ‘ 

■ • LE  VJDOUSHAKA. 

Eh  bien  ! ne  t’ai-je  pas  dit  que  j’avais  ima^né  un 
moyen  de  te  procurer  une  entrevue  avec  cette  personne 
diSidle  à obtenir? 

Jh  ..T  - ” 

Conte-moi  cela,  mon  ami  | 

LE  VIDOUSHAKA. 

Que  ta  majesté  s'abandonne  au  sommeil  et  qu’un  songe 
la  transporte  dans  une  entrevue  avec  celle  qu’il  aime;  ou 
bien  qu’elle  peigne  le  portrait  de  la  céleste  Ourvaçt  et 
tpi’elle  charme  ses  yeux  du  plaisir  de  contempler  -oe 
tableau.  » . >fv  *•  v . ».> 

OBRTAÇl.  ->•  , Jp  rt 

Rassure-toi,  mon  cœur  (i)  I o* 

LE  ROI.  • * ' ï 

Ni  l’un  ni  Tautre  de  ces  deux  moyens  ne  sauraient  me 

convenir  ; vois  l <'  ' 

» ■'  » 

^ « Mon  ccBur  porte  en  luî  une  profonde  blessure,  faite  par  les 

flèches  de  l’Amour,  comment  ponrralt-il  goûter  un  sommeil, 
qui  le  berce  dans  ime  dotue  entrevue  T Et,  si  une  peinture 
■^m’oltrait  l’imago  de  cette  bten-alméo  au  charmant  visaKe,  un 


• - 


" •'  n - U ^ 

(4)  Oa,  SBÏrant  le  crajon  de  M.  Eugène  Bumoof  ; e CoRtr  tioddc, 
rassQrMoi  donc  enfin  f » » ; • •'  ^ ^ 
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ruisseau  do  pleurs,  mon  ami,oonierait  pucorc  de  mes  yeux  I (1)  » 

TCHIThALÉKHA.  r 

As-tu,  ma  chère,  entendu  cette  pai’ole  ? ..  ,,  .. 

OURVAÇl. 

Oui  1 mms  elle  ne  sutTit  pas  encoïc  à mon  coeur  i 

LE  VIDODSHAKA. 

Ma  foi!  en  fait  de  conseil,  mes  ressources  ne  vont 
point  au-delà. 

^ . J.E  Rül  MHipiriot. 

t Elle  ne  sait  pas  qucllo  profonde  et  cruelle  maladie  me  con- 
'smne  le  cœur  ; ou,  .si  elle  a connu  mon  amour  par  rénergic 
de  son  intuition , elle  en  a fait  mépris.  Que  l'Amour  soit 
content,  lui,  qui  m’a  flatté  un  instant  par  cette  insipide  et  sté- 
rile espérance  d’une  entrevue  avec  celle,  que  j’aime  I » 

OURVAÇI,  ayant  regsnléu  cMnfnfuir.  ' •' 

Ah  I fi  ! ah  ! fi  de  cette  idée,  sous  laquelle  ce  grand,  roi 
m’envisage  ! J’qn  suis  devenue  encore  piux  incapable  de 
m’offrir  devant  ses  yeux  : aussi,  vais-je  tracer  quelques 
lignes  sur  une  feuille  de  bhùj  (’2),  créée  par  ma  puissance, 
et  la  jeter  entre  lui  et  »ou  confident. 

TCHITRALÉKIM.  v - -v'  .> 

J'approuve  ce  dessein.  - ' 

- ..  (Onrvaçi  fnil  le  grste «l'écrire  et  jetltMaCeuiUe.  ) 

LE  VlOOUSHAKA,  arec  effroi.  ... 

Oh  ! Qu’ est-ce  que  cela?  line  peau  de  serpent  ! Est-ce 
qu’il  va  tomber  sur  moi  pour  me  dévorer?  ’ , 

. ;»•  7 • 

(1)  < LacrynuUo  orielnr,  , dit  le  1)' Leiii  ; mais  il  ajoute  ces  moti  en 
italique  : imaginià  aiiêpettum  obteurans.  Ce  ii'cst  pas  sentir,  à notre  avis, 
la  délicatesse  de  celte  pensée.  L'amant  verserait  des  larmes,  paice  «pi’ü  »e 
verrait  que  la  copie  d'an  original,  qui  est  abseiiL 

(!)  Arbre  des  montagnes  m«ig«un  et  qae  les  voyageurs  disent  être  une 
espèce  de  Iwuleau:  sou  écoree  est  employée  en  guise  de  papyrus.  y 
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1.E  RUJf  apriii  qu'ii  a rebordé. 

' Ce  u’«9t  pas  une  peau  de  serpent  ; ce  rpii  noos  vient 
là,  c'est  une  feuille  de  bhôj,  sur  laquelle  on^a  tracé  des 
caractères  ! 

N.-  ' LB  VIDOUSHAKA. 

• Ne  serait-ce  poiot  Ourvaçî,  qui,  sans  être  vue,  ayant 

onï  les  plaintes  de  ta  majesté,  aurait  écrit  ces  lignes, 
témoignage  d’un  grand  amour,  et  te  les  aurait  jetées 
dans  cette  feuille  de  bhôj  ? i . > 

' ' I.E  SOI.  ''  ■ ■■  . ' • 

II  li’est  rien  d’impossible  au  Destin.  ' ' 

* e “ t - * * X ^ 

^ ( II  prend  la  feuille  el  lit.  ) ^ 

— A*n  riant  : Mon  ami,  ta  i>ensée  est  juste.  ^ 

I.E  VIDOUSIIAKA. 

J’ai  grande  envie  d’entendre  lire  ce  qui  est  écrit  Jà- 
dessus. 

. ^ OURVAÇI  invisUtle.  ^ ; 

Très-bien  ( très  bien  ! Tu  es  mon  suppl^ut,  seigneur  ! 

I.E  KOI. 

Éeoute  donc  ! ( ii  iic  ) « Sire,  de  même  que  vous  iguorier. 
mou  amour  pour  voim  ; de  même,  prince  cliarmant,  jc.n<e 
connaissais  pas  >os  sentiments  pour  moL  Ni  dans  le  culte 
du  soleil,  ni  sur  ma  couche,  semée  des  fleurs  suaves  du 
pâridjàta  (^1),  il  n’est  pour  moi  de  plaisir  nulle  part.  Les 
brises  des  bosquets  du  Nandana  semblent^  elles-mèiues 
des  flammes  à mon  corps.  « . . 

üCBVAÇl.  , 

Eli  bien  ! que  dit-il  à présent  ? 

. - t ■ 

1)  Un  autre  des  cinq  arbre*,  ufii^nioiits  du  Swarga  <m  dii'  Paradis. 
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XCBITBALÊKHA. 

, Et  que  veux-tu  qu'il  dise  mainteoant,  que  timolion  a 
rendu  ses  membres  pareils  à la  tige  d’un  lotus  desséciiél 

U TU)HOU8RARA. 

Ces  paroles  écrites,  où  ta  majesté  puise  une  consolation, 
me  causent  le  même  plaisir  qu’un  banquet  de  sacrifice  à 
l’benre,  où  j’ai  le  plus  d'appétit  I 

LE  BOI.  V 

Une  consolation,  dis- tu  7 Parle  mieux  (1)  : vois  I 
• Cette  pensée  de  la  femme,  que  J’aime,  confiée  à cette  feuille, 
messagère  d’un  amour  égal  au  mien  et  nœud  des  choses  les 
plus  charaantes,  c’est  comme  une  entrevue,  les  yeux  ouverts 
et  face  à face,  de  moi,  cher  ami,  et  de  cette  nymphe  aux  regards 
enivrants.  ■ 

OURVAÇI. 

Nos  sentiments  sont  en  cela  parfaitement  à l'nnissofi  (1), 

LE  BOI. 

Ami,  la  sueur  de  mes  doigts  efface  ces  caractères  : 
tiens  donc  en  ta  main  ce  gage  de  ma  bien-aimée.' 

LE  vtnorsRAKA. 

' Quelle  sera  la  suite  de  cette  aventure?  La  céleste 
Oorvaçl,  qui  fait  voir  maintenant  la  fleur  du  plaisir  à la 
majesté,  la  trompera-t-elle  en  te  refusant  le  fruit  ' ' 

OL’RVAÇI. 

' Montre-toi,  mon  amie,  tandis  que  je  vais  surmonter  la 
boute  de  paraître  ; et  dis  ce  qu'il  en  est  de  mes  sentiments. 

TCHITRALÉKHA,  s'étant  approchée  du  roi. 

Victoire,  victoire  au  grand  monarque  ! 

(1)  biltéralaneiit  : Quid  dieitur  ? 

(t)  • In  hoc  pixHofin  errniinr  aoinoraiu  nostroruoi  cniuentus  > 

( Le  D'  Leni. 
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LE  ROI,  k qui  la  pi^cipItotiM  fci(  oabllrr  l'étiquMIr.'  ' ^ 

Que  ta  grâce  soit  ici  la  bien  venue  ! ' ‘ 

. • ‘ / 

( Il  regarde  à cdté  de  la  njm|die  : ) 

“ • -4  ■ 

— Noble  d^e, 

« Tu  as  moins  de  cbarmc  à mes  yeux,  séparée  de  ton  amie  ; 

comme  TYamouni,  si  on  l'a  vue  d'abord  à son  confluent,  est 

moins  agréable,  quand  on  la  voit  ensuite  isolée  de  la  Oangâ.  » 
TCHITRALÊKHA,  ' ' 

Ne  voit-on  pas  d’abord  venir  une  masse  de  nuages 
avant  que  n’arrive  l’éclair? 

LE  YIDHOVSRAKA,  étauflant  sa  paroio. 

(lomuient  ? Celle  qui  survient  n’est  point  'Ourvaçi  I 
Alors,  ce  doit  être  la  compagne  de  cette  belle  Apsara  ' 

LE  ROI  i TcUitraléUia.  ’ ' ' ' 

Assieds-toi  sur  ce  siège.  t 

( Elles'UMoit.  ) 

tchitralEkha.  ■ 

Ourvaçi  incline  sa  tète  devant  le  grand  roi  et  lui  fïût 
savoir.... 

I.K  ROI  pivtmenL  ^ * ' 

Que  me  fait^lle  savoir  ? 

tçhitbalEkha. 

« Dans  cette  violence,  dont  l’auteur  fut  le  Dcown,  cet 
conemi  des  Dieux,  ce  fut  le  grand  roi  lui-même,  ,te  dit- 
elle,  qui  vint  à mon  secours  ; ina'is  aujourd’hui,  que  je 
suis  profondément  blessée  d’un  fatigant  amour  causé 
par  ta  vue,  combien  pins,  roi  puissaoU  ne  mérité-je  pas 
que  ta  majesté  ait  pitié  de  moi  l » *.  . • . 

'I-E  ROIr'  V ■ ' . ' 

Hélas,  mon  amie,  ' • - 

< Tu  dk!  que  cette  rcnuae  d'une  vue  ei  cbarmantc  oSt  con- 
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«utnée  par  les  désira,  mais  tn  ne  vois  pas  quelle  douleur  elle 
fait  naître  au  cceur  de  Pouroûravas.  Cet  amour  nous  est  com- 
mun à tous  deux  : efforce-toi  donc  ! C'est  au  fer  chaud,  quil 
fiuit  unir  le  fer  chaud  pour  les  confondre  ensemble.  > 

TCHITRALÊKHA,  elle  >’cM  avancée  jusque  vers  Onmçl.'  ' ' 

Mon  amie,  sors  t1e-l:i!  Cet  amour  terrible,  je  l’ài  trotivé 
si  humble,  que  me  voici  devenue  la  messagère  de  ton 
bien-aimé. 

OL'KVAÇi,  avec  effroi  et  ilans  l'emotioa  du  ciiaario. 

Ab  ! femme  inconstante,  tu  m’as  bien  vite  abandonnée! 

TCHITBALÊKnA,  avecuoaourirc. 

Nous  allons  savoir  dans  l’insUmt  même  qui  de  nous 
deux  abandonnera  l’antre  : montre  doue  en  ce  moment 
du  courage  ! , 

OUBVAÇI,  qui  s'eat  avancée  craintife,  dil  n«ec  pudeur.  . ^ 

Victoire,  victoire  au  grand  roi  I 

LE  aOI,  arec  bonheur. 

. ^ Femme  cbarmante,  v . . 

< C’eet  une  victoire  pour  moi,  en  vérité,  que  tu  m’aies  salué, 
ici  par  ce  vœu  de  triomphe,  qui  est  venu  avec  toi  de  chez  ie  ' 
Pieu  aux  mille  regards  dans  le  séjour  d'un  homme  ! » 

(Il  prend  Ourvaçf  par  la  mahi  et  fait  a»scoir‘la  nvAnphc  sur  te  Mége.) 

LE  \ÎDnOüSHAKA. 

■’  Quelle  est  cette  façon  (T agir  de  ta  grâce?  On  ne  salue 
pas  un  bràhme,  intime  ami  du  roi  ! 

' (Ourta^  incUne  sa  tète  en  RounanL  ) 

> . • t LE  VIDHOUSHAKA, 

La  félicité  sur  ta  grâce  I s 

UN  MESSAGER  DES  DIEUX  crie  derrière  le  rideuo.  ' 

Tcbitralékhâ,  fais  se  hâter  Onrvaçt  ! 

« Le  souverain  des  Vents  et  les  gardiens  du  monde  ont  envie 
du  voir  tout  â rheuro  cos  drames  charmante,  dont  l'anachorète 
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Bhtfata  vous  eoaelgas  Vart,  éhxiueni  tableau  (1)  dm  buit 
sentimeuts.  » , . » 

(Tout  prêtent  roreiUe  j Ourto<^  eiprirae  dans  son  je»  la  coastemation.  ) 
TCHITBAKÉKHA. 

Tu  as  entendu  tes  paroles  du  messager  des^  Dieu\; 
prends  donc  à l’instant  congé  du  grand  roi. 

OCKVAÇI,  en  soupirant. 

Je  n’ai  pas  la  force  de  parler.  ® 

tciutralékha.  . • • 

Sire,  Ourvaçl  te  dk  ces  mots  ptir  ma  bouche  : ci  Sou-' 
mise,  que  je  suis  à la  volonté  d’un  maître,  je  demande 
congé  au  grand  roii,  voulant  me  garder  sans  oITense  à 
l’égard  du  monarque  des  Dieux.  » 

.*  • } . • - 

,,  ^ L£  &01,  oprù  qu'il  a raOVnni  sa  voix  avec  peioe.  ^ ^ 

■ Je  ne  rési.ste  point  assurément  aux  ordres  de  votre  sou- 
verain ; mais  veuillez  vous  souvenir  de  moi  ! 

(Ourva^,  ajani  exprimé  dans  une  pantomime  sa  douleur  de  oette  sépara* 
lion  et  tenant  ses  yenf  attachés  sur  le  roi,  sort  avec  sort  amie.  ) ' 


■ J ♦ • . . 

• • ^ 4.. 

V A 

LE  ROI , en  soupirant. 

A quoi  bon  mes  yeux  maintenant,  c/ue  je  ne  ta  roû. 
pins!  . , 

I LK  ViOOUSHAKA,  en  aiHe  de  montrer  l'ipHn*.  . ^ 

Estr-ce  que  cette  feuille  de  bhôj...  ? ...  , 

( A demi-voix,  avec  épouvante,  ù port  : ) 

— Malheur  a moi  ! L’admiration,  où  m’avait  jeté  la  vue 


il  I l.ittd(4lcoieBt  I irdu,  • l'bibiUÜM.  » 
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d’Oumçl,  m’aupècha  d«  sentir  oi^ne  cjiieUa  feotUe  de 
bliàj  s’était  échappée  de  ma  main  ! ' '~ 

. ' I.E  BOI.  ' ’ * ' 

Amt<  que  veux-tu  dire  7 

LE  VIDUOUSHAKA. 

*■  * O ».  ■ 

Ce  que  je  voulais  dire,  ami,  le  voici  ! Que  ta  majesté 
ne  d^serre  point  ses  bras  (1)  ; car  ils  tiennent  fortement 
étreinte  la  vie  d’Ourvaç!  : son  absence  elloinême  ne 
pourra  jamais  relâcher  ce  lien. 

LE  ROI. 

Telle  est  aussi  l’opinion  de  mon  esprit  lui-même.  En' 
effet,  à son  départ, 

f Cette  femme,  qui  n'eet  pas  libre  de  son  oorps,  mais  qui  est 

la  maîtresse  de  son  cœur,  dont  les  battements  de  scs  deux  seins 
' roarqiialont  l’agitation,  t’a,  pour  ainsi  dire,  fait  passer  dims 

mol  par  ses  soupirs.  » , - - r, 

LE  VIDODSHAKA,  h part. 

Mon  coeur  tremble  1 Combien  peu  de  temps  faudra-t-il 
à mon  royal  ami  pour  songer  à cette  feuille  de  bhôj  7 

LE  ROI. 

Ami,  par  quel  moyen  distraire  maintenant  mon  esprit, 
assiégé  par  le  désir  7 

'(Sa  rappelant  : J 

— Ah  1....  donne-moi  la  feuille  de  bhôj  ! *■ 

LE  VIDODSHAKA,  regardant  avec  effroi  de  tous  les  cdtés. 

Hélas  ! comment  se  fait-il  que  je  ne  la  voie  pas 7.... 
Ab!  cette  feuille  de  bhôj  venait  d’un  arbre  célestc'et 

(I)  Sans  doute,  à canse  de'  l'apparente  bomoDjrmie,  qui  existe  entre 
thoûrdja,  l’arbre  de  la  feuille  A écrire,  et  bhonAja,  • le  bras.  ■ Opendant  le 
teste  porte  (injaln,  en  prAcril,  c'est-A-diir,  membra,  en  latin  : mais  proba- 
Mènent  c'est  une  feule  de  goàl,  qo’R  faol  receler  sur  le  compte  des  copistes. 


■* 
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’ peut-être  elle  s'en  est  allée  par  le  chemin  d’Ourvaçi 


VI 


(^  ' LE  KOI,  arec  imprécation. 

Tu  es  donc  en  tout  négligent  et  sot  ! 

LE  VIDOUSHAKA. 

Soit  I n faut  chercher  ! 

( Il  K lèK.  ) 

— Qu'elle  soit  d'ki,  ou  qu’elle  soit  là  1 

( Il  IC  met  k damer  de  plmienn  maaiéret.  ) 

#.=  ^ 

' t . ■ 

( Emuile,  parait  sur  la  scène  Atuçinarl  arèc  la  suirantc  et  le  cortège  coaec- 


■»  lèsTt 

. ad  'J  ..e* 


nable  à se  dignité.  ) 


LA  BEINE. 

, Nipounikft,  mon  amie,  est-il  bien  vrai  que  tu  as  vu  le 
grand  roi,  accompagné  du  noble  Mànavaka,  entrer  sous 
un  berceau  de  lianes? 

• LA  SUIVANTE.  “ 

Maîtresse,  vous  ai-je  donc  jamais  annoncé  une  chose! . 
qui  ne  fût  pas  vraie  7 • 

LA  REINE,  se  promenant  et  regardant  (A  et  It  derant  elle. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  cette  feuille,  Nipouniltâ,  que 
le  vent  du  midi  chasse  de  ce  côté  ? On  dirait  qu’elle  porte 
une  écriture  toute  récente  (i), 

LA  SUIVANTE,  après  qu'elle  a regardé.  ^ ^ 

C’est  une  feuille  de  bbôj,  maltresse,  qui  porte  écrits, 
je  pense,  des  caractères  stipulant  quelque  transaction 


(1)  • Nipnnica,  qitid  hoece  foNinn  tir.  iptad  recenti  corticl  siaalle,  rcAlo 
ausirali  hue  adducitur ? I (LeD'Lenz.  ) ' ^ ‘ ' < 
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comiuorciale....  TieasI  Comment  est-^lle  venne  s’embar- 
rasser là  dans  les  noûpouras  (l)  mêmes  de  la  reine. 

( Elle  prend  la  feuiHe  : ) ' . 

D(^-je  te  lire...  ? j . 

LA  HEINE.  • . ' 

Gai  I mais  examine  à part  toi  d’abord } ensuite, 
j’éconterai,  si  l’écriture  ne  porte  rien,  qni  me  soit  défendu. 

LA  SUIVANTE,  ayant  Tait  comme  II  Tnt  dit 

Un  acte  peu  conveuable  à la  décence,  maltresse,  ^ ' 
s’épanouit  au  soleil  dans  cet  écrit.  C’est  une  composition 
poétique,  qui  fut  écrite,  je  pense,  par  la  nymphe  Ourvaçl 
à l’adresse  de  ton  époux  et  que  La  négligence  du  noble 
Mànavaka  fît  tomber  ici  dans  nos  mains. 

LA  REINE. 

£h  bien  ! Gn’il  te  soit  permis  de  m’en  donner  lecture. 

. f . J,  ■ (La  snÎTante  lU.  ) 

LA  REINE.  ‘ , . > . 

Ainsi,  nous  prenons  eu  flagrant  délit  dans  cette  faveur 
même  notre  amoureux  d’Apsaras!  . . 

LA  SUIVANTE.  • ^ 

Comme  dit  la  reine.  . - . 

„ LE  ROI. 

...  Vent  fortuné  du  Malaya,  ô toi,  l’ami  du  printemps, 

« llavis  aux  lianes  leur  poussière  onibauniéo,  recueillie  sur 
les  fleurs  ; mais  qu’avais-tu  besoin  de  ce  cher  autograplie 
d’amour,  qui  est  mon  bien.  Tu  sais  qu'un  amant,  tourmenté 
par  l’amour,  s'il  n’est  pas  appuyé  sur  l’espéranCe  de  réussir 
bientôt,  s’amuse  avec  cent  illusions  pareUles,  qui  soUticnncni 
son  courage.  > , 

..  (Iv  Anneaux  d'argent,  d'or  ou  de  pierreries,  que  les  fcnimes  indiennes 
porleiU  II  la  cheville  du  piixl. 
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'■  ACTE 

U SUIVANTS. 

. Vois,  reine  ! vois  donc  I voici  qn’on  s’ast  mis  à la 
recherche  de  cette  feuille  de  bhôj  ! . 

LA  REIMS. 

Obærvons-les  un  instant  : demeure  en  silence. 

...  - LE  VtBOUSHAKA. 

Ab  ! n’est-co  pas  elle,  pour  sûr  ?.. . Dion  ! c’est  la  queue 
d’un  paon,  qui  m’a  trompé,  en  déployant  soir  édat  de 
lotus  bleu. 

LE  BOI.  . . - ' 

Je  suis  niaüieureiix  ! anéanti  de  toutes  les  manières  1 v 

LA  REINE,  qui  s'araoce  (ont  & coup. 

Cessez  de  vous  fatiguer,  mon  époux.!  Voici  lafieaiile 
de  bhôj  ! . . ' , ' 

LE  ROI , avec  épouvante,  i part. 

O ciel  1 la  reine  ! ..  . : 

( Il  change  de  ton  : ) 

— Bien  venue  soit  la  reine  ! • ' 

IJl  REINE.  ''  * * 

Mal  venue  peut  être  suis-je  maintena»t  ? 

LE  ROJ,  au  confident,  i voix  baue. 

Ami,  que  faire  djins  la  circonstance  ? . 

LE  VmOUSUAKA.  ’ . , i 

Un  larron,  que  décèle  son  larcin,  ne  peut  se  couvrir 
avec  la  parole.  - 

LE  ROI , A la  reine. 

Cæ  n’est  pas  du  tout  cette  feuille,  que  je  cherche  ; c’est, 
en  vérité  ! la  feuille  du  Conseil,  à la  recherche  de  laquelle 
vous  me  trouvez  occupé. 

LA  REINE. 

Il  sied  de  cacher  sa  l)onne  fortune.  • - ' ■ 
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‘ Lfi  VIDOOSHAKA. 

Sokl  Faia-lui  servir  en  hâte  an  festin  pour  calmer  sa 
bile  et  remettre  ses  humeurs  en  bon  état.  '■  * ' ' • ' • 

LA  BEINE. 

NipounikA,  le  cher  ami  reçoit  là  de  son  brahmé  un'  > 
excellent  conseil  ! Est-il  rien  de  mieux  en  toutes  choses, 

<|oe  puisse  demander  pour  se  consoler  le  ]^us  afiUgé  des 
hommes?.  ^ > 

LE  VIDOUSHAKA. 

Assurément  ! vois  si  tout  le  monde  ne  reprend  pas  du 
cecur  dans  nn  festin  aux  mrt*  variés  ! 

LE  BOL 

ImbéciUe,  c'est  nne  offense,  que  tu  me  fais  commettre 
là  malgré  moi  (1)  ! 

' LA  BUSE. 

Ta  majesté  n’a  point  commis  d'offense  t moi  senle  f en 
commets  une  ici,  puisque  devenue  un  objet  désagréable 
à ta  vue,  je  reste  devant  tes  yeux.  Niponnikâ,  viens-t’en  ! 

, :>i«.(Ulea«rtiveccaitrc.) . •’ 

- LE'BOI.  ' ' 1'’% 

-3 

< OiH,  certes  l J'ai  conunis  une  offensé  : pàrdonne,  fenune 

charmante;  cesse  ta  colère.  Quand'  le  maître  est  Irrité,  com- 
.ment  le  serviteur  peut-U  être  tmiooeiit  d'oSatueT  v ' 

(Ces  mots  dite,  U tombe  A «opMs.)  ' 

LA  BEINE. 

* 'Je  ne  reçois  pas  ta  sonmiéslbb,  fourbe,'  d'un  cœiir'sàns 
CtfnkiMaiKë;''  ét  je  crains  ën  outre  ejao  cette  ptdtiesse  ne 

(4)  • la^lr,  maBis  eUai»  am  InjsrianM»  avncitors  (be  0>  Lcml  ) 
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m'annonce  de  toi  quelque  nouveau  chagrin  pour  l’ave- 
nir (1^!  , 

IA  SÜIVA>TE. 

Reine,  viens-t’en.  -i 

( A ces  mois,  repoussant  le  roi,  AAuçinari  quille  la  sr^ne  avec  son  cort^e.  ) 


' LE  VIOOCSIIAEA. 

Sa'majcstê  8*^00  est  .allée  avec  cblère,  telle  qu’une  pluie 
d’orage  (2)  ; lève-toi  donc  ! lève-toi  ! 

LE  BOI. 

La  chose  ne  pouvait  tourner  bien,  mon  ami  : vois  I 
■ liOS  époux  ont  beau  faire  une  soumission  de  leur  voix  la 
plus  caressante,  mais  sans  amour;  elle  ne  pénètre  pas  au  cœur 
des  femmes,  qui  oe  s’y  laissent  pas  tromper,  comme  uu  Joaillier 
ne  preud  jamais  pour  une  oscarboucle  une  pierre  vile  peinte 
en  rouge.  » 

LE  VinOUSHAKA.  ' ' 

Ce  mot  de  ta  majesté  est  bien  juste  : en  effet,  celui,  de 
qui  l’œil  est  malade,  ne  peut  supporter  même  la  flamme 
d’une  lampe  devant  ses  yeux. 

LE  BOI. 

Parle  avec  plus  de  révérence.  Quoique  mon  cœur  soit 
pa.ssé  dans  Oiu-vaç.i,  mon  respect  n’en  reste  pas  moins 
dans  la  reine  ; mais,  parce  qu’elle  a méprisé  ma  génu- 
flexion, je  veux  lui  faire  sentir  un  peu  ma  fermeté. 


. •/ 


* 


(1)  f Fiiadalonte  1 Nen  cmdulo  cqiiîdcm  unitm»,  «^Moquium  inud  acd- 
pio  : 9cd  timeo,  ne  te  obscrranlûe  tue  pœnileat  • ( Le  D'  Leiu. } 

(<)  LUtéralcinent  ; un  torrent  de  p(uie. 
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■ ' ' ' LE  VIDOLSHAKA. 

Allons!  que  cet  entretien  sur  la  reine  en  finisse-làt 
Que  ta  majesté  soutienne  plutôt  ma  vie,  car  je  meurs  de 
faim.  Il  est  temps,  certes!  de  penser  ara  bain  et  au  dîner. 

I£  BOl , élevant  aet  yeux,  vers  le  deL  . . ' 

Comment  ? Le  jour  est  arrivé  au  milieu  de  sa  carrière  ! 
Aussi,  vois-je, 

c Accablé  par  la  cfaaleur,  le  paon  se  coucher  prés  de  la 
fraîche  citerne,  creusée  à la  racine  des  arbres;  les  abeilles  se 
loger  dans  les  fleurs  du  kamikAra,  dont  elles  ont  entrouvert 
les  calices;  le  canard,  abandonnant  l'onde  échauffée,  nager  sur 
les  rives  au  milieu  des  champs  de  lotus,  et  le  perroquet  altéré 
appeler  à grands  cris  l’eau  dans  sa  cage,  placée  sous  les  riants 
berceaux  (1).  » . t 

..  (Le  roi  tort  avec  le  vidoûshaka.  ) 

*•  (1)  « Æstu  impletus,  frigide  cisterne,  radici  arimris  circumlVisæ,  insidet 
pàvo  ; candktris  nuribuii,  hiatus  saperoe  expertibas'  indormiOnt  apes  ; 
calefaeia  aqué  relict.l,  ripe  arundinem  inhabital  anas  cârandava  ; psiliacus 
caveà  inclusus,  in  pcctoris  qwui  latebras  receplus,  languidus  aquam  pos- 
tulai. I (Le  D'  Leni.  ) 

•i  ' ■ ' 
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(La  en  encore  dim  le  palais  du  roi  ; mais,  pour  le  milieu  comme  pour 
la  fin  de  CM  acte,  elle  est  sur  la  plate-forme  du  parUloB  de  pterreries.  ) 

Deai  disciples  de  l'anachori-te  Bharata  (1)  entrent  sur  b seine. 


LB  PRËMIBR. 

Ami  Pàlava,  notre  saint  contemplateur  te  fit  monter 
'sur  le  siège  du  char,  quand  il  partit  de  la  chapelle  tlu 
feu  pour  se  rendre  au  palais  du  grand  Indra;  moi,  je  fus 
laissé  pour  la  garde  du  feu  dans  sou  lieu  consacré  : c’est 
là  ce,  qui  me  fait  te  demander  si  la  pièce  du  maître 
amusa  ou  non  l’assemblée  des  Dieux. 

LE  SECOHO.  , . , 

Je  ue  sais  pas  à qûel  point  elle  en  fut  amusée  ; mais, 
dans  cet  enchaînement  de  scènes,  qui  semblent  écrites 
par  Saraswati  (2) , « sous  le  titre  de  Lakshml  choisissant 
elle-même  son  époux  (3) , » Ourvaçt  avait  comme  perdu 
la  tète  dans  l’expression  do  chaque  seotiment  divers.  - „ „ 

(1)  Le  oaint  hennite  Bharata  est  l'Iarenteur  mjtbologiqac  de  Part  drama- 
tique chei  les  Indiens. 

» ^ .-SV 

(2)  La  Minerre  indienne,  la  Déesse  de  râoqueocc. 

(9)  Ces  mots  entre  guillemels,  que  noos  traduisoas  du  texte  inqtrimé,  r,e 
se  Irouvent  pas  dans  la  version  de  U.  Robexl  Leai. 
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» ' 

Lt  PHEUIER. 

Chaque  mot  à prononcer  venait,  comme  on  dit,  mettre 
une  faute  en  évidence  (1). 

LE  SECOND. 

Ouil  sa  parole  chancelait  à chaque  mot. 

LE  PREMIER. 

Comment  cela  ? 

I ■“  4 ' • «. 

, LE  SECOND. 

Ménakâ,  jouant  le  rôle  de  Varount,  fit  cette  tleinande  à 
Ourvaçl,  qui  représentait  le  personnage  de  Lakshinî  ; 
« IjOS  gardiens  de  l’univers,  énergie  des  trois  mondes, 
sont  réunis  avec  le  Dieu  aux  longs  cheveux  (5)  ; en  qui 
ton  cœur  a-t-il  mis  ses  affections  ? u 

’ • ■<  ' ' lE  PREMIER.  • - 

Eh  bien!  qn’ arriva-t-il?  . , •• 

* LE  SECOND. 

H En  Pouronshottama  (3)!  « devait -elle  répondre  ; 
U en  Ponrouràvas  ! ■>  laissa-t-elle  échapper  de  sa  bouclie. 

LE  PREMIER.  ' , • / 

Les  sens  intimes  de  l’Intelligence  sont  eux-mêmes  sou- 
mis à la  fatalité!  Le  saint  anachorète  s’est-il  mis  en 
colère?'  -<  - 

■ ' ' ■ LE  SECOND.  <•  . 

' Le  maître  jeta  l’anathème,  mais  le  grand  Indra  étendit 
sa  protection  sur  elle.  • , - . 


XI)  n*  Lciu  traduit  ainsi  les  mots  sanscrits  : c Ironicns,  quetn  dicuDi, 
iMunidi  modus  Ue  eil,  t Notre  sens  est  littéral. 

(J)  Kaifava,  un  des  surnoms  de  Vishnou. 

(5)  C'cst-5-dire,  le  plus  ffrand  on  le  meilleur  des  komvies,  un  des  noms, 
sous  lesquels  Vishilou  est  spécialement  adoré. 


LE  PREMIER. 


, • "I 


* Comment  cela  ?"  ; 

LE  SECOND.  ' ' ' ' ' ' ' * ' 

A"*  % 1 ' • 'J 

jsA  l’iûsque  tu  as  violé  ma  leçon,  eh  bien!  la  science 
divine  ne  .sera  plus.eu  toi  ! » Telle  fut  l’imprécaVion,  que 
le  maître  fit  sortir  de  sa  Iwuche.  Mais  Indra,  voyant 
Ourvaçl,  le  visage  baissé  de  honte  : « J’ai  un  service  à 
reconnaître,  lui  dit-il,  en  Ponroûravas,  mon  compagnon 
daus  les  combats,  ce  roi  saint,  en  qui  ton  cœur  est  en- 
chaîné. llms-toi  donc  à lui,  selon  tes  désirs,  jusqu’au 
temps  où  il  verra  un  lils^  né  de  votre  amour.  » 

. . . JE  PREMIER. 

C’est  digne  du  grand  Indra,  as  Dieu,  qui  pénètre  dans 
l’intéiieur  del’hommm 

' • LE  SECOND,  ayant  leri  let  yeoi  ïcts  le  soltiL 

Le  plaisir  de  la  conversation  noms  fait  manquer  f heure 
du  bain  : allons  donc  nous  mettre  aux  côtés  du  maître. 


' (Ili’wrteDl,  vt  le  rbhkambbaki  (1)  occupe  la  sotae.  ) 


( l.e  ccmérler  de  la  reine  paraît  sur  le  tbèUre.  ) * 

t-  s le  CAUÉRIER.  1 . - . 

t Or  volt,  d'un  bout  & l'autre  d'un  kalpa  (2),  tout'  père  de 
'•  ftuDÎIte  se  fatiguer  dain  sa  jeunes»  pcnir  acquérir  des  rtetaesseav 
ensuite,  il  dépose  le  fardeau  sur  les  épaules  de  se»  fils  et  ÿmR 


(1)  Voyet  M noie,  pegn  et  sa.  ^ . 

(I)  tin  jour,  (le  Bra/imau,  ou  t3i  million»  U'anoto  des  raortêl»,  meso^ 
ranl  la  durée  du  monde  ; sa  mtil,  e'estrè.diies  Himemlle  entre  la  dmtniCT 
ttou  et  la  repeudnetion  du  monde,  comprend  no  même  nombre  d'imnéei.  - 
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eufin  do  repos.  Mais  quel  bien  dans  ia  vie  nous  rapporte  à novtt  ' 
oetto  existence  vouâe  k la  domesticité  T L'n  fruit,  qui  chaque 
Jonr  empoisoune  le  siège  de  VdtnelLa  service  ches  des  femmes 
est  un  vrai  supplice  I » 

— La  fiUe  du  roi  de  Kaçi,  qui  s’est  liée  par  un  vœu,  m’a 
donné  cet  ordre  : « Dépouillant  ma  fierté,  j’tû  déjà  fait 
inviter,  par  la  bouche  do  Nipounikâ,  m’a^t-elle  dit,  lé 
grand  roi  ‘d’assister  à l’accomplissenient  de  mon  vœù. 
Rappelle-hii  donc  en  mon  nom  cette  invitation.  » Aus^, 
vâis-jc  attendre  ici  que  le  puissant  monarque^  ait  termine 
les  cérémonies  du  soir. 

(Il  M prMDÿiic  el  n^rde  çt  el  Ik.-) 


— L’aspect  d’uue  maison  royale  est  vraiment  une  chose 
délicieuse  à la  fin  du  jour  ! . > 


I Kngourdis  par  le  sommeil,  on  t'oit,  dans  la  nuit,  le  paon 
inonder,  pour  ainsi  dire,  avec  son  plumage  déversé  le  perchoir 
'.doses  volières;  les  colombes,  sur  le  toit  des  chaumières,  s'y 
confondre  avec  les  vapeurs  odorantes,  qui  sortent  des  fenêtres; 
et,  dévoués  à leurs  fonctions,  les  vieillards  des  appartements  de 
la  reine  distribuer  des  lampes  flamboyantes  pour  les  dévotions 
du  soir  dans  les  chambres,  embaumées  par  les  offrandes  de 
fleurs.  I 


( Apris  qu'il  a jclé  an  regard  : ) 

— Ah  ! le  roi  vient  de  ce  côté  : le  voici  1 , 

t Environné  de  flambeaux,  que  les  femmes  du  service  tiennent 
dans  leurs  mains,  Il  semble  uoe  de  ces  montagnes,  festonnée 
-de  kamlkaras  en  fleurs  la  long  de  ses  pentes  et  douéq  encore 
•r  du  mourement,  qu'elles  possédaient  avant  qu’un  Dieu  n'eût 
V tranché  leurs  ailes  (i),  » ■’  - ..  . . • 


(t)  t Ecoe  apicndet,  mous  quasi  commotus,  floreotium  camicaroruro  cau- 
IHnui'assidas  eomilaniHuM,  circumioutus,  > dit  le  D’  Leut,  arouanl  qu'il 
b’cM  pas  sfir  d'avoir  bieu  compris  le  sens  du  mot  composé  itpaluluuiUldi, 
ci  groupe  veut  dire  : olù  mmdvm  aktritêù.  C'eut  une  ollusioa  au  temps 
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^ Je  vais  attendre  que  ses  regards  se  dirigent  de  iqea 
cflté. 


(AJocs  parait  air  la  loèae  de  la  manière,  qui  Tal  dècrilc,  le  r6i  arec  son 
cortège,  accompagné  du  ridoOabaka.  ) 

'■  ■ ' 

LE  KOI,  t part. 

a Je  n'ai  pas  senti  le  jour  couler  avec  une  peine  excessive 
fjr&ces  aux  aSaires,  qui  ont  distrait  mes  ennuis  ; mais  comment 
vais-je  traîner  cette  nuit  aux  longues  veilles  sans  passe-temps?» 

‘ t 

^ LE  CAXÉRlERf  $*approchant» 

Victoire,  victoire  à ta  majesté  ! Sire , la  reine  te  fait 
dire  ces  mots  : « On  voit  très-bien  la  lune  sur  la  plate- 
forme du  palais  de  pierreries  : que  ta  majesté  y vieuue 
àttendre,  l«s  yeux  fixés  lit  sur  le  ciel,  que  Lunus  s’unisse 
k Kobinl  (1).  a , 

LE  ROI. 

flapporte  ces  mots  à la  reine  : « J’obéis  à ton  désir.  » 

LE  CAMÉRIER. 

Oui!  ' ■ ' ’ 

■■  . -(ilsdrt)  ' 


, . LE  ROI.  . , 

. f • • , A - . • . . . 

. Cette  cérémonie,  que  la  reine  célèbre  à cause  d'un 

mjtliologique,  oi  les  montagnes  iraieot  des  ailes  et  rolaieot  au  milieu  des 
airs,  ellrajant  le  inonde  par  la  craiute  de  leur  cbùta,  avant  qii’Iiidra  ne  les 
etA  filées  i terre,  en  coupant  les  ailes  a ces  masses  vagaboades  é grands 
coups  de  lomiem’.  ( Vu^ci  ma  traduction  du  Rdmdganti,  tome  VI,  pp,  55 
et  S74.  ) ' ' ‘ - ' 

(1)  ConsicllaUon  penumnifiéé  dans  la  mythologie  indienne  comoicré-. 
pause  hvorile  de  Tsiiandra  ou  I.mms.  _ . ' s ' ' V - t ■ ■ V r 


'«r  ■ 
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♦<B«,  H©  ponrrait-elle  pas  être,  aoii,  quelque' feinte? 

‘ LE  VIDOUSHAKA. 

Le  repentir  est  né,  je  pense,  au  cœur  de  la  reine  ; et, 
sous  le  prétexte  d’un  vœu,  elle  désire  effacer  la  faute, 
qu’elle  a faite  en  repoussant  ta  majesté  à'genoitx  devant 
elle. 

LE  ROI. 

’ C.e  que  dit  ta  grandeur  est  juste.  ‘ ' 

. « Kn  effet,  il  a pu  arriver  <iuc  des  femmes  sages  ont  repoussé 

leurs  maris  à genoux  ; mais  ensuite,  le  cœur  plein  de  regrets, 
on  les  a vues  s'infliger  mainte  soumission  diverse  pour  effacer 
rinjure  faite  à leur  époux.  » 

— Montre-moi  donc  le  chemin  de  la  plate-forme  sur  le 
palais  de  pierreries,  ' . 

’ ■ LE  VIDOOSHAKA.  '■  ''  ''  ' " ' 

Que  ta  majesté  vienne  par  ici  ! par  ici  ! Qu’elle  monté 
cet  escalier  de  pierres  précieuses  et  de  cristal,  rafraîchi 
par  les  eaux  du  Gange  I...  La  surface  d’un  palais  incrusté 
de  gemmes  est  toujours  charmante  ! 

( Leroi  monte  et  tous  comme  lui,  figurent  dans  une  pantomime  ipi’lb 
montent  un  escalier.  ) 

LE  VIOOUSHAKA,  après  qu'il  a considéré  le  ciel. 

La  lune  est  proche  et  va  paraître  bientôt  ; car  on  voit 
déjà  la  plage  orientale  se  dégager  de  l’obscurité  et  sa 
face  briller  d’une  clarté  rouge. 

, LE  ROI.  . 

• I < • . . - 

Ton  sentiment  est  juste. 

« Tel  que  si  on  rattachait  ensemble  des  cheveux,  dont  les 
boucles  génou  la  vide-  ; telle  la  face  de  la  plage,  oU  préside 
Magüavat,  eui|K>rt£  mes  yeux,  dont  les  regards  s'eufoucenl  plu.s 
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«Yaat  dans  l'obscurité^  grâces  aux  rayons  de  la  tune,  cachée 
encore  sous  Je  point  où  elle  se  lève  (1).  ». 

' ‘ 'l.E  VH>OLSIl.\KA. 

' Hi  ! hi  ! oh  ! oh  ! comme  il  ressemble,  étant  levé,  ce 
roi  des  herbes  annnellea,  h une  part  de  tarte  aux  ’couO- 
tures  ! 

'•  ..  y 

LE  ROI,  uvec  mi  sourire» 

Danst  out  ce  qui  vient  s’offrir  à sa  vue,  il  ne  voit  jamais,' 
le  gourmand  I qu’une  chose  à manger.  ' 

( Il  tombe  à genoux,  les  mains  jointes.) 

— Auguste  souverain  des  étoiles,  ^ 

« A toi,  qui  apportes  la  lumière  aux  travaux  des  gens  de  bien  ; 
â toi,  qui  rassasies  de  nectar  les  flânes  et  les  Dieux  ; à toi,  le 
destructeur  des  ténèbres,  ces  tyrans  do  la  nuit  ; à toi,  qui  te 
poses  comme  un  diadème  sur  le  front  de  Çiva  ; à toi,  j'offre  ici 
mon  adoration  t > 

' IK  vioousiMKa.  ■ 

Ah!  prends  donc  place  sur  ce  siège,  tou  ayeul  t’eu 
donne  la  permission  dans  ces  caractères  imprimés  sur  lui,‘ 
qu’un  brahmane  a la  science  d’cxpliqner  : aussi  déjà  me 
suis-je  assis  to^t  à mon  aise.  _ • 

ROI,  aoœptuit  la  parole  du  videûahaka,  a'asMoit,  et,  regardant  te  ser- 
ranlcs  : , . 

. ■ f * 

Vos  lampes  sont  inutiles  ; elles  ne  brillent  pas  dans  ce 
clair  de  lune  ; vous  pouvez  donc  vous  reposer. 

LES  servantes!  ’ ' 

A la  volonté  du  roi  ! 

' ( Elles  sorlnnl.  V 

• a-  . • .»  • ' ■ ' Ÿ 

».  t rp 

r 

(1)  « Caligrne  a lun»  orienUH  monte  adhuc  tecls,  rodiis  magis  insgi»- 
que  remoU,  — dndnnos  qaari  c Tacic  rcvocando  Garudi  plaga  octik»  mew 
C9pit«  » ( Le  D*  Leoa.  ) 
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' h.  ‘ 

LE  KOI,  ajranl  regardé  la  Inné  et  s'adressant  an  vldoOdiakoi'  " 
reine,  ami,  ne  viendra  que  dans  un  moment  ; je  veux 
te  révéler  ce  qu’est  l’état  de  mon  cœur  maintenant  que 
nous  voilà  seuls. 

LE  tlDOUSHAKA, 

Oh  1 il  est  vrai  que  l’auguste  Ourvaçt  ne  se  montre  pas 
encore  ; mais,  tel  que  tu  as  vu  son  amour,  tu  {teux  bleu 
• ju$que  ià  te  soutenir  avec  le  lien  de  l’espérance. 

LE  ROI. 

11  en  est  ainâ  : le  chagrin  de  mon  cœur  est  violent  ; 
mais, 

^ € Gomme  des  roches  inégales,  en  rétrécissant  le  cours  d'un 
neuve,  augmentent  son  Impétuosité  : ainsi,  l’obstacle,  mis  à ma 
" réunion  avec  elle,  produit  un  effet  pareil  sur  mon  amour,  a 

• LE  VIDOUSUAKA. 

Aussi  vrai  que  je  vois  tes  membres  dénués  de  leur 
ancienne  vigueur,  je  prévois  une  réunion  prochaine  des 
' Apsaras  avec  toi  I 

LEROI,  en  manifeftaat  sur  lui-mtoieanptéaage.  \ 

a Ainsi  que  tes  paroles  mères  de  l'espéranoe  soulagent  mon 
'pesant  chagrin  : ainsi  mon  bras  droit  relève  ma  confiance  pal’ 
scs  tremblements.  > 

LE  VIDOUSHAKA.  ' ’ ' 

La  parole  du  brahme  est  toujours  certaine. 

' ( Le  roi  prend  une  attitude  de  roiiQance  : alors  Ourvaçt,  tCtue  comme  pour 

aller  voir  un  amant,  fait  son  entrée  avec  TclUlralékiiA  sur  la  scène  par  le» 
routes  de  l’air.) 
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,sf'  V OOBTAÇl,  apitsquVile  s’est  rcgardte‘foi-4iitae.'  , » •-'•’j 

Cet  babit  de  visite  à un  amant  plaît  à mon  cœur,  chère 
amie,  avec  son  entourage  de  saphirs  biens,  avec  ses  pa- 
rures en  broderies, de  perles.  • - • <r- 

TCHITBALÊKHA.  . ’ *■  * 

11  n’est  pas  dans  la  parole  assez  de  paissance  pour  te 
kwer  ; mais  void  ma  pensée  : a Que  ne  puis-je  être  moi- 
mème  A la  place  de  Pouroûravas  !»  . ^ 

- ODRVAÇI. 

Amie,  je  ne  puis  contenir  mon  in^patience  (1)  : ainène- 
le-moi  promptement  ou  conduis-moi  au  palais  du  for* 
tuné  monarque. 

TCmXRALÉKHA. 

Soitl...  Noqs  voici  arrivées  près  de  la  brillante  habi- 
tation de  ton  bien-aimé,  A son  palais  haut  comme  la  cime 
du  Kallâsa  et  qui  semble  se  mirer  dans  les  nocturnes 
ondes  de  l’Yamounâ. 

I ocavAçi.  , , 

Sache  donc  par  ta  puissance  d’intuüioH  en  quel  lieu 
peut  être  ou  quelle  occupation  retient  ce  voleur,  de. mon 
cœur. 

TCHITRAXËKHA,  A part.  .,  j ' 

Bien  1 je  vais  maintenant  me  divertir  à ses  dépeno>.. 
(Haatt)Je  le  vois,  mon  amie;  il  goûte  le  plaisir  d’un 
tète-à-téte  avec  une  personne,  qu’il  aime  : le  voilà,  qui 
savoure  les  délices  d’un  moment  consacré  à sa  récréaüou. 

OURVAÇI.  • '•  ' 

Va-t-en  ! mon  cosur  ne  le  croit  pas  : tu  songes  dans  le 

(1)  • Arnica,  Inop»  equiden  iutft.,..  • f Le  D'  l.eni.  } 
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tien  à quelque  malice^  et  voilà  ce  qui  te  lait,  Tobitralékhâ, 
aaon  amie,  tenir  ce  langage.  Sans  doute,  sou  tête-à-téte 
avec  cette  personne  aimée  ressemble  à celui  même,  en 
face  duquel  naguère  je  me  suis  laissée  par  lui  dérober 
mon  cœur  I 

■«  ^ TCHITBALÊKHA,  apciis  qn'ellsa  retardé.  , i 

Efa  bien  I ouil  le  saint  roi,  n'ayant  pour  compagnie  que  ' 
son  ami,  est  monté  sur  la  plate-fonne  de  son  palais, 
incrusté  de  pierreries  : allons  donc  le  trouver! 

( Elles  (lescendeat  l’une  et  l'autre  du  haut  des  airs.  ) 


LE  ROI. 

‘Ami,  c’est  dans  la  nuitque  s’épanouit  le  mal  de  l'amour. 

- OÜRVAÇI. 

* Cette  parole,  dont  le  sens  est  un  peu  vague,  fait  encore 
trembler  mon  cœur  : écoutons  sa  plainte  ; attendons  invi- 
sibles qu’un  mot  éclaircisse  notre  incertitude. 

' ' TCHITHALÉKHA.  ‘ ,• 

'' Comme  il  te  plati. 

LE  VIDOUSHAKA. 

Le  calmant,  qu’il  faut  pour  ion  mal,  n’et^t-ce  pas  ces 
rayons  de  la  lune,  imprégnés  d’ambro’tsie  ? 

- LE  ROI.  •'  • : 

'•  Ma  sonlfranco,  ami,  exige  tous  les  autres  avec  lui  (4). 

' . « Co  qu'il  me  faut,  ce  n'est  pas  une  oouebe  de  fleurs  nou- 
velles, ni  les  rayons  do  la  lune,  ni  le  santal  du  Malaya  répandu 

(1)  Aniiee,  bac  Tcrc  iuitiuu)  Licieudu  cipoAcndi  hcc  egritudo, 

...  , ( Le  D'  Lïiu.  ) 


f 
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sur  tout  mon  corps,  ni  les  colliers  de  perles  i c’est,  ou  la  divine 
.\Ajmphe  eUe-méme  pour  m'enlever  ce  tourment  de  l'amour; 
ou,  du  moins,  pour  le  soulager,  quelque  euteetien  sur  ellf, 
commencé  dans  le  charme  du  secret  et  dont  le  plaisir  m'emporte 
un  motnenl  atiprès  d’elle.  » 

ODRVAÇI,  a pari,  dans  soa  invlsiliilité. 

Tn  reçois  la  récompense  de  ce  que  tu  m’as  quittée 
aujourd’b'ui,  mon  cœur,  pour  t’en  aller  te  fixer  dans  lui  1 

LE  V1ÜOUSUAKA. 

. , Ku  vérité,  c’est  comme  moi  ! quand  je  n’ai  jias  de  fro- 
mage épicé  ni  de  pâtisserie  au  sucre,  j’y  pense  du  moiiiSt 
et  cela  me  donne  alors  même  du  plaisir  ! 

• ‘ LE  ROI.  . v 

Mais  toi,  ensuite,  tu  vois  tes  vœux  comblés  ! 

LE  VIDOUSHAKA.  ' . . ' 

Elle  comblera  même  les  tiens  avant  qu’il  soit  long- 
temps. . • . . - 

Ui  ROI.  . , , • ,.c,. 

Je  le  pense  ainsi,  mon  ami.  . 

TCHITRALËKHA. 

Écoute,  femme,  qui  n’es  jamms  satisfaite. 

LE  VIOOUSHAKA. 

- Comment,  mnsi?  - • a 

LE  roi; 

« Depuis  que  ses  membres  ont  pressé  mes  membres  dans  los 
-,  secousses  du  char,  mon  âme  est  toute  passée  dans  son  cqi’ps,  et 
oe  qui  reste  ici  du  mien  n’est  qu'un  poids  inerte  sur  la  terre.  • 

ODRVAÇlf  dan*  ton  invUMUté. 

Pourquoi  hésiter  davantage  ? 

( Bile  s'approche  vivement.  ) 

— Tchitraléklift,  ma  chère,  le  roi  puissant  reste  assis 
devant  moi,  qu’il  voit  debout -co  sa  jiréscnce  ! 
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■ ' t i • TQIITRALÉKHA,  enwrariaM.  • , .v 

A cause  de  ta  précipitation  extrèiae!...  Tu  n'as  pmnt 
jeté  bas  ton  voile  ! . ■> 

( Derrière  le  rideau,  on  crie  i ) . 

Par  ici,  reine  ! par  ici  ! 

' ' ■{  Tom  ptètent  KoreiUe : Ourraçl  arec  aon  amie  aembic coi»t(Tnèe.  ) 

LE  VIDOUSBAKA,  arec  stupeur, 

Ab  I voici  la  reine,  qni  s’approche  I mets  le  sceau  sur 
ta  bouche. 

LE  ROI. 

Et  toi-méme,  tiens-toi  là  comme  une  statue  muette  I 

ODRVAÇI.  • ‘ ' 

Mon  amie,  qne  fàire  dans  la  circonstance  T 
‘ ' TGHITBALÉKHA. 

Cesse  de  craindre  I Tu  es  encore  invisible  : la  reine  se 
montre  occupée  d'accomplir  un  vœu,  elle  ne  peut  donc 
rester  ici  long-temps.  - 


( Kosuile,  la  reine  entre  sur  la  scène  arec  des  serrantes , qui  portent  ssa 
oOnmdes.  ) 

'<  LA  REINE,  après  qn'eUe  a tourné  tes  jenx  vers  la  lune. 

' Voici  l'instant,  mon  amie,  où  l’auguste  Lunns  brille  do 
plus  grand  éclat  dans  son  union  avec  la  belle  Rohint. 

LA  SUIVANTE. 

Sans  doute  ; mais  c’est  la  beauté  du  roi,  qui  va  briller 
dons  sa  réconciliation  avec  la  reine. 

( A ce»  mots,  toutes  dent  elk«  se  promènent. } 

' A 
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LE  VIÜOUSHAKA. 

Ma  foi  ! je  ne  saurais  dire  an  juste  pourquoi  ; mais  ia 
reine  a bien  du  charme  en  ce  moment  à mes  yeux  1 est- 
èe  parte  qu’elle  va  nous  faire  ses  largesses  à propos  de 
cette  dévotion  ; ou  parce  qu’elle  a dépouillé  fout  ressenti- 
ment contre  ta  majesté  sous  le  prétexte  d’un  vœu  à la 
lune? 

LE  ROI,  en  sooriant. 

C’est  pour  les  deux  raisons  à la  fois  ; mais  ce  que  ta 
grandeur  vient  d’ajonter  comme  seconde  supposition  me 
semble  tout  à fait  juste.  En  effet,  la  reine,  . 

« Parée  de  simples  mangalas  seulement,  vêtue  d’une  pages - 
blanche,  le  front  couronné  de  rameaux  variés,  cueillis  sur  les  ' 
doOrvas  (1),  sa  tenue  dépouillée  de  faste  et  d'orgueil,  comme  le 
prescrit  son  vœu , tout  annonce  à ma  vue  dans  toute  sa  per- 
sonne des  sentiments,  qui  me  sont  favorables.  » ' ■ 

' ' LA  REINE,  qui  s'est  approchée. 

•'  Victoire,  victoire  à mon  époux  1 ' i 

LA  SUIVANTE.  -• 

Victoire,  victoire  au  monarque  I i- 

LE  VIDOUSHAEA. 

^Le  salut  à ta  majesté!  ' . ■ 

■ - LE  BOl.  ......  , . . 

Reine,  sois  la  bien  venue  I 

1 II  ptend  sa  femme  par  la  main  «t  fait  asseoir  Atnçinari.  ) 
t OURVAÇI.  V.  ,( 

Ce  n’est  pas  sans  raison  qu’elle  est  saluée  avec  le  titr^ 
de  reine  ou  déesse,  car  elle  ne  cède  en  rien  à Çatdit 
même  pour  la  beauté. 

H)  Ije  jHmitum  dtKiÿh»,  • ' 


• Jf 


> « 

« 

.a  . *■ 
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TCHlTRAI^KflA. 

*•  On  dirait  un  second  visage  de  toi-même  (1)1 

LA  aeiHE.  . . , 

Je  dois  accomplir  à cause  de  mon  époux  un  vœu  d’une 
certaine  espèce  : qu’il  veuille  donc  bien  souffrir  un  instant 
ce  petit  dérangement.  > , 

LE  ROI. 

Qu’en  dit  Mânavakâl  Ce  dérangement  ne  l’arrange-t- 
il  pas? 

LE  VIDOUSHAKA. 

Oui,  certes  1 et  puisse-t-il  m’arriver  souvent  de  ces 
dérangements,  qui  sont  pour  moi  la  cause  d’un  bon 
^uper!  ' - . 

^ ^ " LE  ROI.  - ' 

De  quel  nom  est  appelé  ce  vœu  de  la  reine? 

I.A  REUtE,  quand  elle  a jeté  un  regard  6n  é Nipounikft. 

11  se  nomme  la  Réconciliation  de  la  femme  avec  son 
époux. 

LE  ROI,  avant  filé  sur  la  reine  des  yeux  <t'<u<u>ur.  . 

n Tu  fatigues  jour  et  nuit  par  ce  vœu  ton  corps  aussi  Icndro 
que  la  tige  du  lotus.  Comment  à cette  heure,  où,  consumé  par 
le  désir,  je  souhaite  obtenir  de  toi  mon  pardon,  est-ce  toi,  qui 
viens  demander  pour  toi-méme  ce  pardon,  noble  dame,  ù un 
amant,  ton  esclave?  a 

OIIRVAÇI,  avec  un  rire  forcé. 

Grande  est , certes  1 l’estime , qu’il  témoigne  à sa 
femme  1 ' 

(4)  Le  D' Leni  ne  semble-t-il  pas  se  mcltrc  t cdté  du  sens,  quand  U 
s'imagine  donner  dans  celte  version  la  réponse  de  Tchitralékhé  : ■ Potesnc 
aKentua  vuhum  adhuc  inlegre  judicarc?  . , 


• ACTEiir;'-^  " .« 

rcniTRAlÉKHA. 

Hélas!  petite  sotte,  c’est  quand  leur  amour  s’est  tourné 
ailleura,que  les  hommes  de  la  ville  traitent  leurs  femmes 
avec  le  plus  de  politesse  ! 

I.A  HEINE. 

Voici  la  cause,  qui  inspira  mon  vœu  : ce  fut  la*  peine 
si  grande,  que  j’avais  faite  à mon  époux. 

LE  VIDOl'SHAKA,  (Cnnc  voix  bng»e  au  rou  s " 

tjne  ta  majesté  se  taise  : il  y aurait  maladresse  à eon> 
Ireclire  ce  que  dit  là  ton  épouse  (1). 

LA  HEINE.  ■ • 

Jeunes  filles,  apporter  l’offrande,  afin  que  j’honore 
l’arrivée  des  rayons  de  la  lune  sur  la  plate-forme  du 
fialais.  ' . . 

ÜNE  SERVANTE.  ' ‘ ' 

Ce  qu’ordonne  la  reine  ! voici  l’offrande. 

‘ LA  HEINE.  ' • ■ •’ 

Donne  ! ' , V 

( EHc  sacrifie  dans  une  pantomime  aux  rayons  de  la  lune  ivce  des  fleun  et 
d'autres  oblations.  Ensuite  : ) 

-r-  Honorez  avec  ces  présents  de  confitures,  mon  amie, 
le  noble  Hànavaka  et  mon  camérier.  , . . ' . u.. 

<LA  SDIV^NTE.  , 

Ce  qu’ordonne  la  reine!...  Noble  Aiànavaka, ,on,  te 
donne  ceci  comme  honoraires  de  ta  présence  à la  céré- 
monie. 

LE  VIDOUSHAKA,  saisissant  le  bassin,  rempli  de  coofiturcb 

r.  Le  salut  soit  à la  reine  ! Puisse  son  vœu  lui  rendre 
beaucoup  de  fruits  ! ...  . , . . 


(1)  «Taceas:  non  decct  rellils prdpinquorum  eontradicbre.<(LoD'  Leiix.) 
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. M SUIVANTE. 

•;  Noble  camérier,  ceci  est  pour  toi.  ^ . 

LE  CAMtBIER,  quand  II  ( reçu. 

Le  salut  soit  à la  reine  ! • • • . 

LA  REINE.  ‘ ■ 

Maintenant,  époux,  viens  auprès  de  moi  ! , - ' 

LE  ROI.  ■ . ■ • 

Me  voici  1 

LA  REINE,  ayant  tat  sa  rtvérrnce  au  roi,  les  mains  jointes  et  le  oorjs  . f 
ioclûié. 

Je  prends  à témoins  de  ma  réconciliation  avec  mon  ' - 
époux  CCS  Dieux,  dont  lecielunit  le  couple  en  ce  moment!  *' 

Je  ne  mets  plus  d'empêchement  à ce  que  mou  noble  -, 
époux  vive  maiié  avec  celle,  qui  a son  amour  et  qui  désire  , . 
elle-même  s’unir  à lui  comme  femme. 

OURVAÇI.  , . , 

Quelle  chose  étonnante  I Son  langage  est-il  sincère  ? 

Je  ne  sais;  mon  cœur  toutefois  n'ose  encore  s’abandonner 
A la  confiance. 

• TCHITRALÉKnA. 

Màintenant 'que  cette  femme  d’une  haute  sincérité, 
maintenant  que  cette  épouse  fidèle  à son  époux  y donne 
son  agrément , il  n’ex'iste  plus  d’obstacle,  chère  amie,  à. 
tou  union  avec  ton  amant.  >-  ' ' 

LE  VIOODSHAKA,  en  étouffant  ses  paroles.  • 

Quand  un  criminel  s’enfuit  devant  un  garde,  qui,  les 
mains  coupées,  ne  peut  t’arrêter  .*  ■ Va  ! dit  celui-ci  ; 
mais  justice  se  fera  (1)1»  ( Haut  : ) Reine,  est-ce  que  sa 
majesté  n’aurait  plus  ton  amour? 

tiy  iScilieet,  ipquit,  iapunilas  tibi  conccdelor.  s ( Le  D' légat.  ) 
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LA  REINE. 

- ïmbédlle,  je  sacriHerais  mon  bonheur  même  an  bonheur 
du  roi  ; juge  maintenant  d’après  cela  s'il  est  aimé  ou  non  ! 

LE  ROI.  r i •'  ' 

€ Tu  peux,  jalouse  (1),  me  donner  à un  autre,  ou  me  garder 
pour  ton  esclave  ; mais  je  suis  loin  d’être  pour  toi,  femme 
défiante,  ce  que  tu  crois  injustement  que  je  suis.  • 

LA  REINE. 

^ Soit  ! Le  vœu  pour  ma  réconciliation  avec  mon  époux  , 
fut  accompli  suivant  les  prescriptions  ; venez  donc,  mes  * 
suivantes  ! AUous-nous-en  1 

t-  * I-E  ROI. 

- »Tu  pars,  abandonnant  un  homme,  tfui  n’est  pas  encore 
assez  bien  rétabli  dans  tes  bonnes  grâces.  ' 
la  reine. 

II  ne  reste  plus  rien  à faire  ici,  mon  époux,  quant  au 
parfait  accomplissement  de  mon  vœu. 

( BOe  sort  avec  son  cortège  ) 

^ «-Tl  St<  eifif  vt’ 

. A rtn  — -, 

vyv  - • OUHVAÇI.  ' r.  ■ ^ 

Le  roi,  ma  chère,  aime  bien  tendrement  son  épouse,  et 
cependant  je  ne  puis  encore  détourner  de  lui  mon  cœur  ! 

TCHITRALÉKHA. 

Comment  détourner  une  espérance  inébranlable  ? 

LEROI,  qui  s'est  approché  d’uD  siège.  . 

, Ami,  la  reine  est-elle  déjà  loin  ? ' 

V * ( " »’»ssied.  ) ' ' ' 


&(4)  Mot  oublié  dans  la  version  lalim^  ' '<v 


— «V.  B..  . «#W 

, VHV'-I 

TvJtn  --U  ■.  . . 

« ^.mr  ^ r ^ 
r;  si 

ô ■ . 
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L£  VIDODSHAKA. 

Dis  saos  crainte  ce  que  tu  veux  dire.  Tel  qu’un  méde- 
cin, le  jugeant  incurable,  abandonne  un  malade  : aiom 
la  reine  s’est  bien  vite  éloignée  de  ta  majesté. 

V LE  BOI. 

• Plût  à Dieu  qu’Ourvaçi....  ! 

OURVAÇI,  A noi-mAmc. 

Il  est  temps  de  satisfaire  son  désir. 

' lÆ  ROI.  ' 

t PIftt  à TWeu  qu'elle  fit  seulement  tomber  dans  rocs  oreilles 
lo  son  discret  et  gracieux  de  ses  nodpouras  ; ou  que,  s'appro- 
chant à petits  pas  derrière  moi,  elle  couvrit  soudain  mes  yeux 
avec  fis  mains  de  lotus  ; ou,  qu'abaissant  leur  vol  sur  mon 
palais,  son  adroite  compagne  la  conduisit  jusqu'en  ma  pré- 
sence malgré  elle,  fias  à pas,  hésitant  sous  l'empire  de  la 
crainte  ! > 

W,"  , TCHITRALÉKHA. 

Ourvaçl,  mon  amie,  fais-lui  maintenant  ce  plaisir. 

OlTRVAÇl,  avec  liœidilé. 

Je  vais  me  rire  de  Ini  à présent. 

(EU*  vient  doucenicnl  par  derrière  et  convre  les  yrai  dn  roi,  tandis  que 
Tcbitralèkba  met  le  bondbn  dans  la  confidence.  ) 

LE  ROI,  H eiprhnc  dans  son  geste  le  plaisir,  qu'il  ressent  A ce  loucher. 

' Ami,  n’est-ce  pas  cette  nymphe  charmante,  née  snr 
la  cuisse  (1)  de  Nâràyana?  , - . 


(t)  Nous  avons  dit  ailleurs  : t nè*  de  la  'muse  ; s on  peut  dire  INin  ou 
l'.'uiln  I mah  ce  léger  changement  noos  donne  ici  l'occasion  de  racoolcr 
nne  des  plus  charmantes  fictions  de  la  mythologie  indienne. 

Le  saint  hennite  NArAyana  s'adonnait  tkloriensement  A des  austérités 
'iDouies.  Le  roi  des  Dieux  eut  peur  que  le  sceptre  du  ciel  ne  |wssAI  dans  ses 
mains  ; et,  pour  tenter  le  solitaire,  il  envoya  travestis  dans  son  hermitdgc 
Je  Printemps,  l'Amour  et  lesphis  sétUdsantov  des  Apsaras,  L'anaehon'-te  eut 
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Comment  ta  majesté  le  sait-elle  ? ■ < 

LE  ROI. 

Quelle  autre  puis-je  deviner  ? 

■ « Comment  le  toucher  d'une  autre  main  aurait-il  pu  me  cau- 

ser une  telle  horripilation  de  plaisir  en  tous  les  membres  7 Lo 
koumouda  (t)  ne  fleurit  pas  aux  rayons  du  soleil,  comme  il 
s’épanouit  aux  douces  clarU's  de  la  hine,  » 

OÜRVAÇI. 

Étonnante  chose!  je  ne  puis  retirer  mes  deux  mains, 
coinnie  si  elles  étaient  prises  dans  une  glu  aussi  forte  que 
le  diamant  (2).  . 

( A ces  mots,  elle  Ole  ses  mains  des  yeox  du  roi  ; elle  se  tient  dans  um 
attitade  crahuin;,  les  yeux  à demi-fermés;  puis,  elle  s'atanec  un  peu 
et  dit  : 

— Victoire,  victoire  au  puissant  roi  ! 

TCH1TRÀL£KHA  , au  même. 

/ » f 

Arai,  bonheur  à toi  ! 

* ,•*.»*  t • 

LE  ROI. 

V >1  ^ ‘ “*• 

Ce  mot  est  ici  vraiment  dit  à propos. 

OURVAÇl. 

, Le  roi  me  fut  donné  par  la  reine  ; me  voici  donc  unie 

bienldt  deviné  ce  qu’elles  ètaienl  et  ce  qui  les  amenait  diez  lui.  Il  prit  done 
une  fleur,  la  mit  sur  une  de  ses  cuisses  et  tout  ft  coup  il  naquit  une  jeune 
fille,  qui  les  eOuçait  toutes  en  beauté.  C'était  Ourraçl,  qu'il  chargea  cet 
nymphes,  l’Amonr  et  le  Printemps  d'ofirir  au  monarque  du  ciel  en  cadean 
pour  lui  montrer  que,  s'il  avait  eu  besoin  d'une  compagne,  le  pouvoir  acquis 
par  ses  longues  pénitences  aurait  suffi  pour  lui  donner  «ne  époum  infiniment 
plus  belle  que  lei  plus  cfaarmanles.  V - 

(1)  Espèce  de  lotus,  qui  ne  fleurit  que  l.v  nuit. 

(2)  Le  D' Leni  ne  traduit  pas  le  mot  VAiuas,  diamanf  ou  fort  comme 

lut  ; • Ab  I manus  mcas,  dir-if,  ut  si  emplaslro  aggfalinatsE  esaent,abducere 
non  possum.  » ^ 
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de  corps  avec  lui  par  le  droit,  comme  il  m’est  uoi  d’a- 
mour. Ainsi  ne  dis  pas  de  moi,  chère  amie,  qne  je  l’ai  pris 
à une  autre  (1)  ! 

LE  VIDOUSUAKA. 

Comment  ! Le  soleil  est  descendu  à son  couchant,  et 
vous  êtes  encore  ici  toutes  les  deux  ! 

f 

LE  nOI,  ruant  loi  yeux  sur  Oun’açl. 

€ La  reine  m’a  donné  à toi,  dis-tu  ; mais  si  mon  corps  t'appar- 
tient on  vertu  de  ce  droit,  qui  donc  avant  cela  t’avait  permis 
' do  me  voler  mon  cœur  à moi-môme?  n 

TCHITBALÉKIIA. 

Ami,  elle  reste  sans  réponse.  Écoute  maintenant  une 
chose,  que  j’ai  à t’annoncer  ponr  moi.  ' • ‘ 

' LEROI.  '■ 

Je  suis  toute  attention. 

TCIIITRALÉKIIA.  ' 

Aussitôt  le  printemps  fini,  je  dois  sci’vir  l’augrisle  soleil 
durant  toute  la  saison  d’été  ; il  te  faut  donc  agir  miprès 
de  ma  chère  compagne  avec  un  tel  amour,  qu’elle  n’ait 
pas  lieu  de  regretter  le  ciel. 

LE  VIDOUSHAKA. 

’ Ét  qu’aurait-elle  à regretter  du  ciel,  où  on  ne  boit,'ni 
on  ne  m^nge  ; où  l’on  ne  fait  que  s’abîmer  dans  la  con- 
templation sans  cligner  le.s  yeux  ! • , , ■ < 

» . • I.K  ROI.  ' • ; • ' , f 

Ami,,'  , - 

. ,a  Comment  pourrait-elle  oublier  ce  Paradis,  où  l'un  goûte 
des  joies  indescriptibles?  Mais,  du;  moins,  aura-t-elle  ici  dans 


(1)  LUlénleneot  : Nt  dupas  He  moi  ••  c’e»l  Dit  vetaue  t c Ne  igUur  me, 
dit  le  Mvanl  prnmien,  nuilcficain  judice*.  • > 
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{■Ourotlravas  uit  wolavo,  qu'nne  antre  femme  ne  partagera 
JamaU  avec  elle  1 > . ■ • . . 

, tciutraUkha.  . V . ' . 

Tu  combles  mes  déairs....  Maiotenant  cpie  te  vmci  tran- 
quille, chère  Ourvsçl,  donne-moi  congé.  •• 

OURVAÇI,  elle  embraue  TofaUraléUil  et  lui  dit  avec  émotion. 

Tu  ne  m’oublieras  sans  doute  pas,  mon  amie? 

TCHITRALËKHA,  en  souriant. 

Aujourd'hui  qiie  te  voilà  réunie  avec  ton  amant,  c'est 
moi,  qui  devrais  plutôt  me  recommander  à ton  souvenir. 

( Elle  510011110  devant  le  roi  et  quUle  la  seélie.  ) 


LE  yiDOUSHAKA  au  roi. 

Puisse  la  fortune  mettre  le  comble  au  bonheur  de  t^ 
ipajosté!  . / , . . 

LE  BOL  . 1 

Vois  ! n’a-t-elle  point  déjà  mis  ce  comble  à ma  féli- 
cité ! , 

> • N.  i > 

f Quand  bien  même  j’aurais  obtenu  l'empire  de  lu  terre,  ceint 
ma  tête  de  la  couronne  universelle,  et,  qu’assis  dans  un  trOne 
scintillant  de  pierreries.  Je  verrais  mon  ombrelle  unique  reine  ' 
du  monde,  ma  joie  ne  serait  pas  égale  à celle,  dont  m’enivre 
aujourd’hui  ce  charmant  esclavage  sous  les  pieds  de  ma  nivis- 
uintc  maitresse  ! i , 

ouavAçi. 

L'émotion  me  refuse  des  ]>aroles  pour  te  faire  une 
réponse.  ' . ' * ’ 

L£  BOL  , . 

Oh  ! rien  ne  |>eut  désormais  empèclier  ma  fortune  de 
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croître  (Uos  l'acquiai^n  de  toutes  les  choses  désirées  ! 
En  effet, 

■ chaque  rayon  de  la  lune  est  à mon  corps  une  caresse,  les 
' flèches  mêmes  de  l’Amour  sont  douces  è mon  cœur  : chacune 
des  choses,  que  le  dépit  de  ton  absence  me  rendait  odieuses, 
. mon  union  avec  toi,  ma  belle,  me  la  rend  aimable  aujour- 
d'hui ! » 

OURVAÇI. 

Que  je  suis  coupable,  moi,  qui  ai  pu,  grand  roi,  te 
causer  de  si  longs  chagrins  (1  ) 1 
LE  ROI. 

Me  dis  point  cela,  ma  belle. 

< Ce  qui  est  une  peine  dans  le  moment  est  souvent  une  joie 
après  un  an  écoulé  : l'homme,  que  le  soleil  a brdlé  de  ses 
rayons,  sait  le  mieux  jouir  du  plaisir,  que  donne  l'ombre  d'on 
arbre  ! » 

. LE  VIDOUSHAKA. 

Noble  dame,  c’est  assez  goûter  ces  rayons  de  la  lune, 
qui  rendent  le  soir  délicieux  : voici  le  moment  de  rentrer 
dans  le  palais. 

LE  ROI. 

Montre  donc  le  chemin  à mon  amie.  ' 

LE  VIDOISHAKA. 

Par  ici,  noble  dame,  {>ar  ici  ! 

' ( Il  bil  le  tour  de  la  Bcènr.  ) . ■ . 

LE  ROI. 

il  me  reste  encore  ce  désir,  femme  cliaruiantc, 

(t)  La  vmion  de  M.  Lena  n’esc  pas  tombée  juste  ici  dans  le  sens  du 
texte  ; car  elle  ne  lie  pas  étroitement  ces  paroles  d’Ounnçi  ù la  réponse  de 
•on  amant  : • Injuriala  suni,  dit  ta  traduction,  qua  lam  din  le  moratu 
nim,  auguatisuntr,  • , v . >. 
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OURVAÇI. 

Quel  est  donc  ce  désir  ? 

LE  BOI. 

« Avant  que  je  n'eusse  atteint  ce  bonheur,  ma  nuit  se  trai-  ’ . 
nait  longue  comme  cent  nuits;  mais  tous  mes  vœux  seraient 
comblés,  si,  maintenant  que  je  suis  ton  époux,  femme  aux  char- 
mants sourcils,  ma  nuit  s'écoulait  ainsi  centuplée  ! > > 

( Ce  mots  dits  (oas  le  acieun  s'ea  vont  ) 


FIN  DU  TnOISIÉMi:  ACTK. 
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ACTE  QUATRIÈME. 


Lii  scène  représente  la  forêt  de  SakaluLakivsha,  sur  les  hauteurs  du  Gau- 
dhamddaua,  qui  borde  le  Mérou.  ) 

Derrière  fe  rideau,  Sahadjanji  et  Tchitralékha  chantent  une  cauülène 
d’introducUoo.  ' ' ^ . 

’ a L'ftme  foUe  de  chagrin,  parce  qu’elle  est  séparée  do  sa 
chère  compagne,  on  la  voit  triste  dans  la  société  même  d'une 
riuirc  amie,  sur  le  sein  du  plus  beau  des  l^cs,  au  milieu  des 
lotus,  que  le  soleil  fait  s’épanouir,  en  les  touchant  de  ses 
rayons  (1-2)  1 » ’ ' 


Ensuite,  Sabadjanyl  et  Tchitralékhé'  paraissent  sur  la  scène.  Au  milieu  de 


t-Z)  Vaiai  la  «ersiou  du  sasant  prussien  : • Garas  arnica:  discessu  eunir 
mata,  enin  sociS  triât»  Indit  in  lacas  greaiio,  nympbxis,  solis  manuligio 
npanslt,  obdneto.  > Elle  est,  ce  nous  sonble,  un  peu  trop  vague.  V.  $a  note. 

En  eSsI,  si rhéroine est  triste,  comment  pcnl^elle  jouer?  Si  la  personne 
comparée  est  ici  confondue  avec  la  ebose,  b laquelle  on  compare,  comment 
sera-t-il  possible  de  emn prendre  ? La  parole  devient  donc  nue  énigme  ? Mais 
noni  le  sujet  unique  de  la  phrase,  c’est  Tcbitralékbb:  la  compagne,  dont 
elle  est  séparée,  c’est  Ourraql  ; l'amie,  dont  elle  est  accompagnée,  c'est 
Sahadjanj!  ; ce  lac,  c’est  la  scène  qccoutnmée  de  leurs  jeux  dans  un  climat, 
où  le  bain  est  une  des  pins  grandes  voluptés. 

A la  fin  du  second  couplet,  nous  lisons  daus  ceUe  version  latine  : uiucrum 
par.  Mais  l’idée,  qu’on  se  fait  en  poésie  élégiaque  d'un  couple  vivant,  duiil 
les  deux  moiliés  ne  sont  pas  distinguées  Tune  de  l'autre,  c'est  la  réunion  d'un 


Digitized  by  Google 


74  VlkllAMA  KT  OüRVA(;i, 


Mm  colréc,  Tchitnlikhâ  n|(irde  hs  points  du  ciel  et  cheiilc  ce  ruuplet 
saitant  Pair  et  snivaut  la  pantomime  dnripadi  (1)  : 

« Deux  gentilles  phi'nicoptèrfts,  pleines  d'amitié,  consumées 
par  le  regret  de  leur  compagne  absente,  s'abandonnent  à la 
douleur  sur  le  plus  beau  des  lacs,  et  de  leurs  yeux  jaillissent 
des  larmes.  » 

SAHAbJANYA. 

Tcliitralékbà,  tou  visage,  de  brillant,  qu’il  était  na- 
guère, est  devenu  livide,  comme  un  lotus,  dont  la 
corolle  se  fane  : il  annonce  que  ton  cœur  est  malade. 
Apprends-moi  donc  la  cause  de  ta  peine,  afin  que  je 
sympathise  avec  ta  douleur. 

TCHITBALÉKHA,  d'une  voix  plaiiitifc. 

‘ Mon  amie,  la  saison  du  printemps  est  venue  sans  ma 
ehère  compagne,  que  son  tour  apjielait  à la  cour  du  sdeil 
pour  y vaquer  à ses  fonctions  d’Apsara  ; c’est  la  cause  de 
mon  violent  chagrin. 

SAIIADJANYA. 

Je  n’ignore  pas,  mon  amie,  l'aflection  mutuelle,  qui 
vous  unit  toutes  deux  l’une  h l’autre.  Ensuite  de  cela  ! 


male  et  d'une  femelle.  Or,  k:  texte  dit  : harntyougalakam,  e’e«l-Atdire,  un 
couple  de  femelles  ou,  en  écartant  le  Toile  de  l'aHé|;arir,  Sabadjanet  et 
TcbitraléLha,  aflÜRéea  tontes  deux  par  la  perte  de  leur  belle  compagne.  . 

Nous  avons  traduit  le  mot  : sanucLasiTi,  I rptendrl,  » comme  scs  ana- 
logues, kdçati,  thâii,  qui  signifient  hriller  et  paraître,  aePAaaac,  Tineni  ; 
la  visibilité  des  corps  venant'  de  la  propriété,  qn’lls  mit  naturetleroent,  de 
réreibérer  la  lumière.  > 

(1)  Chacun  de  ces  airs  ou  cbacniic  de  eev  arUenlations  et  pantomimes  est 
noté  d'un  nom  particulier,  qui  en  Indique  le  rylbnie  ou  le  caractère  ; mais 
le  nom,  le  mode  cl  la  mesure  de  ces  airs,  gestes  on  panlomiraes  ne  sont  plus 
en  usage,  et  les  savants  eux-mémes  ne  les  oonnaissciil  tws.  La  commentaire 
sanscrit  en  donne  quelques  explications  vagues,  tiré»  de  Obalala,  dont  les 
règles  n’ex'slcnl  plus  en  entier. 
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^ . I TCHITRALÈRHA<  ' ' 

' Ensuite  ? Je  me  suis  dit  ; « Que  lui  est-il  arrivé  dans 
ces  jours?  » J’interrogeai  donc  ma  puissance  -d’intuition 
et  je  découvris  un  affreux  malhenr.  . . , 

SAHADJANYA.  > 

Quel  est-il  ? 

TCHITRALÉKHA,  d'une  Toix  gâmi«4nte.  ,• 

Ourvaçl  donc  s’en  alla  se  divertir  sous  les  forêts  du 
Gandhamâdana,  dans  cette  région  de  la  cime  du  Kallâsa, 
et  se  fit  accompagner  du  saint  roi,  son  amant,  protégé  de 
la  fortune,  qui  déposa  le  timon  de  l’empiie  sur  le  cou  de 
ses  ministres.  ' . ' t 

SAHADJANYA,  sur  le  ton  de  l'odmteaüoii.  ' < 

C’est  que  nulle  part,  mon  amie,  on  ne  goûte  mieux 
Famour  que  dans  ces  lieux  ravissants  ! Ensuite  de  cela? 

TCHITRALÉKHA. 

Ensuite?  IA,  une  jeune  nymphe  des  Génies  Vidyidha- 
ras,  — elle  est  appelée  Oudakavatt,  — fut  remarquée  un 
instant  par  le  saint  roi  dans  le  moment  qu’au  bord  de  la 
ilandâkint  elle  se  jouait  sur  des  ondes  (1)  de  sable.  Ce 
regard  piqua  an  vif  ma  chère  compagne  Ourvaçl. 

SAHADJANYA. 

Elle  ne  put  supporter  cela,  je  le  conçois  ; son  amoiK 
était  monté  si  haut  ! C’est  bien  là  une  de  ces  choses,  où 
le  Destin  fait  preuve  de  sa  force.  Ensuite  de  cela?  , 

TCHITRALÉKHA. 

Ensuite?  Kejioussant  les  excuses  de  son  époux,  l’esprit 
égaré  par  la  malédiction  du  maître,  oubliant  que  l’accès 

^l)  liUtérelemcul  : OU  plutôt  v 
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en  était  défendu  par  le  Dieu  même,  elle  voulut  péné- 
trer dans  le  bob  de  Koumàra{l),  interdit  Aux  jeiuies 
Ailes  ; mais,  à peine  eut-il  mis  le  pied  sur  le  seuil,  que 
sa  personne  fut  soudain  métamor])hosée  en  liane  sur  le 
bord  même  de  la  forêt. 

SAHAOJANYA,  avec  Irislnse. 

11  est  donc  absolument  impossible  qu’on  se  dérobe  au 
• Destin,  qui  put  changer  dans  une  telle  autre  forme  cette 
beauté  si  charmante  ! Ensuite  de  cela  ? 

TCHITHALÉKHA.  ' 

Ensuite?  11  arrive  de-là  que  son  amant  est  frappé  main- 
tenant de  folie,  qu’il  passe  dans  cette  forêt  le  jour  et  la 
nnit,  occupé  à chercher  partout  sa  bien  -aimée,  appelant 
ici  : CI  Ourvaçî  ! » et  criant  là  : « Ourvaçî  ! » 

( Elle  olaenre  le  ciel.  ) . > ■ . - • • > 

— Le  nuage,  qui  se  lève  ici,  allumant  le  désir  au  cmur 
des  gens  affranchis  des  passions,  ne  pourra  môme,  c’est 
mon  avb,  le  guérir  de  sa  démence.  : - • 

( IminédiatcmeiU  apris  ces  mots  dite,  uDe  djaubbilikt  (3).  ^ , „ 

^ a,Deux  gentilles  pbénicoptères,  pleines  d'amitié,  consuinécs 
par  le  regret  de  leur  compagne  absente,  s’abandonnent  à la 
douleur  sur  le  plus  beau  des  lacs  et  versent  de  /eurs  yeux  un 
ruisseau  de  larmes  brûlantes.  > , 

SAIIADJANYA.  - . 

Est-ce  qu’il  n’y  a pas,  mon  amie,  un  moyen  de  réunir 
ces  amants  ? t , 

TCUITRAI-EKitA. 

Quel  moyen  de  les  réunir,  si  ce  n'est  par  la  vertu  de 

[1]  Un  des  noms  de  Kûrlikéja,  le  Dieu,  qui  préside  b la  guerre. 

(S)  La  djanibbaJika,  dit  Tort  iusufllsammeiit  le  commentaire,  est  une 
es|itcc  de  chant.  ■ . / 
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ce  rnbis,  q^oe  Pàrvatl  ,(1)  fit  naître  -du  fard  de  ses  pieds 
et  qu’on  appelle  le  Diamant-de-la-réonion  ! 

SARADJANYA.  ' -, 

De  telles  espèces  d’êtres  ne  peuvent  long-temps  avoir 
rinfortnne  en  partage  : ansei,  viendra-t-il  s’offrir  quelque 
remède  à leur  séparation  ; et  cette  cure,  ils  la  devront,  je 
pense,  à l’intérêt,  qu’ils  inspirent.  Viens  donc  I Allons 
remplir  nos  fonctions  auprès  du  soleil,  auguste  roi  du 
ment  Ondaya  (2). 

[ Le  chœur,  derrierc  le  rideau,  chaule  au  mèinc  instant  la  kbandadhiril  (8) 
suivante  : ) ' 

« Sur  le  plus  beau  des  lacs,  qui  ravit  l'Ame  par  ses  lotus 
épanouis,  une  phénicoptére  laisse  couler  sa  vie,  brûlant  de  se 
'réunir  à sa  compagne  et  le  cœur  agité  par  scs  tristes  pensées  I » 
( Elles  sortent  ; et  le  Praréçatn  se  met  en  scène.  ) 


. r ( Derrière  le  rideau,  cette  canlilène  annonce  l'entrée  de  Pouroûravas  : } 
c Le  voilé,  qui  entre  dans  la  Torët,  ce  monarque  des  rois  des 
- éléphants  I sa  partie  antérieure  du  corps  est  paréo  de  Jeunes 
'pousses  et  des  fleurs  arrachées  des  arbres;  mais  en  lui  se 

t ' - . ■ I 

(1)  CaOuri,  autrement  dite  Pdrvalf  ou  Dourgé,  épouse  de  Çiva.  Les 
pieds  des  indiennes  et  les  doigts  de  leurs  mains  sont  teints  avec  le  suc  rouge 
des  feuilles  de  la  mendhl  ( lawtoiiia  inirmis  ), 

(1)  • Veni  igitur,  dit  le  Docteur  Leni,  soli  ditino  aqnas  devinoenti 
ininisterium  foclanius.  • Il  se  trompe  : uda,  le  unda  latin,  veut  dire  eau  ; 
mais  le  telle  porte  udaga,  c'est-h-dire,  la  montagne  orientale,  derrière 
laquelle  on  suppose,  lisonsnous  dans  le  Dictionnaire  de  Wilson,  que  le 
soleil  se  1ère  chaque  matin. 

(8)  La  t/iandd  ou  khandadhdrd,  une  des  quatre  espèces  de  la  slanoe  dwlpa- 
d1,  est  composée  de  quatre  vers,  contenant  chacun  quatone  temps  ou  Adtiu. 
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décèle,'. t&nt  son  extérieur  est  changé  I cotte  démence,  oè  la 
séparation  d'avec  son  amie  a plongé  son  éme  !» 

( Ensuite,  le  monarque  aliéné  entre,  ses  yeux  attachés  sur  le  ciel. 

LE  ROI. 

Ah  I Rakshasa  cruel  ! arrête,  arrête  [ Où  vas-tu,  empor- 
tant ma  bien-aimée  ? : t 

. { Il  regarde.  ) 

— Comment  ! Du  sommet  de  la  montagne,  il  s’élance  dans 

les  cieux  et  fait  tomber  sur  moi  une  averse  de  flèches  ! 

* 

(Il  saisit  une  motte  de  terre  et  court  en  frapper  le  fantôme  de  ton  etjtrii  en 
délire.  Le  chmur,  tandis  qu'il  promène  ses  ycui  dans  tous  les  points  dn 
ciel,  chante  la  danpadl  suirante  ; ) 

« Portant  fixés  dans  son  cœur  les  regrets  de  sa  compagne 
ravie,  un  jeune  cygne,  agitant  son  aile,  s'abandonne  à sa  dou- 
leur sur  le  plus  beau  des  lacs  ; et,  de  ses  yeux,  jaillit  un  ruisseau 
de  larmes.  » 

( Après  qu'il  a observé,  le  roi  dit  avec  une  voix  plaintive  : ) 

Comment  ! 

« C'est  un  nuage  nouveau,  armé  des  éclairs  et  de  la  foudre  ; 
ce  n’est  point  un  orgueilleux  tiaksbasa!  C'est  un  arc-cn-ciel,  qui 
s'étend  au  loin  ; et  ce  n'est,  vraiment  ! pas  un  arc  de  guerre  (1)  ! 
, C'est  une  pluie  pénétrante,  et  ce  n'est  pas  une  grêle  de  flèches  I 
-C’est  l'éclair,  qui  reluit  comme  la  pierre  à essayer  l'or,  et  ce 
n'est  point  ma  chère  Ourvaçl  ! » 

( Il  tombe  évanoui,  il  se  relève  dans  le  mode  dwipadique  de  pantomime,  et 
dit  en  soupirant  : ) 

« J'en  suis  sûr  ! Tandis  que  la  nuée  livide  fait  pleuvoir  (2)  les 


(1)  • Arcus  cœlcstis  hic  est,  late  intensus  non  sagittarium  tehim.  > 
( Le  D'  Lenz.  ) 

(3)  Le  savant  prussien  a tort,  ee  nons  semble  de  changer  le  mot  varshati 
dans  t'edition  de  Calcutta  en  tariAali.  On  ne  doit  jamais  premirc  ces 
licences  ù moins  d'nnr  imllspennblr  nécéssilé  ; et  ce  n’était  point  ici  le  caS. 
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/.  nouveaux  éclaira  de  la  saiaon,  je  ne  sais  quel  Rakshasa  enlève 
ma  nymphe  aux  yeux  de  gazelle  ! , 

— Où  donc  peut-elle  être  allée  ? ^ „ 

( Il  songe  dons  une  attiludc  éplorée  : } 

S’est-elle  rendue  invisible  ici  quelque  part  sous  l’im- 
pulsion de  son  dépit  et  par  la  vertu  de  son  pouvoir  surna- 
turel? Mais  elle  ne  sait  pas  garder  long-temps  sa  colère. 
Est-elle  retournée  au  ciel?  Mais  son  âme,  la  moitié d’ elle- 
même,  est  encore  dans  moi  ! 

^ ( Avec  colère  : ) 

< Les  ennemis  eux-mèmes  des  Dieux  ne  pourraient  me  la 
ravir,  si  elle  était  en  ma  présence  ; et  voilà  qu'elle  s’en  est  allée 
si  loin  hors  de  ma  vue  ! Quel  sort  est  donc  le  mien  7 » 

{ n observe  tons  lès  points  du  cid  dans  le  mode  dwipadique  de  pantomime  ; 

< ensuite,  avec  des  soupin  et  des  larmes  ; ) ' - 

— Hélas  I les  hommes,  pour  qui  le  Destin  jaloux  continue 
d’être  le  même,  voient  toujours  la  douleur  s'enchaîner  à 
la  douleur.  Pourquoi,  s’il  n'en  était  ainsi, 

« Cette  perte  écrasante  de  mabien-aimée  et  l’avènement  do 
ces  jours  délicieux,  où  les  nuages  se  lèvent  à la  place  des  om- 
brelles sur  nos  tètes,  seraient-ils  deux  choses  arrivées  en  mémo 
temps  l’une  que  l’autreV  » 

Ici  mime,  une  tchartcharl  (ij  : 

« Nuage,  qni  baignes  cette  partie  du  ciel  avec  une  averse  de 
pluie,  enchaîne  ici  ta  éolère,  je  te  l’ordonne.  Ah  ! si,  parcourant 
ia  terre,  je  revois  enfin  mon  amante  ; alors,  je  souffrirai  tout  oe 
qu'il  te  plaira  de  faire  ! > • <- 

Après  qu’il  a rêvé  en  obsmani  la  icfaartcharika  (!)  : 


(1)  La  tcharicltari  suivant  le  oommciitaire,  est  une  espèce  de  chant  et 
quelquefois  un  mode  de  mushiuc. 

(î)  La  ichartcharikd  est  uuc  sorte  de  marche  ou  de  pas  Ihèatral.  [fiole 
Ju  eommenialeur,  ) , . 


»o  • ■ 
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J’ai  bien  tort  de  souflrir  qu’il  augmente  les  chagrins  ■ 
de  mon  âme  : en  effet,  qui  m’empêche  d’écjirter  cette  ’ 
saison  des  nuages?  u Le  roi  n’est-il  pas  la  cause  des 
temps  ? I)  ont  dit  eux-mêmes  lès  sages. 

( Id  encore,  une  idMitciiari.  ) 

LE  CHOEDB.  . ' * • 

< Aux  chansons  des  abeilles  enivrées  de  parfums,  au  concert  * 
d&s  instruments,  que  font  résonneries  koküas;  au  souflQe  accru  ' ' 
des  vents,  qui  balancent  gaiement  la  multitude  do  ses  jeimqs 
rameaux,  l’arbre  kalpa  (1)  danse  sur  divers  modes  les  plus  gra- 
cieux. > 

^ . ( Là-dessus,  il  se  met  à danser.  ) * 

— (Cependant,  je  ne  veux  pas  écarter  la  saison  des 
nnages  ; car  je  reconnais  dans  les  caractères  propres  ii  la 
saison  des  pluies  les  fonctions  cultivées  à la  coar  d’un 
grand  roi.  • j , . , 

f ..  ^ ( Après  un  éclat  de  rire.  ) 

a Le  nuage  est  mon  dais,  ces  lignes  de  l’éelair  sont  les  co- 
lonnes de  mon  trCne  éblouissantes  d’or;  les  rameaux  agités  sur 
les  barringtonles  (2)  sont  mes  chasse-mouches;  les  paons,  qui 
^ d’une  voix  j)erçante  annoncent  la  fin  de  l’été,  sont  mes  héraults 
et  mes  Iwnlcs  ; les  nuées  (3),  qui  se  fatiguent  à voiliirer  la  car- 
gaison des  pluies,  sont  mes  caravanes  de  marchands  1 > 

{lytrrirre  te  ridrnu,  on  répète  la  thartebart.  ^ 
c ■ . ' • . . 

* (1)  Un  autre  dn  cinq  arbrea  célettra,  ornement  du  Swatga, 

(3)  fUltlmla,  suivant  le  teste,  c’est-à-dire,  la  barringtonia  acutangula. 

(S)  Le  teste  ici  noos  donne  à lire  : iidhiunanttu,  qui  n'oOie  aucun 
sens  raisonnable  ; aussi  le  D'  Leni  change-t-il  ce  mot  en  êiinunumtai,  ■ les 
montagnes,  • et  traduit  en  conséquence  : • montes,  imbribus  adducendis 
studiosi,  tributarii  met  tunt.  i II  a tort,  ce  nous  semble  ici  : les  montagnes 
immobiles  ne  voiliirent  pas  le  tribut  des  pluies.  Il  n’j  a dans  le  mot  du  teste 
qu’une  transposition  de  lettres.  Au  lieu  dn  mot  inesplieablr,  parce  qu’il  est 
mal  écrit,  tSdhumanlae  ^ il  faut  lire  : sudhdmanttt»,  • les  ntiages,  * de 
svdhd,  • eau,  • joint  an  sufihe  possessif  mat,  • qui  a ou  eoulieml.  » 


« 
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— ^Soitl  Mais  à quoi  bon  la  pompe  d’une  cour,  tandis  que 
je  cherche  dans  ces  bois  mon  amante  perdue  ? 

Ces  mois  dits,  iin  bhinnakn  (t)  : 

LE  GHGEUR. 

c Vois  1 privé  de  sa  chère  compagne,  plongé  dans  le  pins 
profond  chagrin,  suivi  de  ses  cuisants  regrets,  le  roi  des  trou- 
peaux d'éléphants  erre  d'une  marche  abattue  dans  le  bois  de  la 
montagne,  resplendissant  de  fleurs. 

( En  ce  moment,  le  roi,  dans  une  pantomime  dwipadique,  promène  scs  pas 
et  ses  regards  ; puis,  il  s'écrie  arec  joie  : ) 

— Oli  ! bonheur  ! Une  consolation  vient  ici  récompenser 
mes  efforts  ! 

■ Ce  jeune  bananier  avec  ses  fleurs  aux  calices  humides, 
frangés  d'un  rouge-pàle,  rappelle  à mes  regards  les  yeux  de 
mon  amante,  gonflés  par  des  larmes  do  colère.  » 

— Comment  pourrais-je  découvrir  son  passage  et  dire  : 
« L’auguste  reine  est  venue  par  ici!  » Ah!  voilà! 

• .Si  la  nymphe  charmante  a touché  la  .terre  de  ses  pieds,  on 
ne  peut  manquer  de  voir  une  empreinte  de  laque  rouge,  laissée 
par  le  moule  de  ces  jolis  pieds,  au  talon  plus  marqué  (2),  dans 
les  parties  de  cette  forêt,  dont  le  sable  fut  humecté  par  le 
nuage,  a 

( Il  SC  promène,  H observe  dwipadiquemenL  ] 

— Oh!  oh!  je  trouve  un  signe,  qui  trahit  à mes  yeux  la 
route  de  cette  femme  irritée  jusqu’à  la  passion  ! 

€ Voilà  sa  tunique  pectorale,  verte  comme  le  ventre  d'un 
perroquet!  Sans  doute  ma  nymphe  à l'ombilic  profond  (3),  à la 

(1)  Le  bhinnaka  est  un  certain  mode  de  musique.  ( Clou  du  eomm,  ) 

(2)  Le  texte  en  dit  la  raison  : c purùnilambalayd , • c'est-à-dire, 
« oneroso  tiale  ou  pondéré  ctunium, 

(3)  Trait  de  beauté,  fréquemment  loué  cliex  les  poètes  de  l'antiquité 
indienne. 

G 
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■■  marebe  brtBéc,  a rqeté  dans  sa  colAro  ce  voll»,  Uché  du  fard 
de  ses  lèvres,  enlevé  dons  le  ruisseau  des  larmes,  qui  tombait 
de  la  source  de  scs  yeux  I » ' 

— N’importe I je  le  prends! 

( Il  promène  de  nouveau  ses  re|piTTls  et  ses  pas  j il  dit  encore  avec  des 
' larmes:) 

■ — Mais  quoi!  ce  lieu,  gazonné  d’herbes  nouvelles,  n’a 
'pour  hôtes  que  des  scarabées  : d’où  saurais-je  donc 
en  ce  bois  quelque  nouvelle  de  ma  bien-aimée? 

( Apri-s  qu’il  a cherché  des  yeux  : ) 

« Voilà  un  paon,  de  qui  le  vent  Impétueux  d’orient  secoue  la 
queue  et  qui,  monté  au  sommet  de  cette  roche,  à l’endroit,  où 
le  plateau  de  la  moptagne  s’élève  dans  la  région  des  pluies  (1), 

• regarde  les  nuages,  et,  dressant  de  loin  son  cou,  enfante  de 
longs  cris.  » 

— Eh  bien  ! Je  vais  l’interroger  maintenant. 

Ici,  le  chœur  dit  cc  kliandaka  (2)  : 

t Rempart  inexpugnable  aux  ennemis,  le  plus  noble  des  élé- 
phants, plein  de  tristesse  et  l’àme  consternée,  s’avance  rapi- 
dement, excité  par  le  désir  de  voir  sa  bien-aimée.  » 

( Auüsitdt  la  fin  du  hbandaka,  le  roi  chante  la  tcharicharl  suivante  : ) 

B Roi  des  paons,  dis-moi,  je  t’en  conjure,  si  tu  as  vu  mon 
amie  dans  tes  promenades  au  milieu  de  ces  boia  Écoute  1 je  vais 
t te  marquer  les  signes,  où  tu  peux  la  reconnaître  : un  visage  de 
lune  et  la  démarche  d’un  llamingo.  > 

Il  s'aMtoit  avec  le  geste  indiqué  pour  le  mode  Ichareharique,  et,  joignant 
au  front  ses  deux  mains  en  forme  de  coupe,  il  dit  : ) 

« Volatile  au  cou  d’azur,  n’aurais-tu  pas  vu  dans  ce  bois  la 
belle,  si  digne  d’étre  vue  ; cette  nymphe,  objet  de  mes  désirs; 

(1)  in  montis  planitie  accessui  eiemptâ,  > dit  le  D'  Leni. 

(2)  Khandaka,  espèce  de  chant.  (Glose  trop  Incomplète  du  commentatciir 
indien.) 
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oUe,  de  qui  les  yeux  ravissent  par  leurs  angles  ettéricurs  loaga 
et  blancs  7 a 

( Aprèf  qu'il  s'est  assis  cl  qu'l)  a regardé  avec  le  geste  tcbarlcbaHqoe  : ) 

— Comment  ! 11  ne  m’a  pas  même  fait  une  rl^ponse  et  le 
voilà,  qui  se  met  à danser  ! 

..i.T  t • < » ■ 

( Il  répC-'le  la  tebartebari  : ) ^ 

a Roi  des  paons,  dis-moi.  Je  t'en  conjure,  si  tu  as  vu  mon 
amie  dans  tes  promenades  au  milieu  de  ces  bois.  Ecoute!  je 
vais  te  marquer  le.s  signes,  où  tu  peux  la  reconnaître  ; un' 
visage  de  lune  et  la  démarche  d'un  flamingo  I > 

— Mais  quelle  est  donc  la  cause  de  sa  joie  ? Ab  I je  sais  ! 

« Depuis  la  perte  de  mon  amante,  la  queue  du  paon,  dont  le 
soufDe  d'uno  brise  caressante  déchire  la  splendeur  d’tre-«n- 
cicl,  est  devenue  sans  rivale  (1)  : mais  avant,  lorsque  'ma 
nymphe  aux  beaux  cheveux  se  montrait  avec  son  abondante 
chevelure,  parée  de  fleurs  et  dont  la  volupté  avait  détaché  les 
rubans,  est-ll  un  seul  être,  qui  eût  laissé  ravir  ses  yeux  par  la 
queue  du  paon  ? » 

— Eli  bien  ! Je  ne  veux  plus  rien  deiuuider  à cet. oiseau, 

de  qui  le  mal  d'autrui  fait  la  joie.  . . 

( Après  qu'il  a paroonru  des  yeux  les  points  de  l'rspacc  dans  le  mode  d'action 
dwipadiqnc  : ) - * « ; 

Ab  ! je  vois  perché  là  sur  ce  jeune  rameau  de  jambo- 
sier  un  kokila,  dont  la  fin  de  l’été  vient  d’allumer  l’ivresse  1 


(I)  Dans  les  deux  premiers  vers  de  ce  quatrain,  la  version  de  M.  Leni 
n'est  pas,  beaucoup  s'eo  raut«  la  reproduction  littérale  du  texte  ; et  même 
il  y tombe,  ce  nous  semble,  dans  un  contresens  d'uue  biiarrcrie  un  peu 
étrange.  Voici  comme  il  traduit  oea  quatre  fers:  • Ciogulus,  (intiuuabulis 
splendeos,  leaero  spirUu«  c oarissiuue  nua  ooso  profeoio»  dissolutus,  non 
jam  emulo  ipsi  est  ; — > illius,  pukhru  capillb  pradita,  oomà».  fk^^ibua 
pertexiâp  delapsis  inter  voluptatem  fioculis,  prnsemep-queiB  cupértt  cai^ 
pafonbt?  • 


A ■ 
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C’est  une  espèce  d’oiseaux  savante  parmi  la  gent  volatile  : 
je  veux  l'interroger  à son  tour. 

Au  même  instant,  nn  kfaoonka  (1). 

LB  CHCEIIR. 

• Hôte  accoutumé  de  la  forêt  des  Vidyadharas,  le  monarque 
des  éléphants  erre  avec  la  fierté  du  ciel,  versant  de  sa  douleur 
. nn  fleuve  de  larmes  et  la  joie  étant  bannie  loin  de  son  cœur!  » 

( An  kbouraka  fini  stircMc  In  tchorlclinrt  suivante  : ) 

«Kokila  chéri  aux  plaintes  mélodieuses,  toi,  qui  voltiges  à 
ton  gré  sous  les  ombrages  du  Nandana,  dis-moi  si  tu  as  vu  ma 
bien-aimée,  oiseau,  que  n’a  point  nourri  ta  mère  (2)  1 » 

( Après  qu'il  a dansé  la  ichartebari,  il  s'avance,  accommodant  son  pas  an 
rythme  d'une  balanlikA  (S),  et,  s’élonl  mis  à genoux,  il  dit  ; )' 

— Seigneur, 

« (.es  amants  te  disent  le  messager  de  Madana  ; tu  es  sa 
flèche  victorieuse,  qui  sait  triompher  des  cœurs  rcbcllos  à 
l’amour:  ou  conduis  ma  bien-aimée  en  ma  présence,  volatile 
aux  douces  chansons  ; ou  conduis-moi  promptement  aux  lieux, 
où  est  celle  que  j’aime.  > 

( Après  qu'il  a regardé  d'un  œil  oblique  un  moment,  il  jette  ces  mots  dans 
l’air.  ) 

— Qu’est-ce  que  dit  ton  excellence  ? « Comment  1 Elle 
a pu  s’enfuir  et  t’abandonner,  toi,  son  fidèle  amant?» 
Voilà  ce  que  tu  dis  ! 

( Il  file  les  yeux  devant  lui.  ) 

— Seigneur, 

(1)  Le  kkourakaat  une  espèce  de  danse.  ( Nou  <t»  romm.  indien.  ) 

(2)  Parce  que  le  kokila,  espèce  de  coiicon,  le  ruevius  mrlanoUurut,  ne 
(bit  pas  de  nid  et  pond  dans  ceux  des  antres  oiseaux. 

(8)  La  boUtntika  est  une  espère  de  subdivision  d'un  mode  principal  de 
musique.  ( Ifolt  du  retnni.  iKitien.  ) 
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* « Elle  était  en  colère  ; Je  nome  souviens  pas  que  Je  lui  sic 

' 'donné  volontairement  une  seule  fois  aucun  sujet  de  colère; 
mais  l'empire  dos  femmes  sur  leurs  époux  ne  pardonne  mémo 
pas  les  fautes  échappées  à la  faiblesse  de  la  nature  (1).  > 

( U s'asseoit  avec  trouble  et  dans  le  même  instant  il  se  met  à itenoox  ; il 
répète  le  couplet  : • Elle  était  en  colère,  etc.;  puis,  ajraut  regardé 
l'oiseau,  il  dit  : 

— Comment  ! il  a rompu  l’entretien  ; il  ne  s’occupe  que 
" de  sou  alTaire  à lui-môme.  Cependant,  je  ue  dis  rieu,  qui 

ne  soit  juste. 

« On  l'a  dit  avec  raison  : «Quelque  grand  que  soit  le  mallieiir 
des  autres,  on  le  regarde  avec  imlllTérencc.  • En  effet,  plongé 
dans  l'infortune,  Je  vols  cet  oiseau,  aveuglé  par  let  fumées 
de  l'ivresse,  mépriser  mon  amour  comme  une  chose  vile  et  se 
remettre  h savourer  le  fl'utc  du  jambosier  royal,  dont  l'arbre 
s'est  enrichi  d'une  récente  maturité,  s 

— Le  voilà,  qui  s’eu  va,  tel  que  mon  amante  : u Adieu, 
Fhomme  aux  douces  paroles  (2)  ! » dit-il...  Mais  je 
n’en  suis  pas  irrité  contre  lui.  Va,  seigneur,  te  nicher 
en  paix  ; et  nous  maintenant  achevons  seul  notre  alTaire. 

( Il  9G  lève,  il  SC  promène,  H observe  daus  le  mode  d'action  dvipodique.  ) 

— Ail  ! j’enteuds  à droite;  au  bas  de  la  forêt,  un  son  de 
noûpouras,  qui  trahit  le  mouvement  des  pieds  de  ma 
chère  amie  : suivons-lo  maintenant  I 

Le  chœur  dit  ce  kakoubba  (9)  : 

< Le  visage  fatigué  par  l'accablante  perte  de  sa  compagne, 

(1)  •*..  Malicriim  eoim,  quam  in  amulores  esercent,  l^rannis  deiictb  ad 
é^amoMdum  non  egeL  » ( Le  D'  Lemu  } 

(2)  «Itanc  igitur  abierunt  ufriiqur,  ut  cariasima  mea,  ita  dukisona  at'b 
kaef  a ( Idem,  J 11  y a sans  doute  uiic  faute  datis  le  texte  : U faut  lire,  à 

^ notre  avis  du  moins  : < yatà  'pi,  et  non  : yatai  'pt. 

(9)  Le  kakoubha  est  une  espèce  de  mode  musical  ; U est  composé  de  six 
membres.  ( Note  du  romm.  indieu,  *) 
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les  yeux  offusqués  par  l’eau  de  ses  larmes  redoublées,  la  marche 
chancelante  sous  le  poids  de  son  insupportable  douleur,  le 
corps  brûlé  par  le  feu  de  sa  vaste  poitrine  (1),  le  monarque  des 
éléphants,  Time,  toute  plongée  dans  la  peine,  erre  d’un  pas 
inquiet  au  seia  de  la  forêt.  > 

fiel,  le  roi  observe  les  points  de  l’espace  dans  une  panlomime  dwipadique, 
et  le  ctuBur  continue  : ) 

' I Effaré,  les  yeux  offusqués  par  l’eau  de  ses  larmes,  le  plus 
noble  des  éléphants,  séparé  de  sa  éhère  éléphante,  erre,  con- 
sumé par  le  feu  d’une  cruelle  douleur.  > 

^ LE  ROI , d’une  voix  frémissante. 

Hélas!  quel  malheur! 

'•  s Ce  n'était  point  un  son  de  nortpouras;  ce  n’étalt  que  le 
chant  d’un  phénicoptére  é la  vue  des  nuages,  qui  noircissent  le 
ciel,  et  dans  les  aspirations  de  son  âme  vers  les  eaux  du  lac 
Mânasa  (’J).  > 

( Après  qu'il  a dédané  ces  vers,  il  se  lève  et  dit  : ) 

1 — N’importe  1 avant  que  ces  oiseaux  ne  s’envolent  de  ce 
Jac-ci  vers  le  Mànasa,  objet  de  leurs  désirs,  je  veux  obte- 
nir d’eux  une  nouvelle  de  ma  bieii-aimée  ! 

. ( U s’avance,  accommodant  sa  marclie  au  rythme  d’une  balanUkA  ; et,  flè- 
, chissant  les  genoux,  il  dit  : ) 

— Miséricorde,  souverain  des  oiseaux  aquatiques, 

K Tu  irasapn’!s  au  lac  Mânasa;  quitte  un  moment  ces  fibres 
de  lotus,  provision  du  voyage,  tu  les  reprendras  bientôt.  Ar- 

(!)  « f/rû,  dit  le  D'  Lenz,  diutavi  in  uru  ; * ce  qui  (e  conduit  à celte  ver- 
sion î • membris  protensi  feinoris  cestu  inflanunaUs.  » Nous*  au  contraire, 
nuus  BTons  pensé  qu'il  fallait  changer  l’un  et  l'autre  mol  en  «ro*,  ou, 
conMTie  on  le  trouve  employé  dans  une  composition  avec  d'autres  mots,  «ro, 
' ff  la  poitrine.  • 

(S)  C'est  une  légende  populaire,  èmbellic  par  les  poètes,  que  les  phénî- 
coplères,  dans  le  commencement  de  la  saismt  des  pinics,  retournent  mi  lac 
Mdnasa,  leur  domirile,  sur  le  mont  Hintala)a,  où  leurs  épouses  les  alleu- 
deol  avec  riiiqwlience  de  Paioour.  i- 
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rsche  mon  esprit  à sa  peine,  en  me  donnant  quelque  nouvelle 
de  mon  amante.  Subordonner  scs  affaires  à celles  de  ses  amis  ; 
c’est  le  propre  d’un  bon  coeur  .(1)  1 » 

( Apiis  qu'il  a obscrré  le  phénieoplère  avec  des  yeui  obliqaes  : ) 

— Ah!  la  chose  est  évidente  f puisqu’il  regarde  ainsi,  la 
tête  dressée  en  l’air,  c’est  qu’il  dit  : « Je  l’ai  vue,  et  mon 
âme  aspire  à la  rejoindre  ! 

( Il  s'asseoit  et  l'on  chante  ou  l'on  joue  une  IchartcbarL  ) 

— Eh  bien  I Pourquoi  le  nies-tu,  phénicoptère  7 . , . 

( Il  se  lèse  en  dansaiil.  ] 

« Si  mou  amante  aux  sourcils  arqués  ne  s'est  pas  offerte  au 
bord  du  lac  sur  la  roule  du  tes  yeux,  où  donc  es-tu  allé  prendre, 
voleur,  toute  sa  démarche  aux  enivrantes  agaceries  7 » 

( Se  parlant  à toi-mrme  : ) 

— En  effet,  je  trouve  que  son  pas  est  copié  sur  le  j»s 
d’üurvaçî. 

. (Il  s'avance  suivantlc  mode lcl,arlcliarique,  et,  joignant  au  rroat  les  deux 
mains  en  coupe  (3),  il  dit  : } 

* isends-moi,  phénicoptére,  mon  amie  1 Tu  lui  as  rovl  sa 
démarche:  donc,  tu  l’as  vue, quelque  part  Je  réclame  ce  qui 
m'appartient 

(Ou  répète  la  tebartcliaii.  ) 

— S'il  n’eu  était  ainsi,  d'oü  aurais-tu  appris  le  charme 
agaçant  de  cette  démarche  ? 

( Ou  répète  la  tcfaartcbart  ; le  roi  déclame  uoe  seconde  fois  sUr  le  ton  d'une 
respectueuse  politesse  : j ; - , 

€ Bends-mol,  phénicoptére,  mon  amie  1 Tu  lui  as  ravi  sa 


(l)LilléralemeiU  : Amicorum  ret  mqjerir  sudmet  re  momenti  ionii  Ml. 
(I)  Manière  accoutumée  de  supplier  on  de  parlera  quelqirun,  homme 
ou  Dieu,  avec  révérence.  ' * • " ' 
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démarche:  donc,  tu  l'as  vue  quelque  parL  Je  réclame  ce  qui 
m’appartient.  » 

( Od  joue  de  nouveau  la  tchartcharl,  et  le  roi  ddclame  encore,  mais  sur  le 
* ton  du  reproche  : ) 

« Bends-moi , phénicoptère , mon  amie  1 Tu  lui  as  ravi  sa  ' 
démarche:  donc,  tu  l’as  vue  quelque  part  Je  réclame  ce  qui 
m’appartient  » 

( Ensuite,  après  qu'il  a observé  du  regard  suivant  le  mode  appelé  dvipadique, 
il  récite  : ) 

— Il  Voici  le  roi,  qui  châtie  les  voleurs  ! » a-t-il  dit  ; et, 
saisi  de  crainte,  il  s’est  envolé.  Eh  bien  1 Je  vais  passer 
dans  un  autre  lieu. 

( Il  promène  dvripadiquement  scs  regards  et  ses  pas.  ] 

— Ah  I J’aperçois  un  tchakravàka,  qui  se  tient  là-bas 
auprès  de  sa  compagne.  Il  faut  que  j’aille  vers  lui. 

Ici,  une  koutilika  (1)  : 

a Ravissante  par  le  bruit  suave  de  ses  bourdonnements, 

Une  maodaghati  (S)  : 

a Ombragée  par  les  plus  lieaux  arbres  à la  cime  fleurie, 

Une  tchartcharl  : 

a La  forêt  voit  errer  le  monarque  des  éléphants,  — que  la  .■ 
perte  de  sa  compagne  a jeté  dans  la  démence.  » 

( La  tchartcharl  entre  les  deux  lajas  (3). 
a Volatile  aux  couleurs  du  salTran  ou  du  fard  jaune,  dis-moi, 
tchakravéka,  n’as-tu  pas  vu  se  jouer  par  ici  la  divine  nymphe 
dans  tin  jour  de  printemps  T » 

(1-1)  La  koutilikâ  et  la  tnandhagatt  sont  deux  espèces  d'action  scénique 
ou  théâtrale. 

(S)  Un  <«ya,  c'est-à-dire,  un  accord  simitltniié  des  iiislrunieuts  de  musique 
avec  le  chant  et  la  danse.  ( A'ofe  du  comm.  indien.  ) ^ 


I 
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( Il  l'sTaiKC  sulrimt  le  mode  tcbartcharique  et,  s'étant  mis  à genoux  : ) 
e O toi,  qui  portes  le  nom  de  rathânga  ' (1),  l'homme,  qui 
t'adresse  maintenant  cotto  demande,  est  un  prince,  qui  fut 
environné  par  des  centaines  de  voluptés  et  qui  gémit  atÿour- 
d'hui  séparé  d'une  femme  ravissante  (3).  a 

— Ne  dit-il  pas  : « Qui  est  celui-ci  ? Qui  est-il  (3)  7 n Je 
ne  suis  donc  pas  connu  de  lui  ? 

« Moi,  qui  ai  par  ma  mère  et  mon  père  le  soleil  et  la  lune 
pour  mes  ayeux  ; moi,  que  deux  femmes,  Ourvaçt  et  la  Terre, 
ont  choisi  d'elles-mèmes  pour  leur  époux  I • 

— Cotnment?il  garde  le  silence.  Eh  bien,  soit  I Mais  je 
le  tiens  maintenant  (h)  1 

( Il  se  remet  ù gouoDX.  ) 

— 11  faut  que  je  tire  de  lui-môuie  un  point  de  ressem* 
blance  avec  moi.  Le  voici  ! 

« Dans  ce  lac  même,  quand  une  feuille  de  lotus  dérobe  à tes 

— yeux  ta  compagne,  est-ce  que  tu  ne  gémis  pas,  plein  de  regrets,  . 
t'imaginant  qu'elle  s'est  éloignée  ? I/amour  et  la  crainte  d’ôtro 
seule  ne  font-ils  pas  d'un  autre  côté  le  même  effet  sur  ta  com-.  _ ' 
pagne  7 Quelle  âme  est  donc  la  tienne,  qui  me  refuse  une 
nouvelle,  ô moi,  séparé  de  mon  épouse  7 s 

(Il  s'asseoit,  ) 

(1  - ï)  En  latin  : rota.  Tous  lés  synonymes  du  mot  roae  servent  égale- 
ment à désigner  fanas  easarea  ou  l'oie  rouge,  antremenl  dite,  le  phéiiicop- 
lèrc,  c'est  S savoir,  le  Ichakravaka.  Il  y a ici  un  jeu  de  mots  intraduisible, 

, qui  u'est  pas  d’un  très-bon  gobt  et  que  ne  saurait  excuser  la  folie  même  dn 
personnage:  s O lu,  rota  nomine,  dil-lf,  ortus  ego  muliere,  ctunium  orbe 
rolarum  instar  jirirdita„..s 

(S)  • Quid  ? Tacct  ? — Agedum,  leniler  objurgem  cum.  s ( Le  D'  Lciu.  ) 

(A)  Il  y a sans  doute  ici  une  ommiatopéc,  ces  mots  du  texte  : • Ayan  kah 
ka , » sont  probablement  des  syllabes  imitatives  du  chaut  ou  du  cri  de 
l’anus  easarea.  ' ’ 
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— Telle  est  donc  cette  puissance,  dont  m’accable- de 
toutes  les  manières  une  fortune  ennemie  I 


( Quand  il  a promené  dwipadiquement  se»  reganl»  et  ses  pas,  il  s’écrie  ; ) 

— Ab! 

t Ce  lotus,  dans  le  calice  duquel  murmure  une  abeille,  retient 
ici  mes  pas  : on  dirait  la  bouche  de  mon  amie,  frémissante  d'un 
mouvement  de  volupté,  quand  je  lui  mords  ses  lèvres,  a 


— Je  veux  Inspirer  de  la  bienveillance  à cette  abeille, 
qui  prend  un  lotus  pour  sa  couche , et  je  lui  dirai  : 
» N’aie  pas  de  haine  contre  V homme,  qui  vient  ici  1 

Le  cluBur  aussitôt  chante  ce  demi-dwitcfaalourasra  (1)  : 

« Esclave  de  l’Amour,  un  Jeune  cygne  fol&tre  sur  un  lac  : 
chaque  pas  lui  rend  plus  pesant  le  sentiment  accru  de  l'amour.  » 

( Le  rai  s'assied  d’tprts  le  mode  tcbatonrasnka  et,  joignant  an  front  ses 
deux  mains  en  coupe,  il  dit  r)  ■<  v e '■  < V 


Ouvrlère  en  miel,  donne-moi  quelque  nouvelle  de  cette 
' ~ nymphe  aux  yeux^  enivrants.  Mais  tu  n'as  point  vu  mon  amie 
• aux  formes  séduisantes;  car,  si  tu  avals  godté  sur  le  bord  de 
sa  bouche  l'odeur  embaumée  de  son  halmne,  est-ce  que  tu 
poumds  maintenant  trouver  du  plaisir  ' dans  oette  fleur  de 
lotus?  a 

(Ces  mots  dits,  il  promène  d«i|iadh|uenent  ses  regards  et  ses  pas.  ) 

— Abl  Je  vois  Tempereur  des  éléphants,  qui,  appuyé  sur 
le  trope  d'un  kadamba,  æ tient  làrbae,  son^éléjihante  à 
see  côtés  ; approchons-nous  de  lui  maintenant. 


U taiOHlB. 

( Une  koulflikd  : ) ■ 

a Consumé  de  chagrins,  parce  qu'il  est  séparé  de.soR  éléphante, 

(Ij  lidmitcAoloMraire  est  UDC  . stance  de  quatre  jers,  cwaposès  de  vingt 
tempo  dtacun. 
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( Une  inandtghall  : ) ' ' 

< Dans  la  forOt,  où  le  parfum  de  son  niada  (1)  convie  les 
abeilles,...  » 

LE  ROI,  qui  a observé  pendant  cette  musique.  " 

. Mais  il  u’est  pas  encore  temps  de  s’approcher^  ^ 

• Laissons-le  savourer  (2)  cette  Jeune  branche  aux  senteurs  de 
rhum,  surgeon  d’une  crue  h&tive,  que  sa  bien-almée  arrache 
d’une  çallakt  (3)  et  lui  présente  au  bout  de  sa  trompe.  > 

...J  . il  ICRardc  suivant  le  mode  stbémka  (4)  : 

— Ah  ! il  a fini  son  repas  : eh  liien!  approchons-nous  de 
lui;  interrogeons- le.  , . , . . < 

( l■unédlatalWBt,  une  lehaitchatL ')  ' \ v S., 

f C’est  à toi,  que  J’adresse  cette  demande  : dis-moi,  souvehthi 
des  éléphants,  toi,  qui,  dans  tes  joùtes  d’ébattement,  fais  courber 
les  plus  grands  des  arbres,  as-tu  vu  ma  bien-abnée,  de  qui 


(1)  Le  MIC,  qui,  dans  la  MUMia  de  n 6i«re  emeureuse,  coule  des  tempes 
de  l'éléphant  11  n’est  rien  de  plus  fréquent  chex  les  poètes  iadiéns  qw  des 
alintioos  4 son  parfum  de,  Ocors  et  aux  essaims  d'abdllcs,  qui  viennent 
pomper  cette  liqueur  embaumée  sur  le  front  de  l’intelligent  probo^dien  ; 
et  cépeadant  ni  Aristote,  ni  Pline,  ni  BnlTon,  ni  qui  que  ce  SbK  partid  les 
nalataHstes  de  roccident  n’a  foil  aucuns  mention  de  çette  propriété  si 
maarqnable  dans  l'histoire  de  l’éléphant  Serait-ce  qu'il  perd  celte  vérin, 
quand  U est  tramporté  herade  sun  climat  ou  tombé  dans  l'état  domestique  ? 
D'oh,il  suivrait  naturellement  qu'ils  u'eu  ont  rien  dit,  pareequ’Us  u’out  pu 
l*ohsètvêr. 

(i)  Litléralcaenl  : désirer  t c’est  l’antéeddent  peur  16  conséquent 
Tbe  guaa  Olibapum  trec  iBpsmeWa.rAnrt/'era}.  Dict  de  Wihoft 
(4)  Le  sdtniiAa,  suivant  la  note  brèvedu  conamentateur,  est  une  sorte  d'di^i^’^* 
pa.  t Ce  dernier  mot,  dit  Wilson,  parait  dans  le  Sengttadlahiakara  slgnifiér 
une  modulation,  la  succession  des  notes  conformément  6 une  échelle  6sée, 
sans  mesure  déterminée.  > Nous  croyons  piuUH,  ajoute  le  D'  Leoz,  qu’il 
indiqae  le  geste.  Voilà  trois  ■pMa,'dobt  l'oMéteble,  à nMre  wris,.|idM'Bi8cz 
|ieu  satisfaisant  - . cl',  c-rt»  , 
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l’amour  fait  tourner  les  têtes  et  qui  surpasse  de  beaucoup  la 
beauté  de  la  lune  ! > 

(Il  marche  dctanl  lui  une  couple  de  pas.  ) 
c Monarque  des  troupeaux  d'éléphants,  et  toi,  sa  jeune  épouse, 
vos  yeux  ont-ils  aperçu  au  loin  cette  nymphe  d’un  aspect  si 
aimable,  qui  ressemble  au  croissant  de  la  lune  (1)  ; elle,  de  qui 

• les  cheveux  imitent  l'or  du  Jasmin  auriculé  ; elle,  qui  brille 
. d'une  jeunesse  inaltérable  7 » 

(Il  écoute  et  dit  avec  joie  : ) 

— Ah  ! ah  ! ah  ! Ce  barrit,  qui  sort  du  fond  de  sa  gorge 
me  rend  à la  confiance,  car  il  m’annonce  que  je  vais 
retrouver  mon  amante.  Je  sens  pour  toi  l’amitié  la  plus 
vive  d’après  la  conformité  de  nos  conditions.  « Comment 
cela?»  dis-tu.  . 

■ Je  suis,  me  proclame-t-on,  l’empereur,  à qui  toute  la  terre 
‘ ■ obéit  ; tu  es  le  roi  des  rois  dans  le  peuple  des  éléphants.  L’ac- 
tion de  ta  munificence  est  vaste,  incessante;  la  mienne  est 
égale.  Ourvaçi  est  ma  bien-aimée  entre  les  perles  des  femmes; 
ainsi  que  tu  as  choisi  toi-mème  dans  le  troupeau  cette  élé- 

• phantc  pour  ton  épouse.  Tout  ce  que  tu  as  est  fait  d’après  ce 
que  j'ai  ; mais  puisses-tu  n’éprouver  jamais  la  douleur,  que  fait 
naître  la  perte  de  sa  bien-aimée  I > 

— Que  ta  majesté  goûte  le  repos  dans  le  plaisir  ! 

( Il  prranène  dwipadiquement  an  regards  et  ses  pas.  ) 

— ^Vh!  voici  la  montagne,  qu’on  appelle  Sourabhikan- 
dhara  (2) , délicieuse  avant  toutes  et  chère  aux  nymphc.s 
du  ciel.  Je  trouverai  peut-être  ma  charmante  Apsara  dans 
la  région,  qui  s’étend  à ses  pieds  : 


(t)  LiltéralemcDl:  n «ne  portiou  de  la  lune, 

(S)  C’est-à-dire,  montagne  o ta  itle  ou  dmc  parfumée. 
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( Il  se  pnnnèDe  et  il  observe.  ) 

— Comment  ! le  temps  s’obscurcit  !...  Soit!  je  verrai  à la 
lueur  des  éclairs....  Mais  quoi!  par  un  effet  de  mes 
cruelles  adversités,  les  nuages,  qui  s’élèvent,  sont  tous 
vides  de  tonnerres.  Quoi  qn’il  en  soit,  je  ne  veux  pas 
m’en  retourner,  que  je  n’aie  visité  cette  montagne. 

loimédiateiDcnt  ici,  ane  khandikS  (I). 

LE  CIKKUR. 

s Déchirant  la  terre  de  ses  ongles,  inébranlable  dans  sa  rdjo- 
lution,  ardent  à son  œuvre,  ie  sanglier  furieux,  voyez  I erre  çA 
et  ià  dans  les  fourrés  du  l)Ois.  » . „ 

. LE  HOl. 

< Mont  aux  larges  croupes,  ma  charmante  épouse  à la  jolie 
poitrine,  cette  nymphe  aussi  bien  douée  que  l’épouse  de  l'A- 
mour, marche-t-elle,  courbée,  au  sein  de  tes  bois  dans  lés 
gorges  mêmes  de  tes  montagnes!  > 

— Comment  ! il  reste  en  silence  ! Je  crains  qu’il  n’ait  pas 
entendu  à cause  de  la  distance  : je  vais  donc  m’approcher 
et  lui  adresser  ma  question  de  plus  près. 

( A l'instant  même,  une  tcfaartebari.  ) . , 

t 

< Montagne  ravissante  par  les  douces  chansons  des  Kinnaras, 
nUHItPb-'noi  la  bien-aimée  de  mon  cour,  toi,  de  qui  le  sommet 
brillé  d’une  aigrette,  formée  de  mainte  espèce  de  fleurs  et  qui 

• vois  tes  cascades  limpides  se  briser  sur  un  sol  de  cristal  ! > 

{■U  it'éTMoe  d’one  marche  tchaicharique  et,  joignant  au  front  tes  déni 
.--t*  mains  en  coupe,  il  dit  : ) , 

' a sonveraln  de  toutes  les  montagnes,  as-tu  vu  dans  cetté  forêt 
charmante  celle,  qui  est  séparée  de  moi,  cette  ravlssanté.  ^ 
nymphe,  belle  60  toate  sa  Perinne 7 1»  » 

- ■ / . ^ ,-v,  , 

t;-  ■ V*-.  ,»• . 

Cl)  La  kkànHikd  At,  soit  onc  Sorte  de  etioiit,  soit  oM  «spè^  '4e  dAdt^ 


maiion.  {Ifole  du  Indien,  ) 
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( Un  ôcfao  répHc  cg  (fti’H  s dÜ  ; le  roi  écoute  él  s'écrie,  jofenx  : ) 

— Comment?  « Vu  ! « répond-il  après  moi  (1).  Je  puis  . 
la  voir;  ch  bien  ! je  regarde. 

(Il  obnrTC  tous  In  points  du  ciel  et  dit  avec  tristesse  : ) 

— Hélas!  ce  n’était  qu’un  écho  de  mes  paroles,  sorti  des 
entrailles  d’une  caverne. 

( Il  s'évanouit,  il  se  relève,  il  s'asseoit  et  dit  avec  épuisement  : } 

— Otifl  Je  suis  fatigué;  je  vais  respirer  un  instant  la 
brise  dos  Qots  sur  le  bord  de  cette  rivière  de  la  monta- 
gne. 

( Il  promène  dnripadiquement  ses  regards  et  ses  pas.  ) 

— J’éprouve  comme  de  la  volupté  A contempler  ce  cours 
de  la  rivière,  dont  les  pluies  nouvelles  ont  troublé  les 
eaux.  D'où  vient  cela? 

« Elle  a comme  sourcils  ondulés  ces  flots  ; pour  ceinture, 

, cette  bande  oflarouchéo  d’oiseaux  ; elle  traîne  son  écume  comme 
_ une  robe,  que  la  colère  a détachée;  sa  marche  est  oblique, 
saccadée  autour  des  rochers,  qu’elle  surmonte  çù  et  là  : il  ne 
faut  plus  en  douter;  c'est  ma  jalouse,  qui  s’est  changée  en 
cette  nature  de  rivière.  » 

— Soit  ! 11  s’agit  maintenant  de  fléchir  son  dépit. 

« Rends-moi  ta  faveur,  ma  bien-aimée,  ma  toute  belle,  qui 


*{9)  Yaikâkramam^  c'est-ù-diro,  ex  ordine^  oon  toot-à‘ftiit  suWaDt  Tordre 
sncoessif  des  mots  et  des  syllabes  «comme  traduit  littéralement  le  D*  Leni, 
mais  plutôt  suivant  Tordre  naturel  des  choses,  qui  niel  la  demaude  avant  la 
réponse  et  la  réponse  après  la  demande.  Nous  avons  ajouté  immédiatement 
quatre  mots  en  italiqire  ; et  cependant  c*est  h pehie  s’ils  peuvent  être 
considérés  comme  une  additldn,  car  ils  ne  sont  là  que  pour  suppléer  à la 
valeur  implicite  du  verbe  substantif  érrr,  si  fréquemment  sous^ntendn  à 
tous  les  temps;  ellipse,  qui  donne  ici  ou  mot  dristhâ^  c vue,  » le  scn.s  d’une 
impression  non  passée,  mais  présente,  et  fait  que  le  mot  isolé  du  sanscrit  ne 
pourrait  avoir  d’autre  explication  que  ces  ir<ds  mots  latins  : en  vim  tibii 
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a-iplres  & couler  sur  la  rive  du  fleure  des  Dieux  (1)  ; toi,  de  qui 
J'ai  effarouché  les  plaintifs  oiseaux  et  qui  entends  les  tfibus 
de.<<  abeilles  Iwurdonner  sur  tes  rivages.  » , 

Ensuite  une  (charicliail,  enlremelec  d'une  kouülikd  (3^. 

L£  CHGEl'R. 

f Le  souverain  des  mers  danse  joyeusement  avec  les  nuées, 
scs  partenaires  (3).  En  guise  de  bras  levés,  il  a ses  flots  gonflés 
par  le  vent  d’orient;  ses  bracelets  sont  des  cygnes,  des  flamin- 
gos,  de  l’ambre  (4)  et  des  coquillages:  des  lotus  au  sombre 
> asur,  mêlés  4 de  grands  poissons  verts,  forment  son  manteau  ;• 
il  bat  la  mestire  avec  ses  mains  de  vagues  frappant  sur  les 
rivages:  il  couvre  le  firmament,  et  le  ciél  de  la  saison  des  nou- 
veaux nuages  l’enveloppe  en  même  temps  t > 

( Il  marche  suivant  le  mode  Ichartchart  et,  se  mettant  à genoux,  il  dit  ; ) 

* Obollc  faute  si  légère  as-tu  donc  vue  ôn  moi;  nymphe  au 
langage  aimable?  J’avais  enchaîné  mes  voluptés  en  toi  ; mon 
■flme  avait  en  horreur  de  briser  ton  amour:  pourquoi  donc  as- 
tu  délaissé,  femme  orgueilleuse,  un  amant,  qui  était  ton 
esclave  ? a 

— Comment  ! Elle  garde  le  silence  ! C’est  donc  une 
rivière  tout  simplement:  ce  n’est  point  Ourvaçt!  D’ail- 
leurs, est-ce  qu’elle  potirrait,  abandonnant  Pouroûrava.s, 
aller  se  faire  la  compagne  de  l’Océan  7 Le  succès  appar- 
tient au.x  grands  cœurs  : eh  bien  ! je  retourne  au  lieu 
même,  où  cette  nymphe  aux  beaux  yeux  disparut  à mes 
regards. 

(1)  C'csI-a-dirc,  le  Gange. 

(3)  La  koutUikA,  avons-nous  dit  plus  haut,  est  une  espèce  d'actioQ 
ÜwA  truie. 

(9)  LUt^ralciuent  : cum  Hcbuiarum  ou  nebuia:  membris*  . 

(4)  • Du  taffrun,  • suivant  rexplicaiioD,  que  les  Dktioniiairaa  portent 
au  mot  kunkuma. 
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( Il  M pnmHte  et  il  otwCTTC.  ) . , 

— Je  vois  là  une  gcozelle  accroupie  ; je  vais  lui  demander 
si  elle  sait  quelque  nouvelle  de  mon  amie.  * 

On  Kalitaka  (1). 

( Il  K mut  k genoux.  ) 

LE  CIIGBOR. 

< Le  souverain  des  éléphants,  nommé  AirAvata  (2),  consumé 
par  le  feu  des  regrets,  que  fit  naître  la  perte  de  sa  chère  élé- 
phante,  se  promène  dans  le  bois  du  Nandana,  oè  des  gerbes  de 
fleurs  nouvelles  parent  des  arbres  magnifiques  ; délicieuse 
enceinte,  où  résonnent  les  plus  doux  bourdonnements  des 
ahi’illcs  et  les  chants  suaves  des  kokilas.  ■ 

LE  ROI,  après  qu'il  a obsenè. 

< Brillant  du  plus  beau  noir,  le  inAle  parait  aux  yeux  comme 
, un  regard  d’amour,  jeté  par  la  l’omone  des  bois  pour  la  nais- 
sance des  nouveaux  fruits:,  il  regarde,  et  n'a  point  d'autre 

, regard,  sa  femelle,  qui  marche  à ses  côtés  et  dont  le  faon,  qui 
tette  sa  mamelle,  embai-rassc  les  mouvements.  • 

( Cela  dit,  une  Icharlchart  ) 

€ As-tu  vu  dans  ce  l>ois,  resplendissant  comme  le  ciel,  errer  la 
Mie  des  Dieux  à la  marche  ralentie  par  le  poids  de  son 
djaghana  (3),  aux  seins  relevés,  tiirgldes,  potelés,  au  corps 
svelte,  aux  yeux  de  gazelle,  au  port  de  cygne,  à la  jeunesse 


(!)  Le  galitaka  est  une  es|)ècc  d'action  théâtrale. 

(2)  L’éléphant  Ahérata  csl  la  monture  d'Indra,  le  roi  du  ciel. 

'3)  Ce  mol  revient  si  fréquemment  dans  lesdescripüonsdes  poètes  indiens, 
que,  ne  pouvant  nommer  la  chose  en  français,  nous  avons  essayé  d’intro- 
duire chez  nous  le  mot  tout  sanscrit;  tant  nous  tenions  à reproduire,  autant 
que  possible,  la  couleur  du  climaL  du  temps  cl  des  lieux.  Il  signifie,  disons- 
nous  dans  l’introduction  i notre  version  du  Hiiou-Sanhara,  « ce  que  la 
Vénnt  eaUipgge  cherche  à contempler  sur  elle-même  en  conloumanl  son 
torse  gracieux.  ■ 
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»7 


immuable  T Si  tu  l’as  vue  (1),  retire-moi  de  cette  mer  de  la 
séparation,  où  tu  me  vois  submergé  7 > 

( Il  s'approche,  et,  joignant  au  front  scs  deux  mains  en  (brme  de  coupe  : ) 

— > Dis  1 roi  des  gazelles. 

€ As-tu  vu  mon  amante  dans  cette  forêt  7 Je  vais  t’en  donner 
le  signalement  : écoute  I Elle  a de  grands  yeux  : en  tous  lieux, 
' où  on  la  voit,  elle  semble,  vraiment  1 aussi  belle  que  ta  com- 
pagne elle-même.  > 

(Il  regarde.)  ^ 

— Mais  quoi  I sans  tenir  compte  de  mes  paroles,  il  reste, 
le  visage  tourné  vers  son  épouse.  Ainsi,  de  toutes  maniè- 
res, l’inimitié  de  mon  Destin  est  poussée  jusqu  au  mépris!... 
Je  vais  donc  passer  dans  un  autre  lieu. 

( 11  se  promène,  et  II  observe.  ) 

• Ah  ! voici  une  trace  du  chemin,  qu’a  suivi  la  fugitive  I 

c Cette  branche  de  kadamba  rouge,  dont  la  fleur  accuse  la 
fin  do  l’été  par  les  feuilles  inégales  de  sa  corolle  incomplète,  est 
celle-là  même,  qui  servit  à parer  la  tête  de  ma  bien-aimée.  » 
( Il  se  promène  encore  et  il  observe  de  nouveau.  } 

— Quel  est  donc  cet  objet  d’un  rouge  si  ardent,  que  je 
vois  là  tombé  dans  une  fente  de  rocher? 

« Ce  n’est  point  un  morceau  de  chair,  débris  d’un  éléphant 
immolé  par  nn  lion,  car  c’est  imprégné  de  lumière  ; ce  n’est 
pas  un  charbon  de  feu,  car  la  pluie  aurait  dû  l’éteindre,...  Ah  I 
c’est  un  rubis,  qui  semble  à sa  rougeur  un  bouqnet  de  fleurs 
d’açoka.  On  dirait  que  losolcil  a dessein  de  le  ravir  ; car  il  a 
jeté  sa  main  (2)  sur  lui  I • 

fl)  Valeur  implicite  du  mot  lat,  prit  adverbialement. 

(3  < Il  J a ici  un  jeu  de  mott  intraduisible  : kara  du  texte  veut  dire  eu 
luêmc  temps  main  et  rayon. 
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»8 

— N’importe  ! Je  le  prends  ! 

(Il  exprime  du  Kcste  l'aclioii  de  prendre  quelque  chose.  ) 

I.E  CHGeUR. 

<<  Afflifçé,  anéanti  par  la  captivité  de  son  amante,  le  roi  des 
éléphants  erre  au  milieu  des  bois,  le  visage  tourmenté,  les  yeux 
ofTiisqués  par  des  larmes.  » 

( PouroOravas  s'avance  suivant  le  mode  daripndique,  et,  tenant  le  rubis,  if  ' 
dit  a part  : ) 

« S'il  m'est  impossible  maintenant  de  trouver  ma  bien-aimée 
pour  en  décorer  .sa  tète  embaumée  des  fleurs  du  mandâra,  qu'il 
ne  soit  pas  du  moins  terni  de  mes  larmes  I » 

( Ces  mots  dits,  il  jette  le  diamant  ) 

Derrière  la  toile,  on  crie  : 

— Mon  fils,  prends-le!  prends-le,  mon  fils! 

t C'est  là  ce  fameux  rubis-de-la-réunion  ! Il  est  né  du  fard, 
qui  teignit  les  pieds  de  la  fille  de  l'Ilimàlaya  ; l'amant,  qui 
porte  ce  joyau,  se  voit  bientôt  réuni  avec  son  amante.  » 

LE  ROI,  en  levant  ses  yeux  an  cieL 

Qui  est-ce  qui  me  parle? 

[ Après  qu’il  a regardé.  ) 

— Comment I c’est  le  Dieu,  qui  a pour  enseigne  le  roi  des 

quadrupèdes  (1)  ! C’est  donc  ta  faveur,  grand  Dieu,  qui 

fit  paraître  ce  diamant  à mes  yeux. 

( Il  prend  la  pierre  précieuse.  ) 

— Ah!  rubis-de-la-réuuioD, 

« Si,  délivré  de  mon  triste  veuvage,  je  puis,  grâces  à toi,  me 


(I)  • Qnid?  divinus  quidam , leonis  Tormam  gérons?  • Ce  Dieu  inconnu 
au  Iraducteur  en  latin  nous  semble  être  Boudha,  régent  de  la  planète  de  Mer- 
cure, Identifié  asec  elle  et  père  do  roi  en  démence.  On  le  représente  monté 
sur  un  lion. 
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m» 


i-éuHir  arec  oette  nymphe  i.  la  taille  cambrée,  tu  siégeras  dé- 
sormais, royale  aigrette,  sur  mon  chef,  comme  le  croiasant  de 
la  lune  sur  la  tête  de  Çüva  1 > 

' ( H SC  promène  de  nourean  et  il  obserre.  ) 

— Mais  qu’est-ce  donc?  je  sens  de  la  volupté  à contem- 
pler cette  liane,  toute  dépouillée  qu’elle  soit  de  ses 
fleurs  1...  Toutefois,  il  est  une  cause  b,  ces  jouissances  de 
mon  âme  ; car  cet  arbuste 

« Klexible,  aux  ramilles  baignées  par  l'eau  des  nuages,  me 
rappelle  ma  nymphe,  quand  ses  lèwes  étaient  arrosées  de  ses 
larmes.  Hors  de  sa  saison,  dont  le  départ,  empêche  les  fleurs  de 
venir  à ses  branches,  il  ressemble  à ma  bien-aimée,  quand 
, elle  s’est  dépouillée  de  ses  parures  : on  ne  voit  pas  les  abeilles 
^ murmurer  autour  de  sa  tige  ; telle,  mon  amante,  quand  elle  se 
renferme  dans  le  silence  pour  écouter  ses  pensées  : arbrisseau, 
h l’air  maintenant  sombre  et  fiché , comme  Ourvaçl , alors 
qu’elle  s’éloignait  irritée,  me  repoussant  de  ses  pieds,  où  j’étais 
agenouillé  (1)  1 > 

Aussi,  brùlé-je  de  Tembrasser  maintenant,  cette  liane, 
qui  porte  ainsi  les  traits  de  ma  bien-aimée. 

( Une  icbarIcfaarL  ) 

€ Liane,  voisi  mon  cœur  est  tout  brisé.  Si,  le  destin  m’aidant, 
je  puis  enfin  la  retrouver,  je  ne  ferai  plus  à l’avenir  de  courèes 
dans  ce  bois,  et  je  n’exposerai  plus  mon  amante  au  danger  de 
sa  porte.  > 


V 


(Ç  II  y a ici  dans  chaque  vers  une  comparaison  mtéralement  suivie  entre 
la  Banc  et  la  nymphe  ; sens,  que  la  traduction  latine,  ce  nous  semble,  n'a 
point  observé  avec  assez  de  finesse  i • Haie  enim  pLinla,  dit-c'le, 

tenais,  pluviali  surculorum  nadore  labia  quasi  lacrimis  rigata  babens, 
— Borum  germinatione  defuncta  proptersu*  icmpesUlis  discessum,  Ideo- 
que  omamentis  quasi  vacua ,— sine  apum  sonitu,  ùUoque  in  cogilationis 
quasi  silenüum  abdita , coaspicitur,— sicut  fervida  ilia,  quæ,  posiquam 
me,  ad  pedes  ipsiin  prostratnm,  repulerat,  irata  abiil.  > 
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( Il  t'naaae  sainiit  le  mode  Icfaartcharique,  il  prend  celte  daoe  dans  ses 
Imt  : soudain,  elle  disporail  et  l'on  voit  à sa  place  Oursa^  ) 

LE  BOl,  il  ferme  les  yeux  et  son  geste  exprime  le  plaisir,  <]ne  procure  «n 
attouchement. 

Ah  ! le  calme  revient  à mon  cœur  de  même  que  si  ■ 
j’avais  touché  les  membres  d’Ourvaçî.  Cependant  je  n’ose 
encore  m’y  fier.  Pourquoi  ? 

« D’abord,  l'illusion,  de  laquelle  je  me  suis  flatté  sur  ma  bien-  • 
aimée,  pourrait  se  changer  dans  un  instant  sous  un  autre  aspect; 
ensuite,  je  ne  veux  pas  rouvrir  mes  yeux  trop  vite,  puisque  je 
vois  mon  amante  du  toucher  ! *■ 

( Il  rouvre  lentement  ses  yeux.  ) 

— Comment  ! En  vérité,  c’est  Ourvaç!  même! 

( A ces  mots,  il  tombe  évanoui.  ) 

* ‘ OURVAÇI. 

Reprend3  tes  sens  ! Reprends  tes  sens,  auguste  roi  ! 

, ■ LE  ROIf  rcreou  à la  coiinaisuncca 

Chère  amie,  c’est  maintenant  que  je  vis! 

a Ma  séparation  d'avec  toi,  femme  irritée,  m'avait  causé  la 
mort:  mais,  ô bonheur  1 ton  retour  vient,  comme  une  âme,  qui 
rentre  dans  un  corps  sans  vie,  me  retirer  des  ténèbres  de  la 
tombe,  où  je  m'étais  plongé  I » 

ODRVAÇI. 

Pardonne,  grand  roi,  si,  tombée  sous  le  pouvoir  de  la 
colère,  j’ai  pu  conduire  ta  majesté  dans  cette  affreuse  condi- 
tion 1 

LE  BOI. 

Ce  n’est  pas  à tpi  de  me  supplier  ; ta  vue  a guéri  tout 
ensemble  et  mon  corps  et  mon  âme  (1)  I Raconte-moi 


(1}  • Adspeclu  luo  jtm  placatus  e*i  tolot  animus  meus,  » dit  la  traduc- 
tion latine  ; mais  le  texte  porte  ; satxiAyânfardtaui,  c'est-lHlirc,  mon  Orne 
avec  k dehor$.  - 
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loi 


ce  qui  t’a  fait  si  long- temps  rester  séparée  de  moi.  , 

( Aussitôt  après  ces  mots  une  Icharichart.  ] * ' 

< Le  paon,  le  koküà,  le  cygne,  le  pliénicoptère,  l’abelUe,  ~ 
l'éléphant,  la  montagne,  le  fleuve,  la  gazelle,  que  n’al-Jé  pas 
interrogé  en  pleurant,  tandis  que  j'errais  dans  ces  bois  it  cause 
de  toi  7 > .• . 

OURVAÇI.  - « 

Tout  ce  que  lit  ainsi  ta  majesté  eut  mon  âme  pour- 
témoin. 

' LE  ROli 

Tou  àtne, -dis-tn  ? Je  ne  comprends  pas,  en  vérité, 
chère  amie  I 

OURVAÇI. 

Que  le  grand  roi  daigne  écouter  ! Jadis  cette  lisière  du 
Gandhamâdana,  qui  est  nommée  Sakalakalouslia,  fut 
habitée  par  l’auguste  Kàrtikéya  (1) , qui  avait  embrassé 
le  vœu  perpétuel  du  célibat.  11  rendit  alors  un  décret.. 

LEROI.  . 

Lequel? 

OURVAÇI.  ■ . , 

« Le  corps  de  toute  femme,  qui  aura  pénétré  dans  ces 
lieux,  ordonna-t-il,  sera  dès  l’instant  métamorphosé  en 
nature  de  liane  et  rien,  si  ce  n’est  le  rubis  né  du  fard,  qui 
teint  les  pieds  de  Pârvati,  n’aura  la  puissance  de  l’arra- 
cher è son  état  de  liane.  » Ensuite  moi,  qui  avais  l’esprit 
aliéné  par  la  malédiction  de  l’anachorète,  j’entrai,  sans 

me  rappeler  cette  défense  du  terrible  Dieu,  dans  la  forêt 

* 

(1)  LiUérdlement  : uji  uotu:»  »)‘iion}u)c>  de  Kûrliki'jra,  le 

Dieu  de  la  guerre.  , * ' 
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de  KÂrtik^ya,  t e bois,  qne  doit  fuir  toute  jeune  fille.  Mais 
à peine  avais-je  franchi  le  seuil,  que  déjà  mon  corps  était 
venu  à l’état  d’une  liane,  plantée  sur  les  bords  de  la 
forêt. 

LE  ROI. 


Tout  s’est  passé,  mon  amie,  d’une  m.anière  conforme 
au  décret  (1). 

f Gominent  toi,  qui  me  croyais  entul  dans  une  contrée  loin- 
taine, quand  je  dormais  seulement,  allangui  par  la  volupté, 
dans  notre  couche,  as-tu  pu  supporter  ici  une  telle  condition, 
qui  entraînait  avec  elle  une  séparation  si  longue?  » 

— Le  voici,  ce  talisman  de  la  réunion,  dont  la  vertu  peut 
faire,  comme  on  te  l’a  dit,  que  deux  amants xt’paréa  soient 
bientôt  réunis  ensemble  ! 

( A ces  mois,  fl  bit  voir  le  dianunL  ) 


OüRVAÇl.  ' ^ 

Comment  ô merveille  I c’est  le  rubis  de  la  réuniOd  ! 
C’est  donc  par  lui  qu'embrassée  de  ta  majesté  je  fus 
rendue  à mon  état  naturel  ! 

' > . 

LE  ROI,  qui  a posé  le  rubis  sur  le  Tront  d'Ourvaçi. 


« Voici  que  ton  visage,  inondé  par  le  rouge  éclatant  du  joyau, 
que  je  t'ai  mis  sur  le  front,  se  revêt  delà  pourpre  du  lotus,  que 
rougissent  les  rayons  naissants  du  soleil  1 a?..' 

. ^ ODBVAÇI. 

, Flatteur  Un  temps,  certes!  bien  long  a’est  écoulé 
depuis  que-  nous  avons  quitté  Ptatisbtiiàiia  : tes  sujets 
murmureront  à la  fia.  Vkns  I.  Allons-nous-eu  1 
• ' .'ô'  V U SOI.  • 

Comme  le  dit  ta  majesté. 


(1),  Mot  b-  EMU  : « Suhed  lo  tli'e  oecaiiim,  adéquate.  ■ 'Le  D'  Leni  dit  : 
, protpere  omnia  «Tcoemirr.  • . ‘ i ' 
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ro3 

( lU  «e  diiposeot  ù partir.  ) 

OUHVAÇI. 

Maintenant,  de  quelle  manière  le  grand  roi  veut-il  s'en 
retourner? 

LE  ROI. 

c Reconduis-moi  en  mon  palais  sur  le  nuage  nouveau,  qui  se 
meut  avec  ie  doux  balancement  des  chars  célestes,  (1)  qui  se 
pavoise  des  splendeurs  de  l'éclair  en  guise  de  dr.apeaux  et  que 
l’arc-en-ciel  de  la  saison  nouvelle  embellit  de  ses  couleurs 
variées.  » 

LE  CHOEUR. 

c Heureux  de  sa  réunion  avec  sa  compagne,  les  membres 
hérissés  d'une  horripilation  de  plaisir,  un  jeune  cygne  se  joue 
dans  les  airs  sur  le  char,  que  sa  nature  se  fit  à soi-méme  1 > 

( Ils  sortent  sur  le  mode  khandadh&ra.  ) 


(1)  »...  in  currus  aërii  usum  conversé,  ..  > ( Le  D'  Leui.  ) 


FIN  OD  QUATRIÈME  ACTE. 
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Le  Tidoâshaka  tout  joyeux  entre  nir  la  scène,  qui>  représente  une  cour  du 
palais.  ) 


LE  riDHOUSHAKA. 

Hi  ! hi  ! oh  ! oh  ! quel  bonheur!  L’auguste  monarque 
est  enfin  de  retour  dans  sa  capitale  après  ce  long  séjour, 
qu’il  fit,  accompagné  d’Ourvaçî,  dans  les  plus  beaux  lieux 
des  forêts  du  Nandana  ! 11  a repris  maintenant  les  rênes 
de  l’empire  ; et  l’universalité  des  sujets,  forcés  d’obéir  au 
devoir,  l’en  récompense  avec  leur  affection.  En  vérité,  si 
l’on  excepte  un  fils,  il  n’est  rien  au  monde,  qu’il  ait  à 
désirer  ! C’est  aujourd’hui  fête  de  la  nouvelle  lune  ; et, 
son  ablution  faite  avec  la  reine  dans  les  eaux  du  Gange 
et  de  l’Yamounâ,  ces  rivières  saintes,  il  est  entré  dans 
son  palais.  Me  voici  donc  ici,  attendant  qu’on  ait  fini  de 
parer,  oindre  et  parfumer  sa  royale  personne. 

( Derrière  U toile,  on  crie  ; ) 

, *v 

— Malheur!  malheur!  Ce  joyau,  qne  le  roi,  séparé  de  sa 
nymphe,  avait  trouvé  et  qu’il  avait  mis  dans  les  pierreries 
de  la  couronne  ; ce  rubis,  qu’il  avait  jeté  sur  le  fourreau 
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de  l'éventail  au  rouge  de  flamme,  un  vautour,  ayant 
soupçonné  que  c’était  un  lambeau  de  chair,  l'emporte 
et  va  le  dévorer  ! 

L£  VIDOUSHAKA. 

C’est  là  une  perte  épouvantable  ! Mon  royal  ami  esti- 
mait, certes!  au  plus  haut  degré  ce  rubis,  appelé  celui  de 
la  réunion,  et  devenu  l’ornement  de  sa  tête.  Aussi,  déjà 
s’est-il  jeté  hors  du  trône,  sans  attendre  la  fln  de  sa  toi- 
lette. Je  vais  me  ranger  vite  à son  côté. 

( Il  sort,  et  le  Praréçaka  occupe  la  soène.  ) 


( Ensuite,  le  roi  entre,  accompagné  du  vidofisiiaka,  du  camérier,  des  servi- 
teurs et  d'un  kiréta,  diasseur  des  montagnes.  ) 

LE  ROI. 

Kirâta,  kirâta  (1)  ! 

( Où  est  cet  oiseau  voleur,  qui  n'a  pas  craint  d’enlever  ici  la 
mort  pour  lui-mëme;  le  traître,  qui  a commis  ce  vol  insigne 
dans  le  palais  même  du  roi  7 > 

LE  KIRATA  OU  CHASSEUR  MONTAGNARD. 

Le  voici,  qui  décrit  des  cercles  au  milieu  des  airs. 


(1)  Il  J sansdoute  ici  une  erretir:  le  texte  annonce  parmi  les  personnages 
un  apolhkaire  et  n'annonce  pas  le  kirâta.  Cet  apothicaire  ne  dit  ou  ne 
fait  rien  dans  la  scène,  et  quand  le  roi  appelle  : ritchaka,  réukaka  I c’esl-à- 
dire,  apolkieaire,  apothicaire  I c’est  le  kirftta,  qui  répond.  Il  faut  donc 
supposer,  ou  que  le  mol  rétekaka  est  synon]rnie  de  kirâta,  ce  qui  est  coo- 
traire  à l'étjrmologie  ; ou  que  le  coptetc  a par  inadvertance  écrit  dans  cette 
partie  du  texte  rétchaka,  au  lieu  de  kirâta  : ce  qui  nous  semble  élrc  assez 
vraisemblable. 
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édairant  tout  le  ciel,  peur  ainsi  dire,  avec  ce  rubis,  qu’un 
fil  tient  suspendu  à l’extrême  pointe  de  son  bec. 

I.E  BOI. 

Je  le  vois  ! ’ 

« Cet  oiseau,  ornant  son  vol  rapide  avec  le  joyau,  qu’il  porte, 
enchaîné  par  un  fil  d’or  à son  bec,  décrit  avec  la  gemme  enflam- 
V mée  des  lignes  courbes,  pareilles  aux  cercles,  que  dessine  un 
tlaon  brûlant  > 

— Dis-moi  donc  ! que  dois-je  faire  ici? 

LE  VIDOCSHAKA. 

Point  de  miséricorde  ! qn^on  châtie  ce  coupable  ! 

' LE  KOI. 

C’est  parler  comme  il  faut  : un  arc!  un  arc  à l’instant! 

CN  SERVITEUR. 

»,  ■ * 

Ce  qu’ordonne  le  maître. 

( Il  dit  et  sort.  ) 


LE  ROI. 

Ôn  ne  voit  plus  du  tout  çe  vil  oiseau. 

LE  VIDBODSHAKA. 

Par  ici  ! par  ici  ! vois  1 le  scélérat,  il  vole  encore  (1)  dans 
la  région  du  midi  ! 


(1)  Le  D'  Leni  dit  : •EccdiH,  enom  I at  in  meridiem  evanesdt  nequam 
iste.  > Ce  n’ert  pas  bien  le  sens,  A notre  avis,  du  moins.  Si  le  roi  do  cûti, 
que  lui  indique  son-  bouffon,  voit  encore  l’oiioBo  volcar,  dont  ü pe^t  si 
pottiquemenl  l'aspect  dans  les  den  ven  sahaiits,  le  vaaloar'a^vait  donc 
pas  disparu  des  yeos.  AutreoK^ittût  fidluWa  parles  du  roi  une  traiisilion. 
que  le  mol  iddafm,  • à présent,  t n’élaMiinH  pas  iHoae  raanil-re  suiiisanlo. 


108 


VIKRAMA  ^:T  OURVAÇl. 


LE  ROI,  apris  qu'il  a regardé.  . 

Makitenant, 

h Cet  habitant  des  airs  Tait,  avec  le  rubis  aux  bourgeons  de 
lumière,  un  pendant  d'oreille  à la  joue  du  ciel,  comme  avec  un 
bouquet  de  fleurs  d'açoka.  ) 


UNE  YAVANi  (1),  enlraul,  un  arcé  la  main. 

Maître,  voici  un  arc  avec  une  flèche  ! 

LE  ROI. 

Qu'ai-je  à faire  avec  un  arc  maintenant?  Le  carnassier 
a dépassé  la  portée  des  flèches!  Aussi, 

< Le  rubis  sans  pareil,  emporté  au  loin  par  le  ravisseur  allé, 
brIUe-t-il  à peine  en  ce  moment  comme  LohiUinga  (2)  dans  la 
nuit,  quand  ses  lueurs  sanglantes  percent  au  travers  des  nuages 
épais,  qui  environnent  sa  planète.  • 

— Noble  Tàlavyal 

LE  CAMÉRIER. 

Au  commandement  du  roi. 

LE  ROI. 

Qu’on  donne  aux  habitants  de  la  ville  cet  ordre,  venu 
de  ma  bouche  : « Chassez  l’infàme  oiseau  sur  la  cime  des 
arbres,  où,  le  soir,  il  met  son  habitation. 

LE  CAMËRIEB. 

Au  commandement  du  roi  ! 

( Il  dit  et  sort.) 


(1)  yatana  est  le  nom  donné  par  les  andeus  auteurs  de  l'iodc  aux  bar- 
bares de  l'occident  Ils  désignaient  ainsi  les  Grecs,  et  c'est  ainsi  qu'ils 
désignent  aujourd'hui  les  mahométans  et  même  les  Européens. 

(1)  La  planète  de  Mars. 
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LE  VIDOUSHAKA. 

Eh  bien  ! que  ta  majesté  soit  tranquille  maintenant  ! 
Ce  voleur  de  rubis,  en  quelque  lieu  qu’il  aille,  ne  pourra 
dérober  sa  vie  à la  sentence  de  ta  majesté  ! 

(Ib  a'ancoicnl  tous  deux  après  cet  mol!i,  ) 

LE  ROI. 

Ami, 

« SI  je  m.’obstine  à recouvrer  ce  joyau,  ce  n’est  pas  comme 
une  chose  absolument  essentielle  aujourd'but  t car  enfin,  mais 
grâces  à lui,  mon  ami,  je  suis  tout  ix  fait  réuni  avec  mon 
épouse  1 » , , , 


LE  CAMtRIER,  ''n  entre  et  djt  : 

Victoire  I victoire  au  roi  ! 

t l/oiscau  coupable  de  cette  faute  (1),  qui  méritait  la  mort, 
est  rapidement  tombé  du  haut  des  airs,  avec  ce  diamant  de  ta 
couronne,  le  corps  percé  de  ta  colère,  qui  s'était  changée  en 
cette  nècbel» 


( Tous  expriment  du  geste  leur  étoooemenU  ) 

' LE  GAUÉRfkR. 

A qui  dois-je  remettre  ce  jo^au  lavé  de  ses  souillures? 

LE  ROI,  au  ehatteur  montagnard. 

Va!  et  dépose-le  dans  la  corbeille  de  mes  diamants! 

LE  KIRATA.  ,‘S 

Ce  qu’ordonne  le  maître!  ♦f 

'i  ( A CCS  oals,  il  prend  le  rubis  et  sorL  ) ,.  : 4rh 


•A  ■■  V ' ■ ■ - 

A (1}  Nous  adoptons  le  teit«s>  frdpUpftrddJui , suivi  par  rédiUon  de 
Caleotu,  sens  edmettre  le  dMagemenl  de  M.  bnii,  par  le  BOtif  donne  ei- 
desiqs,  page  78,  noie  seconde. 
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LE  HOI,  A TAIOTya. 

Ami,  ta  grandeur  sait-elle  à qui  cette  flèche  appartient? 

• , LE  CAMËRIER. 

On  y voit  le  nom  tracé,  mais  je  ne  puis  de  mes  yeux 
déchilTrer  cette  écriture. 

LE  ROI. 

Mets  la  flèche  sous  mes  yeux,  afin  que  je  voie. 

LE  VIDOUSHAKA. 

Quelle  découverte  y fait  ta  majesté? 

LE  ROI. 

Écoute  à présent  le  nom  du  guerrier,  que  me  révèlent 
ces  caractères. 

LE  VIDOUSHAKA. 

Je  suis  attentif. 

LE  ROI,  lUanL 

« Cotte  flècbo,  qui  ravit  l'existence  dos  ennemis,  appartient 
au  jeune  prince  Ayoush,  archer,  fils  de  Pouroûravas  et  né 
d'OurvaçI.  » 

LE  VIDOUSHAKA. 

Quel  bonheur  ! Un  fils  met  le  comble  à ta  prospérité  ! 

LE  ROI. 

Ami,  comment  cela?  J’ai  toujours  eu  l’œil  ouvert  sur 
mon  Ourvaçî,  excepté  quand  la  nécessité  de  cligner  l’œ.il 
me  fermait  les  yeux  (1)  ; et  jamais  je  ne  me  suis  aperçu 


(1)  Voici  la  version  du  savant  prussien;  t Qninam  hoc,  ô aniice,  fieri 
potuil Naimcschejis  solcmnibus  exceptis,  scmpcr  conjunclus  eram  equidem 
cum  Urvasia.  • Le  sacrifice  nCmishicn,  dit  M.  Wilson,  est  ainsi  nommé  de 
la  Torét  Naimisha,  où  les  saints,  rassemblés  de  tous  lieux,  étaient  venus  le 
célébrer  : il  dura,  suivant  le  MaliAbbarata,  douie  années  ; mUlc,  nous  dit  le 
BfaAEavata-Ponrftna.  • — Après  une  telle  absence,  comment  l'époux  de  la 
nymphe  pourrait-il  assurer  qu'une  grossesse  d'Ourvaçi  n'aurail  pu  échapper 
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qu’un  fruit  conçu  dane  le  sein  de  cette  auguste  nym(^e 
ait  rendu  sa  démarche  moins  légère.  Ainsi,  d’où  viendrait 
cet  enfant?  Mais, 

« J'ai  vu  pendant  quelques  jours  l'extrémité  de  ses  paupières 
un  peu  noire,  son  frais  visage  ressembicr  en  pàieur  au  fruit 
d'une  lavaii  (1)  et  son  corps  serré  d'une  ceinture  assez  lèche.  > 

LE  VIDOUSHAKA. 

Ta  majesté  ne  doit  pas  s’imaginer  qu’il  en  soit  de  la 
nature  d’Ourvaçt  comme  de  celle  d’une  femme  humaine. 
I.es  accidents  des  Dieux  se  voilent  sous  leur  puissance. 

LE  BOI. 

Qu’il  en  soit,  je  suppose,  conune  tn  dis,  seigneur  ; mais 
quel  motif  avaitr-elle  ici  pour  se  cacher? 

LE  VIDOCSRAKA. 

C’est  peut-être  qu’elle  s’est  dit  : « Le  roi  me  laisserait 
là  comme  une  vieille  ! 

LE  BOI. 

Tu  plaisantes  : parle  sérieusement.  ' ' 

LE  VIDOUSHAKA. 

Comment  deviner  les  secrets  du  Destin  ? 

i an  jeui  Tigilaiits  ? Malfcri  tout  le  mpcet,  que  nous  devona  A raulorilé  de 
œs  dent  illuatrea  aavanla.  Il  noua  anoble  que  petit-£tre  ila  n'ont  paa  bien  aaiai 
la  penade  jnate  du  apiritucl  teritain. 

Voici  le  texte;  •Annatra  naitnaUhaiyatalrâd  abUguilau  'ham  t/rrofyiLa 
Satra  ou  $atlra  aiguille  ocelutio,  oceutlalio,  raction  de  conarir  ou  de 
lènncr;  mmaiMha  veut  dire  • un  clignement  dca  yenx;a  nnimaùkaiya  rat  aana 
doute  un  adjectif  dérivé  du  anbalanlif.  Oonc:<ilcut  lonjoura  Ica  yeux  ouverte, 
excepté  le  tenipa  d'une  oedution  nimesAienue;  • et,  a’il  faut  parler  ici  latin 
autrement  qu'en  frança'ia  ; < prtilcr  niclationii  oedutionem,  ou  : niai  dum 
niclartm  oeutoi,  allenha  ego  aemper  tn  l'readd  fui.  • 

(1)  Ëapéce  de  plante  grinipautc,  diaent  Lexiquea  et  Dictioniiairea,  aana 
plua  grande  explication. 
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LE  CAMÉBIER,  Il  entre  et  dit  : 

Victoire,  victoire  au  roi!...  Voici  une  femme  anacho- 
rète, issue  de  Bhrigou,  et  qui  vient  de  l'hermitage  du 
vénérable  Tchyavana.  conduisant  avec  elle  un  jeune  gar- 
çon ; elle  demande  à voir  ta  majesté. 

LE  ROI. 

Fais-les  entrer  l’un  et  l’autre  sans  tarder. 

(Le  Camtrier  dit  : • Ain»  soit  I • et  sort.  ) 


(Il  rentre,  amenant  un  jeune  garçon,  accompagné  d’une  femme  anachorète.) 

LE  VIDOUSHAKA. 

Ne  serait-ce  point  là  ce  jeune  ksbatrya,  de  qui  le  nom 
est  écrit  sur  la  flèche,  qui  a percé  l’aile  du  vautour  ? Je 
le  peme  : tant  il  ressemble  par  beaucoup  de  ses  traits  à 
ta  majesté  ! 

LE  ROI. 

C’est  ainsi  ! 

« Mes  yeux  tomljés  sur  lui  se  remplissent  de  larmes,  mon 
cœur  m’invite  à l’aimer,  mou  Ame  est  émue  de  tendresse.  Je 
désire,  toute  gravité  d’étiquette  mise  à part,  le  serrer  d’une 
forte,  d’une  longue  étreinte  dans  mes  bras  agités  d’un  tremble- 
ment paternel  1 > 

( Il  s'approche.  ) , 

— Sainte  femme,  je  te  salue. 

LA  FEMME  ANACHORÈTE. 

Sois  long-temps , grand  roi , le  soutien  de  la  race 
lunaire  ! (a  part.  ) Ah!  il  n’est  pas  besoin  de  le  dire  au  saint 
roi  ; un  seul  regard  a dû  lui  apprendre  que  cet  enfant  est 
né  de  lui  !...  (Haut.  ) Mon  fils,  salue  ton  père. 

( Le  jeanr  prince,  joignant  au  front  sc  deux  maian,  s’incline  devant  le  roi, 
qui  rclieni  i peine  ses  larmes.  ) 
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‘ t lE  BOI.  ■ • ■ ■ < • ••  ■■■ 

Mon  fils,  que  le  ciel  t'accorde  nue  longue  vie  ! ' 

UK  JEUNE  PBTNCE,  il  »prime  du  (teste  son  émoUon et  dit  6 port.) 

• Si  le  sentiment,  quejé  viens  d’épreuvericos  mots  seuls: 
< C'est  ton  père  ! tu  es  son  fils  1 ■ est  de  l'amour  filial  ; que  peut 
Mre  alors  vis-à-vis  de  leurs  pères  l'amour  des  enfanta,  qui  ont 
Krandi  dans  leur  sein  1 s 


LE  BOl. 


Sainte  feniElie,  quel  sujet  t’à'conduite  en  ces  lieux  f 
SATYAVATI. 


,a> 


Que  ta  majesté  veuillç  bien  écouter.  A peine  était-il  né, 
qu’Onrvacl,  pour  je  ue  sais  quel  jnotif,  ceuiit  dans  »ne9_ 
mains  eu  d^)ét  ce  jeune  enfant,  qui  a nom  DIrgbàyoush. 
Comme  il  éUdt  klisatr^  eide  noble  race,  le  saint  ana- 
chorète Tchyavana  fit  en  son  iiopneur  les  cérémonies  de 
la  naissance  et  les  autres. , Maintenant  son  instruction  est 
achevée  ; il  possède  la  sctence  de  l’arc.  . - 

LE  BOt,.' 

Certes  ! il  vient  de  le  prouver.  • 

, . ...  saiyavati- 

Aujourd’hui  le.  solitaire  envoya  cet  enl’ant  avec  ses  fils 
chercher  des  fleurs,  des  fruits,  du  kouça  (1)  et  du  bois 
pour  le  sacrifice;  el,  dtaut  rette  excumôn,  U a comuris 
im  acte,  que  la  règle  de  nos  liermitages  interdit  expressé- 
ment. 

I.E  VIDOUSHAKA. 

Comment  cela? 

SATYAVATI. 

11  a choisi  pour  le  but  de  sa  flèche  un  vautour,  qui 


» ; - 


* .J  ^ 


*i,ï)  Le  poa  rpnosuroidet,  berbo  saerve. 
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avait  ejilevé  de  la  cliair  et  s’étah  jierché  au  sommet  d’un 
arbre  dans  l’enceinte  de  rhermiteRe.’.... 

LE  ROI.  • ■ ■ 

Ensuite  de  cela  ? . . * ■ . • ^ 

' ' ' SATYAVATI.  ’ • • 

Ensuite?  Informé  de  cet  événement,  l’augaste  ana- 
chorète m’a  donné  cet  ordre  : « Remets  son  dépôt  aux 
mains  d’Ourvaçî  ! » J’ai  donc  envie  de  la  voir.  ^ 

‘ LE  ROI. 

Sainte  femme,  repose-toi  sur  un  siège. 

(Dfü  serviteurs  opproclieni  deur  sièges,  oit  l'un  et  l'autre  s'asseoienl. 

— Noble  Tâlavya,  fais  venir  ici  Ourvaçl. 

LE  CAMÉRIER. 

1 ■ t . 

Ainsi  soit  ? • 

( Il  sort.  ) ' ’ 


LE  ROI. 

Viens,  mon  fds  ! viens  ! 

« L’attouchement  d’un  fils  est  une  volupté,  qui  se  répand  sur 
tous  les  niembrcB;  tel  on  rayon  de  la  lune  réjouit  le  tclian- 
Alrakànta  (1)  : cause-moi  donc  maintenant  ce  plaisir,  en  t’ap- 
^ prochant  de  mol.  ■ 

SATYAVATI. 

Donne  cette  joie,  mon  fils,  à ton  père. 

( Le  jeune  prince  s'approche  du  roi.  ) 

LE  ROI , qui  l'cmbrassc. 

Mon  fils,  salue  ce  brahme,  mon  intime  ami. 


(4)  Une  Ihbuleusc  pierre  précieuse,  qu’on  suppose  formée  par  la  congéla- 
tion «les  ravoiis  de  la  lune.  Peut.élre,  dit  Wilson,  esl-cc  une  espèce  de  cristal. 
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LE  VUWOUSHARA. 

Pourquoi  ckooc  a-t-il  ainsi  peur  d«  m(H?>Poini«ht,  i]  a 
dû  voir  des  singes  à l’entour  de  son  hermitage  1 

l’  enfant,  avec  un  riir.  ' *V 

Je  te  salue,  révérend  ! : 

LE  VIDOUSHARA. 

Que  le  bonheur  t’accompagne  ! Puisse-tu  croître  de 
plus  en  plus  1 ^ •' f 


{ En  cp  moment,  Ourvaçl  entre  arec  le  camérier.  ) 

■„  ^ LS  CAMtaiea. 

Par  ICI,  reine  ! par  ICI  ! ■ 

OURVAÇl..,  après  qu'elle  est  entrée  et  qtx'elle  a regardé* 

Quel  est  donc,  cet  enfant,  assis  là  sur  le  siège  d’or,  hii, 
de  qui  le  grand  roi  caresse  les.  touffes  de-eheveux  7 • • 

( Elle  voit  la  femme  unaciiorMei  ) s ' «v  «-> 

— Ô surprise  ! C’est  mon  fils  Ayqpsb,  accompagné  de 
Satÿavati  !...  il  a bien  grapdil, • ,vv 

LE  ROI,  apri*  qu’il  R K|ardé  OunraçL  ^ 

Mon  fils,  , ■ erSl  H • > 

f Voici  arrivée  ta  mère.  La  vue  de  son  ftls  tient  absorbés  ses 
’*  yeù'x  : mi  torrent  d’amour  soulève  son  voile  siir  le  sein  et 
Me  le  déchirer,  pour  ainsi  dire  / » ' î " '.À»»' 

. V--  SATTAVATL  ' . ' ^ 

Viens,  mon  fils  ! Approche-toi  de  ta  mère. 

V*  • wv*  ^ / 

CA  OKrta,  elle  èiit  avee  le  jenne  prince  qnetquei  pas  yen  H belle 
t vir'  ^ nymphe.) 

J*  . /'  • - . .ÿ  ’i  • ,V*'*  • ■ 


qmvAçr;^ 


Noble  dt^e,  je  fais  nb^^vérence  à tes  piod^ 


♦ 
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SATYATAÏ1, 

< Grandis  en  estime,  ma  fille,  aux  yeux  de  ton  époux  ! 

, I.E  JEUNE  PRINCE 

Noble  dame,  je  te  salue. 

OURVAÇl. 

Concilie-toi,  mon  fils,  l’amour  de  ton  père  ! 

( S'admsanl  au  roi  : ; ' 

Victoire,  victoiie  à sa  majesté  ! , 

LE  ROI. 

Mère  de  mon  fils,  sois  la  bien -venue  ! Assieds-toi  ici. 

OURVAÇl. 

Nobles  personnes,  asséyez-vous  ! 

( Tous  répondcDl  ; • Ainsi  soil  I • ot  fimt  comme  on  leur  dit.  ) 
SATYAVATl. 

Ma  fille,  oet  enfant  a reçu  la  première  instruction  ; il  . 
est  maintenant  capable  de  porter  f arc  et  les  armes  : Je 
remets  donc  entre  tes  mains,  ton  époux  m'en  est  témoin, 
ce  dépôt,  que  tu  m’m'ais  confié.  Donne-moi  congé,  c’est 
mon  désir.  Je  ne  veux  pas  manquer  à la  règle,  qui  nous 
défend  de  rester  hors  de  l’hermitage^  ‘ 

OURVAÇl. 

Comme  il  te  plaira.  Je  ne  t’avais  pas  vue  depuis  long- 
temps : ce  m’est  une  plus  grande  peine  d’être  sitôt  séparée 
de  toi.  Néanmoins  que  rien  ne  t’empôche  de  remplir  ton 
devoir  : retoume-t-en  ; mais  à revoir,  noble  dame. 

LE  ROI. 

^ Tu  présenteras,  ntdile  dame,  mon  salut  respectueux  an 
vénérable  Tcliyavana. 

SATYAVATl. 

Ainsi  soit  ! 
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I,  E*)rANT. 

i Vraiment!  Noble  daine,  tn  retournes  d l'hennilugel 
' Veuille  donc  alors  me  remmener  avec  toi  ! ' • 

LE  ROI. 

Tu  as  parcouru  ton  premier  champ  d’école  : le  moment 
est  venu  pour  toi  de  fréquenter  ici  le  second.  * -, 

SATYATATI.  ’ • • 

. Écoute,  mon  fils,  la  parole  de  ton  père.  ' ' 

l’enpant. 

11  faut  donc  alors  que,  ■ - " 

. c Tu  m’envoies  mon  paon  an  cou  d’azur,  l ia  queue  toute 
formée,  qui,  dormant,  couché  sur  mon  sein,  aime  1 sentir  ma 
main  caresser  les  plumes  de  sa  queue.  » 

SATVAVATI.  ' 

Je  n’y  manquerai  pas. 

OURVAÇI. 

Sainte  femme,  je  fais  ma  révérence  tes  pieds. 

LE  ROI. 

Je  in’inclioe  devant  toi,  sainte  femme. 

SATVAVATI.  ' ' ■ 

Salut  à vous  tous  ! ’ ' ’ 


Cela  ditf  elle  »ort.  ) 


LE  ROI.  . , 

. Ma  belle, 

’ f 

c Ce  fils  aimable  de  toi  me  rend  aujourd'hui  le  plus  iicurcux 
des  pères,  autant  que  le  fut  Indra  môme,  quand  sou  épouse  (1) 
lui  eut  donné  pour  fils  Djayanta  I » 

I j Littéralcmcnl  ; In  HiU  He  PoHlaimim. 


• ..  . 
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LE  VIDOL'SHAKA. 

Eb  bien  I d'où  viennent  ces  larmes,  qui  baignent  main-, 
tenant  le  visage  de  la  reine  ? • 

LE  RÜI. 

c Pourquoi,  ma  belle,  pleures-tu  au  moment  où  je  goAte  la 
joie  si  vive  de  voir  enfin  près  de  moi  le  fiU,  t/ui  doit  perpétuer 
ma  race?  Pourquoi  ces  iarmes,  en  tombant  sur  tes  seins  potelés, 
y rendent-elles  inutiles  les  apprêts  d’un  collier  de  perles?  > 
QURVAÇI. 

Que  ta  majesté  veuille  écouter.  D’abord,  je  fus  joyeuse 
'du  plaisir,  que  lit  naître  ici  la  vue  de  notre  fils.  Mais,  en 
cet  instant  même,  le  nom  prononcé  d’Indra  vient  de  rap- 
peler à mon  cœur  que  son  bonheur  était  fini.... 

LE  ROI.  , I 

Continue  ! 

■ OLHVAÇJ. 

Que  le  grand  roi  m’écoute  donc  ! Jadis,  le  cœur  enlevé 
hors  de  moi  par  ta  majesté  et  l’esprit  aliéné  par  la  malé- 
diction du  maître,  je  fus  bannie  du  ciel  ; mais  Indra  lui- 
même  fixa  un  terme  à cel  cxU. 

LE  ROI. 

Quel  terme  ? Dis-moi  ! 

OL’RVAÇI. 

« Tu  reviendras  à ma  cour  aussitôt,  me  dit-il,  que  le 
saint  roi,  mon  fidèle  ami,  aura  vu  de  ses  yeux  le  visage 
d’un  fils,  né  de  vos  amours.  » En  conséquence,  la  crainte 
de  me  voir  séparée  de  ta  majesté  et  le  désir  d’une  plus 
longue  union  avec  elle  me  fit  porter  mon  enfant  nouveau- 
né  dans  l’hermitage  du  vénérable  Tchyavana,  où  je  le 
confiai  aux  m^ains  de  la  noble  Satyavatl.  Mais  aujourd’hui 
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il9 


qn'clle  a dit  : n II  est  devenu  capable  de  faire  la  joie  de 
son  père;»  auJourtVhm  qu’elle  m’a  dit:  H Voici  que  je 
rends  DIrgbâyoush  à mi  mâre,  » comment  puis-je  coha- 
biter davantage  avec  ta  majesté  7 ' ' ‘ '"V  - ' 


( L«  roi  tombe  éranobi.  j 


- , -J  •^S4f 

■■  t 


-s»': 


TOCS. 

Ah  1 reprends'les  sens,  grand  roi!  reprends  tes  sens! 

LE  CAMÉRIER. 

Grand  roi,  reprends  tes  sens  1 

LE  VUmUSilAKA.  4 iMirl.  \ 

Qn'iU  $'agilnU,  eux!  nuiis  ça  ne  sied  pas  à nn  brahme  I 
non  / ça  ne  sied  pas  à nn  brahme  1 

I LE  ROI,  quand  U cal  est  revenu  i la  connaissance. 

Ah  I Destin,  tu  ne  peux  accorder  le  bonheur,  sans  que  . 
tu  ne  l’empoisOnnes  (1)  ! 

» Au  moment,  où  j’étais  si  heureux  d’avoir  obtenu  un  fils, 

, cette  amtrv  séparation  d’avec  toi,  femme  à la  taille  déliée  (2), 
tombe  maintenant  sur  moi,  comme  le  feu  du  tonnerre  sur  un 
arbre,  que  l’eau  des  pluies  nouvelles  commençait  à ituérir  des 
souflVauces  do  l'été  I ,»  i^- 

LE  VIUOCSHAEA. 

Voilà  comme  toujours,  c’est  mon  sentiment,  le  bien  est 
lié  au  mal  : aussi,  ne  doit-on  pas  n^liger  de  gagner  la 
faveur  de  l’auguste  roi  des  Dieux  (3)  ! ' ||^ 

,,  I 

(1)  Littéralement:  Heu  ! in  feUàtate  contradiefio  fati!  * 

(3)  Textuellement:  graeili  ventre  mulier» 

(3)  Le  D'  Lenz  tourne  ainsi  les  moU  sanscrits:  • Hune  ipsum  quoque 
rerum  tuarum  erentum  jam  aliom»  ipni  contrarium,  in  vcsUftlis  suis  habcrc 
opinor.  Rex  Deorum  ipse  cunciliari  sc  patielur.  » Pour  un  tel  sens , U fau- 
drait : djftfN  sau  *Harikau  *rth4itubaiuikaka  ; tuais  le  leste  porte  au  coulrairc  : 

• Agan  tiiu'rthau’nartkiinUbfiMlkaka,^ 


f 
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t'  . f OUBVAÇI. 

Hélas,  infoiluoéel  je  sais  anéantie!  u)on  retour  au  ciel, 
quand  à peine  le  grand  roi  avait  obtenu  un  fils,  va  lui 
donner  lieu  de  penser  que,  n'ayant  plus  rien  à faire  ici 
pour  cet  enfant,  dont  la  première  éducation  est  finie,  c’est 
à moi,  qu'il  faut  attribuer  la  cause  de  cette  affligeante 
séparation? 

LE  BOt. 

Ma  belle,  ne  tiens  pas  Ce  langage. 

« En  effet,  l’état  de  sujétion  à la  vàlontè  d’un  autre  ne  peut 
rendre  facile  une  séparation  des  chéscs,  qui  nous  sont  chères  ; 
obéis  à l'ordre  de  ton  maître  : moi,  dès  aujourd'hui,  quand 
j'aurai  confié  l’empire  & ton  fils,  je  m'en  irai  habiter  au  milieu 
des  troupéanx  de  gazelles,  qui  vaguent  dans  les  forêts.  » 

LE  JEUNE  PRINCE. 

S’  - , > 

Que  mon  père  ne  veuille  pas  atteler  ce  veau,  trop  jeune 
encore,  au  timon,  que  porte  le  vigoureux  taureau  (1). 

, LE  ROI.  . , 

Ne  dis  point  eda,  mon  fils.,  , . . 

■ Dès  son  enfance,  un  noble  éléphant  sait  dompter  les  autres 
éléphants  ; le  petit  serpent  déjà  renferme  dans  son  corps  un 
venin  d’une  rapide  efficacité  (2)  ; l’homme  né  roi  suffit,  dans 
l’état  môme  de  l’enfance,  à gouverner  le  terre.  Go  n’est  pèint  ô 
l’âge,  mais  â la  race,  qu’on  doit  la  force  de  soutenir  ses  devoirs;  • 
— Noble  Tàlavya  ! , 

ij:  camêrier 

Que  le  roi  me  donne  ses  commandements  ? 

t 

(1)  Mot  à not  : Timonî,  qiMm  magnai  veliit  taarus  ne  illnm  paler 
alium  juDgcTC  veliL , 

(1)  ■ Naicitur  in  corpore  pulii  angnini  prius,  dit  le  sovaul  Pruuien,  quant 
icmen,  veuenum.  • 


a - 


D;  ■ 


1 ' ‘ , - ACTE  V>  > ' .v  V VU 

‘S  À 

' LE  BOI. 

Dis  ces  mots  de  ma  bouche  h Pànrata,  le  ministre  : 
« Qu’on  prépare  à l’instant  même  le  sacre  d’Ayousb- 
mat  (1)  !» 

( Le  caiairier  sort  d'un  air  consterné.  ) 


• (Tons  csprimenido  geste  que  leurs  jeui  sont  éblouisd'une  vise  Inmière.  ) 
LE  BOI,  en  levant  ses  yeux  vers  le  del. 

D’ OÙ  vient  donc  cet  éclair,  qui  tombe  ici  des  airs  7 ' 

( Regardant  avec  l'air  d'une  personne,  qui  distingue  ) : . . , j . 

— Ah  ! c’est  l’auguste  Nàrada!  , 

< Le  ruban  de  couleur  tannée,  qui  rattache  la  gerbe  de  seo 
cheveux,  luit  comme  le  fard  gaurautcbana  (2)  ; son  cordon 
brahmique  a l'éclat  pur  du  croissant  de  la  lune  ; la  lieauté  de  sa 
jeunesse  xmvwrtelle  est  parée  d’une  profusion  de  perles;  U 
semble  voir  l'arbre  kalpa,  qui  balance  dans  ses  branches  l'or  de 
ses  jeunes  pousses.  > ‘ 

— Uu  argbya  (3)  ! vite  un  arghya  ! 

OURVAÇIi  elle  cueille  à la  hAte  quelques  fleure  et  lee  donne  au  roi. 

En  voici  un  pour  le  Dieu  ! 

(1)  Uirghayousli,  Ayousiunat,  Ayousii  sout  des  noms  synonymes  l'un  de 
Fantrc. 

(1)  Fard  d’un  jaune  brillant.  On  le  (uépare  avec  l'urine  de  la  vache  ; il 
est  employé  surtout  a tracer  le  ülaka  sur  le  hont  des  Indous. 

(3)  Présent  lionoriflquo,  offert,  soit  aux  DhMix,  soit  i des  bôtes  distingués. 
Il  est  composé  de  buk  choses;  orge,  berbe  sacrée,  fleurs,  etc.,  ou  d'eau 
seulemeuL 
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NARADA,  enini  sur  la  scène. 

’ Victoire,  victoire  au  souverain  du  monde,  situé  entre 
les  deux  autres  ! 

LE  ROI. 

Bienheureux,  je  te  salue  ! 

OURVAÇI. 

Je  m’incline  devant  toi  ! 

NARADA. 

Couple  d'époux,  ne  soyez  plus  jamais  séparés  t 

LE  ROI,  basé  Ourvaçl. 

Plaise  à Dièn  qu'il  en  soit  ainsi  ! ( Haut  : ) Mon  fils,  né 
d’Ourvaçl,  vous  fait  sa  révérence. 

NARADA. 

Puisse-t-il  vivre  de  longues  années  ! 

LE  ROI. 

/ 

Que  ce  siège  reçoive  ta  divinité  1 . , 

^ ( Tous  s'assMienU  ) 

L£  ROI,  avec  respect* 

Quel  sujet  t’amène  en  ces  lieux  ? 

NARADA. 

Sire,  écoute  les  instructions  du  grand  Indra. 

LE  ROI. 

Je  suis  attentif. 

NARADA. 

Cè  Dieu,  ay'ant  vu  par  la  puissance  de  m vixion  que  tu 
avais  formé  la  résolution  de  t’en  aller  vivre  au  milieu  des 
forêts,  m'envoie  dire  ces  mots  à ta  majesté. 

LE  ROI. 

Que  me  fait-il  savoir? 
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" NARADA. 

Ceux,  de  qui  les  regards  embrassent  les  trois  mondes, 
lui  ont  appris  qu’une  guerre  devait  bientôt  s’ Ruiner 
entre  les  Démons  et  les  Dieux  ; et,  comme  il  sait  que  ta 
majesté  est  un  allié  expérimenté  dans  la  guerre,  il  ne  veut 
pas  que  tu  déposes  les  armes;  mms  il  te  donne  Ourvaç! 
pour  ton  épouse  légitime  aussi  long-temps,  que  peut 
dnrer  ta  vie. 

OURVAÇI. 

O surprise!  c’est  comme  une  flèche,  qu’il  retine  de 
mon  cœur  ! 

LE  BOI. 

Le  Dieu  très-haut  met  ainsi  le  comble  à ses  bontés 
pour  moi. 

xabadà. 

11  est  juste  ' 

« Qu’il  accomplisBe  tes  vœux  et  que  tu  satisfasses  pareillement 
ses  désirs  : le  soleil  ajoute  de  sa  splendeür  à l’éclat  du  feu  et  le 
feu  ajoute  de  la  sienne  à l’éclat  du  soleil  I > ' 

( Levant  set  ]reux  au  ciel  : ) 

— Kambhà,  apporte  ici  pour  le  sacre  du  jeune  prince 
l’eau  du  Gange  céleste,  bénie  par  les  prières! 


RAUBH  A,  emrâe  sur  la  scène. 

Voici  l’ensemble  des  choses  exigées  pour  le  sacre. 

NARADA. 

Que  le  noble  Ayoushmat  prenne  place  dans  un  trône.  • 

( RambhA  fait  asseoir  dans  un  irûuc  le  jeuDc  prince  Ayoutb.  — Niradst 


VlkllAMA  Kï  OLlRVACI. 


\n 

prend  l'aiguière  d'or  de«  maiDs  de  ht  ujinphe  et  verse  l’eau  sur  la  tète 
del'enfuBlrojal  (1). 

NARADA. 

Salut  h ta  majesté  ! . . .■ 

I.E  ROI. 

' Sois  pour  l’accroissement  de  U race  ! - 

OURVAÇI. 

Que  tes  paroles  soient  les  paroles  mêmes  de  ton  père  ! 

( Beirièrc  la  toile,  deui  bardes  ou  rallâlikas  déclameiil  CCS  vers  : ) 

LE  PREMIER. 

' t 

I De  même  qu'Atri,  l'anacliorète  des  Immortels,  ressemble  au 
Dieu  créateur,  Lunus  à Atri,  Boudlia  (2)  & Lunus  et  Pouroûrav:ts 
à Boudba  : de  même,  noble  entant,  que  tes  vertus,  chères  au 
r monde  entier,  te  rendent  l'ima^  de  ton  père.  Que  les  bénédic- 
tions du  ciel  pleuvent  à jamais  sur  ta  race  multipliée!  » 

LE  SECOND. 

« Cette  fortune  de  l'empire,  qui  se  tient  les  ailes  enchaînées 
, devant  la  face  de  ton  père  et  qui  maintenant  se  communique  à 
, ,toi  dans  la  santé  de  la  force  et  dans  la  croissance  de  la  vigueur, 
la  voilà  qui  brille  d’un  éclat  encore  plus  grand  à cette  heure, 
comme  la  Gangà,  qui  tire  à la  fols  ses  eaux  de  l'Himàlaya  et  de 
l'Océan!  » . . 

BAMBHA. 

0 bonheur!  uion  amie!  aujourd’lmi  que  lu  as  vu  sacrer 


(1)  Les  mots  de  la  rubrique  depuis  ce  Irait  — nè  soot  pas  tirés  du  texte; 
nous  les  avons  empruntés  A l’ouvrage  de  M.  Langlois  : Cheft-d’ amere  du 
théâtre  itulicn,  dont  il  n'a  pas  été  parlé  dans  ces  notes,  parce  que  ce  n'est 
pas  une  traductiou,  bite  sur  le  texte,  et  qu'à  peine  est-ce  une  imiUitjon  fort 
libre,  lantét  à la  manière  d’une  paraphrase,  tantôt  en  forme  de  sommaire,  où 
le  sens  même  n'a  pas  toujours  été  bien  fidèlement  saisL 

(2)  Le  régent  de  la  plaaète,  appelée  Mercure,  identifié  avec  elle.  Celte 
énumération  du  barde  est  l'asceodancc  uijrthologique  d'Avousb,  le  deuxième 
roi  de  la  race  lunaire.  ' . 
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ton  fils  comme  roi  de  la  jeunesse,  il  n'est  plus  à craindre 
que  tu  sois  jamais  séparée  de  too  époux. 

OÜRVAÇI. 

Cette  félicité  nous  est  commune.... 

( Elle  prend  la  main  du  jeune  prince  : ) 

— Mon  fils,  salue  ta  mère  aînée.  , 

LE  ROI. 

Arrête!  Il  faut  nous  présenter  ensemble  devant  cette 
auguste  personne. 

NARADA. 

a Le  sacre  d'Ayoush,  ton  fils,  comme  roi  de  la  jeunesse, 
rappelle  à mon  souvenir  Kartikéyale  jour  que  le  Dieu  escorté 
des  Vents  le  mit  à la  tête  des  armées  célestes.  > 

LE  ROI. 

Indra  me  comble  de  ses  faveurs  ! 

NARAÜA. 

Eh  bienl  sire,  est-il  un  autre  don,  que  pourrait  te  faire 
le  Dieu,  qui  hâte  la  maturité  des  fruits  ? 

LE  ROI. 

Si,  après  tant  de  bienfaits,  il  me  reste  encore  une 
chose  à désirer,  que  l’auguste  Indra  m’accorde  cette  nou- 
velle grâce. 

« Que  par  toi  ces  deux  avantafres,  dlffleiles  à Joindre  ensem- 
ble et  qui  s'excluent  mutuellement,  la  richesse  et  le  génie 
poétique,  soient  réunis  pour  le  Imnheor  des  honnêtes  gens  1 » 

— Et  même 

* « Que  tout  homme  surmonte  ses  adversités,  que  tout  homme 
voie  scs  biens  prospérer,  que  tout  homme  obtienne  les  objets 
de  ses  désirs,  que  tout  homme  jouisse  du  plaisir  dans  tous  les 
temps  I > 

( Là4rssus,  Ions  les  aclcars  quitlenl  la  scène.  ) 

Km  l>t  ClRQl'lbME  KT  IIERIIIER  ACTE.  . . 
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LE  TILAKA"  DE  L’AMOUR, 


ANTHOLOGIE. 


/ 


1. 


Le  Créateur  a fait  un  lac  délicieux  pour  l’usage  des 
hommes,  qui,  brûlés  pai'  le  feu  des  flèches  de  l’Amour, 
ont  besoin  de  s’y  plonger  : il  a pour  son  couple  de  cygnes 
les  seins  jumeaux,  pour  ses  wallisnéries  les  cheveux  ornés 
de  perles  et  de  fleurs,  au  lieu  de  cyprins  sophores  les 
yeux  humides  (2) , pour  ondes  les  piquantes  agaceries, 
pour  lotus  le  visage,  an  lieu  de  branches,  qui  s'élèvent 
hor*  des  eaux,  les  bras  d’une  amante  ! 


(1)  Une  ou  plnaieun  marques  tailes  asec  des  terres  coloraotes  ou 
onguents  sur  le  front  et  entre  les  sourcils,  soit  comme  ornement,  soit 
distinguer  les  sectes. 

(S)  Celte  tpigramme  n'est  pas  complète  ; nous  en  arons  écarté  on 
d'une  telle  crudité  qu'é  peine  osons-nous  le  rejeter  dans  cette  note  en 
latins.  Il  a,  ce  lac  allégorique,  dit  le  poète  sans  pudeur  ; pro  lavarri  so.ro 

clUNMI. 
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lÆ  TILAKA  DE  1,’AMOÜR.  r ' ' 


II. 


La  nuit  douce  est  arrivée,  si  ton  époux  n’est  pas  revenu 
encore.  Que  je  meure  au  point  du  jour,  si  je  demande 
que  le  soleil  renaisse  ! Le  chasseur  pense  à tuer  le  kokila, 
RAhou  tente  à dévorer  la  lune  dans  une  éclipse,  Çiva  à 
foudroyer  l'Amour  avec  le  rayon  de  ses  yeux,  PAmoitr  à 
supplanter  l’époux  ! 


111. 

Après  qu’il  eut  fait  tes  yeux  avec  un  lotus  bleu,  ton 
visage  avec  un  nélumbo  magnifique,  tes  dents  avec  le  jas- 
min, tes  lèvres  avec  le  jeune  bouton  de  la  rose,  tes  flancs 
avec  les  feuilles  du  tcbampaka,  comment  le  Créateur 
a-t-il  pu,  mon  amie,  tailler  ton  cœur  dans  la  pierre? 

f . • . . ^ * ..  * * * 

‘ IV, 


lin  seul  de  ces  jolis  boche-queues,  sitôt  qu’on  le  voit 
perché  entre  les  feuilles  d’un  lotus,  peut  faire  de  nous, 
à coup  sûr,  le  généralissime  des  quatre  divisions  d’une 
armée  complète  : aussi,  ne  sais- je  pas  ce  que  ne  feraient 
ensemble  ces  deux  boche-queues  de  tes  yeux  sur  le 
nélumbo  de  ton  visage  ! 
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Quelque  soient  les  hommes,  qui  par  hasard  voient  sur 
im  lotus  quelque  part  un  seul  hoche-quene,  ils  s'imagi- 
B«nt  tous,  au  plus  haut  point  d’illusion,  être  à Cirntant 
même  un  potentat  fameux  sur  la  terre  : y a-t-il  donc  à s’é- 
tonner, enfant  naïve,  si,  à la  vue  du  couple  des  hoche- 
queues ^e  tes  yeux  sur  le  nélumbo  de  ton  visage,  tous  les 
amants  sont  fascinés  par  la  magie  des  flèches  de  l’Amour  I 


Entre  vite  à la  maison  ! Ne  reste  pas  dehors,  ma  belle  ! 
C est  le  moment  calculé  du  temps,  où  l’astre  aux  rayons 
froids  va  subir  une  éclipse.  Hélas  ! Râbou  peut-être,  s’il 
voyait  ta  beauté  si  pure,  abandonnermt  la  pleine-lune  du 
ciel  pour  dévorer  cette  lune  de  ton  visage  ! 

l 

VU. 


La  couche  du  plus  suave  onguent  de  musc  ne  s'est  pas 
brisée  dans  le  champ  de  tes  joues  \ le  santal  n’est  pas 
tombé  du  globe  de  tes  seins  ; le  collyre  n'est  point  eilacé, 
mon  amie,  autour  de  tes  yeux  ; le  fard,  dont  la  noix 


1S2 


LE  TILAKA  DE  L’AMOUR. 


d’arec  augmenta  la  rougeur,  m s’est  pas  déteint  sur  le , 
coussin  de  tes  lèvres  : pourquoi  donc  te  vois-je  eu  colère, 
ô toi,  de  qui  la  marciie  nonchalante  imite  celle  du  roi 
des  éléphants?  Est-ce  que  par  hasard  ton  époux  ne  seraR. 
Mas!  qu’un  enfant I 


VIII. 


Tandis  que  tu  perds  de  longues  heures  à écouter  des 
histoires,  voici  déjà,  ma  belle,  que  survient  à grands  pas 
la  nuit,  qui  bientôt  s’est  avancée,  ma  chérie,  jusqu’au 
milieu  de  sa  carrière  ; et  puis  après,  tandis  que  tu  sacri- 
fies le  temps  à ta  colère  en  des  quo'elles  touchant  la 
volupté,  voici  que  la  plage  orientale  du  ciel  a rougi 
comme  une  épouse,  que  son  mari  délaisse  pour  une  fille 
de  joie  ! 


Tu  peux  te  glorifier  de  ce  que  tu  as  subi  cent  coups  de 
bâton  sec,  tu  peux  te  glorifier  de  ce  que  tu  as  grillé 
au  plus  ardent  soleil,  tu  peux  te  glorifier  encore  plus  de 
tes  lourdes  fatigues,  tu  peux  te  glorifier  de  ce  que  tu 
as  enduré  le  feu  de  l’été  et  piétiné  en  des  bourbiers  de 
fange  épaisse,  6 le  plus  patient  des  ribauds  (1),  puisqu’ à 

t (1)  KmiMo.  Uie  pamnour  of  a hsrlol,  a bull]'...  (DicU  de  Wilson.} 
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la  fin  tu  as  obtenu  le  bonheur  d'assouvir  tes  baisers  sur  la 
liane  des  bras,  le  bouton  des  seins  et  les  flancs  de  ta  belle  ; 
car  (Hi  n’a  pas  de  plaisir  sans  peine  ! 


X. 


s Pourquoi,  homme  sans  honte,  pourquoi  viens-tu  baiser 
mon  visage  malgré  toi,  dirait-on,  avec  une  telle  pudeur  ? 
Mets  bas,  perfide,  mets  bas  ton  vêtement  I Cesse,  traître, 
cesse  de  frustrer  mes  désirs  avec  des  serments  1 Je  suis 
lasse  d'avoir  épié  ta  venue  dans  cette  nuit  sans  sommeil: 
viens  enfin  t’unir  à celle,  que  tu  mmes  I Une  profusion  de 
bouquets,  dont  les  fleurs  n’ont  pas  de  miel,  peut-elle 
causer  du  plaisir  aux  abeilles  7 


XI. 


Mon  père  voyage  pour  son  commerce;  on  n'a  reçu 
même  aucune  nouvelle  de  lui;  ma  mère  s'en  est  allée  chez 
son  gendre  dés  le  matin  soigner  sa  fille  en  couches  : je  suis 
une  enfant,  tonte  nouvelle  éclose  en  son  adolescence  (1), 
comment  pourrai-je  seule  rester  la  nuit  chez  nous?  Et 


(1)  LitUralement  ; putUmU  ego  novd  jutemute!  (Jtumotto  HOftm  m 
<hmo  Hocta  ataodiun  cril  P . k . , 
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isâ 

voici  qoe  le  soir  est  déjà  venu  ! -Holà  ! oh  ! passant  (1)1 
viens  dans  notre  maison  I ■ ’ • . ■■ 


XII. 


Cette  nuit  est  ténébreuse,  épouvantable,  chargée  de 
sombres  nuages’  ; les  habitants  de  ce  village,  qu’infestent 
les  voleurs,  sont  retenus  chez  eux  par  la  crainte  ,*  et  voilà 
que  mon  époni,  fatigué  des  peines  de  sOn  métier,  est 
(Ujà  plongé  dans'  le  sommeil  ; et  moi,-  je  suis  à peine 
adolescente  ; et  moi,  le  frisson  de  l’amour  fait  trembler 
mon  corps  d’une  extrême  violence  :> aventureux  amant, 
secoue  donc  le  sommeil!  . • • • ^ 


XIll. 


Cette  jeune  enfant  s’est  faite  chasseur,  son  beau  sourcil 
s’est  fait  arc,  ses  piquantes  imllades  en  sont  devenues 
les  flèches,  et  voici  'qne  mon  coeur  s’en  est  fait  la  gazelle  ! 


(l)  Le  laie  dit  : mthiki,  • voyageur,  • cL  dans  répigramme  suivante  : 
pOntha,  qui  o la  m6tn<  signification.  Mais  il  est  évident  que  l'aprcwion 
doit  se  prendre  ici  et  li  dans  le  sens  figuré,  non  au  propre,  et  que,  suivant 
l'esprit  du  poète,  oes  deux  mots  veulent  dire  : un  passant,  on  plutdt  un 
homme,  qui  va  par  monts  et  par  vaux,  le  jour  et  la  nuit,  soit  h la  recliercfar 
(l'une  aventure,  soit  ù un  lieu  de  rendei-vnus. 
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Où  vas-ta,  mon  frère  ? — A la  maison  du  médecin  ! 
— Qu’y  a-t-il  pour  la  guérison  des  maladies?  N’as-tu  pas 
chez  toi  une  maîtresse  bien-aimée  ? Aucune  souffrance  ne 
résiste  à sa  cure  1 Est-ce  du  vent?  Elle  traite  ce  mal  avec 
le  simple  (1)  de  sa  gorge,  dont  elle  vous  fait  palper  les 
boutons.  Est-ce  de  la  bile?  L’ambroisie  de  son  visage 
est  une  potion  salutaire.  Ëst.^ce  du  phlegme?  Elle 
vous  guérit  par  la  fatigue  du  jeu  dans  l’exercice  de  la 
volupté. 

• . * ■ - /y 

' XV. 


Rends-moi  ta  vue,  jeune  fille  aux  grands  yeux  de 
lotus } car  c’est  un  vieil  axidme  dans  le  monde  : « Que  le 
poison  est  le  remède  du  poison  I » 


Pourquoi  l’onguent  de  santal  peut-il  calmer,  nous  dit- 


(1)  Littéralement  : tofa,  • le  pouvoir,  In  vctin.  > 
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on,  le  fen  de  l’amour  (1),  qui  brûle  d’une  flamme  inté- 
rieure ; tandis  que,  si  vous  mettez  un  homme  oint  de  boue 
sur  le  four  d’un  potier,  il  sent  le  feu,  qui  brûle  seulement,  . 
et  non  le  feu,  qui  s’éteint  ? 


XVII. 


A peine  ont-elles  vu  cette  jolie  couple  d’yeux  brûler 
nom  ta  paupière  des  courtisanes  de  la  danse,  une  pru- 
dente jalonsie  fait  déserter  soudain  la  contrée  aux 
gazelles  ; et  les  éléphants  de  se  cacher  en  pleine  ivresse, 
dès  qu’ils  voient  leurs  bosses  frontales  vaincues  par  ces 
globes  jumeanx,  qui  surmontent  le  sein  des  bayadèies  : 
mais  bien  différent  (2)  le  sot  I une  défaite  n’est  pas  même 
une  cause  pour  lui  de  voiler  son  orgueil  ! 


. XVIII. 


Oh  voit  sur  les  globes  du  sein  de  la  femme,  que  j’aime, 
un  feu,  qui  n’eut  jamais  son  pareil:  hors  (3)  de  mon 


(1)  Ces  alluskms  lux  qualKés  réTrigéraoles  du  santal , réputé  un  des 
calmants  de  l’amour,  est  un  des  lieux-communs  les  plus  fréquents  cher  les 
poètes  indiens  : nos  lecteurs  ont  pu  déjé  en  remarquer  d'cux-mteesquelques 
exemples  dans  VuiaiHA  et  Ooarsçi. 

(])  Littéralement;  prdjfos,  • ordinairement,  presque  toujours.  • 

(S)  Textuellement  : i longinquo. 
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corps,  il  circule  dans  mon  corps  ; il  est  bien  froid,  et  il 
me  brûle  ! 


XIX. 


Comment  ce  couple  jumeau  de  tes  seins,  ma  belle,  a-t- 
il  fait  pour  tomber?  — Ignorant,  vois  donc  ! Est-ce  que 
deux  montagnes  ne  tombent  pas,  si  l’on  fouille  dessous  ? 


XX. 

f 

L’origine  de  la  fleur  est  dans  la  fleur  : on  le  dit,  mais 
on  ne  le  voit  pas  ! Comment  donc,  ma  belle  enfant,  se 
fait-il  qu’on  voie  naître  une  couple  de  lotus  bleus  dans 
ce  lotus  blanc  de  ton  visage  7 


XXL 


Femme  aux  grauds  yeux  de  lotus,  pourquoi  te  livres-tu 
inconsidérément  au  chagrin,  en  voyant  tombé  maintenant 
ce  couple  de  tes  seins?  Dépourvu  de  jugement,  l’insensé, 
il  causait  les  tortures  de  tes  amants  I Qui  s’élève  trop  haut, 
dit-on,  est  sûr  de  tomber:  qu'y  a-t-il  de  surprenant  ici 
dans  sa  chûte  ? 
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XXll. 


Holà!  toi,  la  perle  du  manguier  de  l'amour,  femme  aux 
yeux  r.harmants,  ouverts  jusqu’à  l’oreille  ! Où  t’en  vas-tu 
avec  mon  cœur,  que  tu  as  ravi  de  mon  sein  ? Aussi,  de 
quelle  anarchie  n’ est-il  pas  déchiré  maintenant  ! ^ 

XXIII. 


Si  tu  mets  le  courroux  dans  ton  cœur,  femme  aux  grand» 
yeux  de  lotus,  eh  bien  / qu’il  soit  ton  amant  ! Que  puis-je 
y faire  autre  chose?...  Mai»  non!....  rends-moi  cet 
qnhrassement , (font  je  commence  par  t’embraser  Ui 
taük;  rends-moi  au  centuple  ce  baiser,  que  je  donne  à ia 
bouche! 


, , FIN  DU  ÇRINGXBA-TILAKA, 

^ ^ ■ -•  *1  • * 
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CJluuit  premier.  . . - r-. 


VISITE  A L’HERMITAGE  DE  VAÇISHTHA. 

V . ^ , 


AUM! 

V 

Adoration  a Ganéça! 

/ 


' Je  me  prosterne  aux  pieds  de  Çiva  et  de  Pàrvat!,  lé 
père  et  la  mère  du  monde,  ce  couple  nni  comme  la  parole  ... 

et  le  sens  pour  l’intelligence  du  mot  et  de  la  pensée.  1.  ''  ' 

Quelle  distance  il  y a de  mon  étroit  génie  à la  race  née 
du  soleil  I Et  je  tente,  insensé  ! de  franchir  cette  mer 
intraversable,  monté  sûr  un  mince  radeau  ! 2.  ' ' 

Aspirant,  malgré  ma  faiblesse,  à la  gloire  du  poète,  je  . . . 


(IJ  la  race  ou  lignée  de  Haghtm, 
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vais  attirer  sur  moi  k ridicuk,  comme  le  nain,  qui,  dans 
sa  gourmandise,  lève  ses  bras  vers  le  fruit,  que  peut  seul  * * • 

'atteindre  un  géant  I 3. 

Cependant  les  savants  des  siècles  passés  ont  déjà  , • 
ouvert  la  porte  de  l’éloquence  dans  cette  maison  de  , 
fiaghou,  où  mon  entrée  aprè»  eux  est  comme  celle  d’un  ' 
fil  dans  une  perle,  dont  les  diamants  ont  fait  le  tron  14.  ' ' 

Quoique  je  n’aie  reçu  en  partage  qu’un  maigre  filet 
d’éloquence,  néanmoins,  excité-  à cette  folle  audace  par 
leurs  éminentes  vertus,  que  la  renommée  porta  jusqu’à 
mes  oreilles,  je  vais  chanter  ici  la  race  de  cesRaghonides, 
purs  depuis  la  naissance,  pleins  d’muvres  poussées  jusqu’à 
la  récolte  du  fruit  ; eux,  qui  ont  gouverné  la  terre  jusqu’à 
l’Océan  et  dirigé  jusqu’aux  cieux  la  route  de  leurs  chars  ; 
eux,  qui  sacrifiaient  au  feu  suivant  les  rites,  qui  grati- 
fiaient l’indigent  selon  ses  désirs,  qui  châtiaient  suivant 
les  fautes,  qui  exerçaient  leur  vigilance  suivant  les  temps, 
qui  amassaient  des  richesses  pour  les  distribuer  en  larges- 
ses, qui  mesuraient  leurs  paroles  sur  la  vérité,  qui  ne 
désiraient  vaincre  que  dans  le  but  de  la  gloire,  qui  ne 
cherchaient  qu'une  postérité  dans  l’acte  du  mariage,  qui 
dans  l’enfance  cultivaient  les  sciences , qui  dans  la  jeu- 
nesse s’adonnaient  au  plaisir  des  sens,  qui  dans  la  vieil- 
lesse menaient  la  vie  d’^acborète,  qui  s’affrancliissaknt 
du  corps  à la  fin  (fc  fa  vie  par  l’unification  en  l’Être 
suprdbe  I 6 — 6—  7 — 8 — 9. 

Ainsi,  daignez  me  prêter  l’oreille,  hommes  savants  et 
vertueux,  vous,  la  cause,  qui  met  en  lumière  le  bon  et  le 
mauvais,  comme  le  feu  révèle  aux  yeux  dans  l’or  ce  qu’il, 
a de  pur  ou  d’impur.  10.  .... 
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Manoa,  surnommé  le  -Vivasvatide,  que  doivent  honorer 
les  sages,  fut  le  premier  des  rois  de  la  terre,  comme  la 
syllabe  mysüque  aum  est  la  première  des  Védas  1 11. 

Dans  sa  race  sainte  un  fils  encore  plus  saint,  Dilipa, 
la  lune  des  rois,  naquit , tel  qu’on  voit  naître  la  lune  au 
milieu  de  l’Océan  (1).  12. 

Il  avait  une  large  poitrine,  de  longs  bras,  des  épaules 
de  taureau,  une  stature  élevée  comme  un  chêne  (2)  : on 
aurait  dit  que  le  Devoir,  même  de  l’ordre  militaire  était 
venu  s’incarner  dans  un  corps  aussi  capable  d’en  supporter 
les  travaux  1 13. 

Semblable  au  Mérou,  qui  domine  la  terre,  il  imposait 
avec  ce  corps  plus  grand  que  tous  les  autres,  d’une 
force,  qui  dépassait  toute  force  et  d’une  énergie  supé- 
rieure à tous  les  courages,  lé. 

Sou  intelligence  égalait  ses  formes  physiques,  ses 
progrès  dans  l'étude  avaient  égalé  son  intelligence,  ses 
desseins  furent  égaux  à ses  progrès  et  le  résultat  fut  tou- 
jours égal  h ses  desseins.  15.  •(' 

Tel  que  l’Océan  par  ses  monstres  aquatiques  et  ses 
perles,  il  était  à rechercher  autant  qu’il  était  à craindre 
par  ses  vertus  douces  et  terribles  à la  fois  pour  tous  les 
peuples,  qui  vivaient  sous  sa  loi.  16.  .t 

Suivi  par  ses  sujets  comme  le  cocher  est  suivi  par  les 
roues  du  char  .(3),  il  ne  vit  jamais  son  peuple  outrepasser 

J 

(t)  • lu  pura  ejus  progenie  oalus  eit  purior  DUipas,  regom  lana,  Tehai 
luna  nata  in  oceano  lacteo.  • (Traduction  de  M.  Stcnilcr.)  ^ 

^t)  Lilléralcnienl  ; «n  fdla,  arbre  de  charpente. 

( (S)  • Ejua  ciras,  hujus  auriga  rotarum  vestigiis  ingredientes,  ne  üncana 
<lnidem.....  • (Tr.  de  M.  Stenilcr.)  . . ;■ 
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d’nne  ligne  même  le  chemin  foulé  depuis  Manou.  17. 

11  consacrait  au  bien  des  sujets  tout  l'impdt,  qu'ils 
payaient  au  fisc,  comme  le  soleil  attire  à soi  l’eau  afin  de 
la  répandre  un  millier  de  fois.  18. 

Son  armée  ne  lui  servait  que  d’escorte.  Deux  moyens 
assuraient  son  triomphe  en  toutes  les  choses  : pour  ses  * . 
lectures,  un  esprit  laborieux;  pour  son  arc,  une  corde  . ' ^ 
tendue.  19. 

Comme  on  ne  peut  conjecturer  les  mérites  d’une  vie 
antérieure  tpie  par  les  biens  attarhfs  à la  vie  présente  ; 
jûnsi,  ne  pouvait-on  juger  de  ses  projets  qu’au  moment 
où  les  fruits  en  étaient  recueillis  : tant  il  savait  dérober 
ses  desseins  1 tant  il  s’étudiait  à ne  pas  les  révéler,  soit 
par  un  geste,  soit  par  l’expression  du  visage  ! 20. 

Il  se  défendait  sans  crainte,  il  cultivait  la  vertu  sans 
relâchement,  il  distribuait  ses  richesses  sans  avarice,  il 
s’adonnait  au  plaisir  sans  être  son  esclave.  21. 

11  savait  associer  le  silence  au  savoir,  la  patience  à la 
force,  le  mépris  de  l’ostentation  à la  munificence  : ainsi, 
les  vertus  tenaient  chez  lui  aux  vertus  et  semblaient  unies 
par  un  lien  de  filiation.  22. 

Ne  se  laissant  pas  entraîner  par  les  objets  des  sens, 
embrassant  les  sciencesd’un  vaste  regard,  trouvant  même 
de  la  volupté  dans  l’accomplissement  de  son  devoir,  la 
' vieillesse  coulait  pour  lui  sans  infirmité.  23. 

Instruire,  défendre,  nourrir  même  fmsaient  de  lui,  en 
vérité,  le  père  de  tous  les  sujets  : les  autres  pères  n’étaient 
pour  eux  que  les  auteurs  de  la  naissance.  2â, 

Ne  frappant  que  des  criminels  pour  le  maintien  de  la 
soeiété,  n’usant  du  mariage  que  pour  en  obtenir  une  pos- 
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térité,  l’amour  et  l’utile  pour  ce  roi  sage  reposaient  dans 
le  devoir  même.  25. 

11  trayait  les  mamelles  de  la  terre  pour  le  sacrifice, 
comme  Indra  celles  des  deux  pour  la  fructification  des 
biens,  et  tons  deux  ils  soutenaient  ainsi  les  deux  mondes 
par  l’échange  de  leurs  bienfaits.  26. 

Certes  I aucun  des  rois  ne  pouvait  ni  suivre  ses  pas  (1), 
ni  atteindre  à sa  renommée;  car,  loin  d'être  un  acte 
exercé  contre  le  bien  d’autrui,  le  vol  n’était  plus  qu’un 
mot  conservé  dans  la  tradition.  27. 

Il  estimait  un  homme  supérieur,  fût-il  son  ennemi, 
comme  un  remède  est  apprécié  du  malade  ; et  l’homme 
souillé  du  vice,  fût-il  même  son  ami,  n’était  bon  qu’à 
retrancher  de  sa  société,  comme  un  doigt,  que  le  serpent 
a mordu.  28.  ; 

Brahma,  vraiment  I avait  formé  de  ses  mains  ce  roi 
dans  la  même  pensée,  qui  avait  présidé  à la  création  des 
grands  éléments  : telles  que  leurs  qualités  en  effet,  toutes 
les  siennes  tendaient  vers  un  but  unique,  l’avantage  des 
autres.  29.  * 

Il  gouvernait  la  terre  soumise  à lui  seul,  comme  si 
elle  était  une  seule  ville,  qui  aurait  la  mer  pour  fossé  et 
le  rivage  pour  enceinte  de  boulevards  (2).  SO. 

De  même  que  Daksbinâ  est  l’épouse  du  sacrifice;  tel 


(t)  « Non  ccrte  alii  regn  banc  hiijiu  scmtoris  famam  aücpti  suai,...  • 
dit  M.  Sieniler  ; mais  la  traduction  est  plus  eiactement  cdloci  : /Vee  tane 
itt»m  lervfi,  nee  iUiut  farnd  nnl  fnili  reges,  eoquod.... 

(1)  Vapra,  earth  taken  from  tbe  dilcli  of  a town  and  raisrd  as  a «ail  or 
butlriss.  (Dict.  de  Wilsan.  ) 

10 
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eut-il  pour  femme  une  princesse  née  du  sang  deMagadba 
et  nommée  Soudakshinà,  mot,  dont  la  racine  a prêté 
dâk$hiny(i,  « la  politesse.  » 31. 

Ce  monarque  de  la  terre  n’avait  que  cette  vertueuse 
épouse  avec  Lakshml  ; et  cei>endant  il  s'estimait  posséder 
eu  elles  seules  toutes  les  épouses  d’un  nombreux  gynœ- 
cée  (!)♦  32. 

Il  désirait  engendrer  un  fils  au  sein  de  cette  femme 
assortie  à lui-même  : un  temps  déjà  long  avait  coulé  et  ce 
fruit  tardait  encore  à venir  combler  sa  joie.  83. 

11  retira  de  ses  bras  le  timon  pesant  de  la  terre  et  le 
remit  à ses  conseillers  pour  vaquer  aux  observances,  qui 
pouvaient  lui  obtenir  une  postérité.  3A. 

Ensuite,  après  qu’ils  eurent  honoré  l’ordonnateur  des 
mondes,  l’époux  et  l’épouse,  conduits  par  cette  envie  de 
posséder  un  fils,  se  rendirent  à l’hermitage  de  Vaçisbtlia, 
le  gourou  de  leur  famille.  35. 

. Ils  étaient  montés  sur  un  même  char  au  son  doux  et 
profond  : tel,  dans  la  saison  des  pluies,  un  nuage  porte 
à la  fois  Alrâvata  et  la  foudre  (2).  36. 

Us  s’étaient  dit  : « Que  l’hermitage  ne  soit  pas  foulé 
de  notre  visite  ! a Aussi  n’avaient-ils  qu’un  nombre  assez 


(1)  • Rei,  etsi  frequenti  nrnceceo  Kindebat,  dit  U traduction  latine, 
, banc  fcminam  prodentem  atquc  Lakahmim  prædpuai  snaj  nxorcs  exbtima- 
bat.  • Elle  se  trompe,  si  je  ne  me  trompe  moi-mème.  La  rersion  du  texte 
sanscrit  me  semble  être,  mot  à mot  et  dans  l'ordre,  celle,  qui  rient  ci- 
dessous:  Sentet  uxora  in  gynaceo  magno  kabere  jmlotnt,  iUâ  quidtm 
tapùnli  eoyuga  Lakkmyüque,  (allas  ertis  dominalor, 

(1)  Le  poète  dit  vidyul,  qui  est  un  mot  rémioin  et  qui  signifie  Péctair. 
Nous  atons  changé  le  mot  pour  avoir,  connue  le  texte,  un  couple  des  deux 
sexes. 
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restreint  d’ofliciers  ; mais  l’excellence  de  leur  dignité  les 
environnait  comme  d’une  armée.  37. 

Ils  allaieut,  servis  par  des  vents  an  caressant  touclier, 
embaumés  par  la  résine  des  çàlas  s imprégnés  du  pollen 
des  fleurs  et  qui  secouaient  sur  eux  dans  les  pays  boisés 
l’éventail  de  leurs  branches.  38. 

Ils  entendaient  les  cris  délicieux  à l’âme,  jetés  par  les 
htttux  paons,  à qui  le  bruit  des  roues  du  char  faisait 
lever  la  tête  ; ces  kékâs  (1),  brisés  en  deux  et  qui  ressem* 
blent  à la  note  sbandja  (2).  39, 

Ils  voyaient  l’un  de  l’autre  la  ressemblance  de  leurs 
yeux  en  des  couples  de  gazelles,  qui,  ne  s’écartant  pas  loin 
du  chemin,  restaient,  les  yeux  attachés  sur  le  char.  40. 

De  temps  en  temps  leurs  visages  se  levaient  aux  doux 
chants  des  grues  indiennes,  qui  dessinaient  une  ligne  et 
déployaient  comme  la  guirlande  d’une  arcade,  soutenue 
au  mibeu  des  airs  sans  pilastre.  41. 

Grâce  au  vent  favorable,  dont  le  murmure  annonçait 
à leurs  vœux  un  prochain  succès,  la  poussière,  que  soule- 
vaient leurs  chevaux,  ne  vint  jamais  se  poser,  ni  sur  les 
turbans,  ni  sur  les  cheveux  de  ces  noblet  pèlerins.  42. 

Dans  les  étangs  de  lotus,  ils  respiraient  un  parfum, 
que  l’agitation  des  ondes  imprégnait  de  fraîcheur  et  qui 
ressemblait  à leur  haleine  même.  43. 

Dans  les  villages,  qu’ils  avaient  fondés  et  qui  avaient 


(1)  ODomalopée  do  cri  de*  paons  chei  le<  Indiens. 

(I)  La  qaatrième  note  de  la  gamme  indienne.  Ce  mot  «eut  dire  qrti  «al 
le  produit  de  eix  ; car  M toppoae  qn'elle  exige  l'eapioi  sioMillané  de  six 
erganca  t la  Ungoe,  les  dente,  le  palan,  le  net,  le  gosier  et  la  poilriQe. 
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pour  signe  ia  colonne  du  sacrifice,  ils  recevaient  des 
sacrificateurs  à chaque  pas  le  présent  de  bien-venue  avec 
des  bénédictions,  que  tes  Dieux  ne  laissaient  pas  stériles. 

Ils  acceptaient  gracieusement  le  beurre  frais,  que 
venaient  leur  offrir  tes  rittugeois-,  ensuite,  ils  deman- 
daient aux  vieux  pâtres  comment  on  appelait  ces  arlires 
des  forêts,  qu’ils  voyaient  le  long  du  chemin.  44 — 45. 

Us  brillaient  de  tonte  leur  beauté  dans  ce  voyage,  où 
ils  marchaient,  vêtus  de  blancs  habits  : tels,  réunis  dans 
un  ciel  balayé  de  ses  neiges,  Lunus  et  Tchitrâ  (I  ) luisent 
de  tout  leur  éclat.  46. 

Aimable  à voir  et  semblable  â Boudha,  le  roi  qui  s’amu- 
sait à montrer  tel  ou  tel  objet  à son  épouse  dans  le  voyage, 
parvint  à la  fin  de  sa  route  sans  même  s'en  être  aperçu. 

.Accompagné  de  sa  royale  conjointe  et  de  sa  renommée, 
qu’on  aurait  en  peine  à conquérir,  le  monarque  arriva  le 
soir  avec  ses  chevaux  fatigués  à l’hermitage  du  grand 
saint,  qui  avait  triomphé  des  sens.  47 — 48. 

Il  était  rempli  d’ascètes,  qui  revenaient  du  milieu  (2) 
de  la  forêt,  chargés  de  fniits,  de  kouça  et  de  bois,  au- 
devant  desquels  venait  le  feu  sacré  lui-même  d’un  éclat 
insoutenable  aux  yeux.  40. 

11  était  plein  de  gazelles,  qui,  dignes  de  leur  étoile  et 
nourries  largement  de  riz  naturel,  encombraient  la  porte 
de  la  chaumière  et  semblaient  comme  les  filles  des  épouses 
de  l’anachorète.  50. 

A peine  avaient-elles  arrosé  quelque  arbuste,  les  filles 


(1)  Une  étoile,  appelée  cbei  nous  CÈfi  de  la  vierge, 

(2)  «...  qui.-,  ex  aliii  •yltiii  advenerenl,...»  (Tradoclion  de  M.  Steniler.; 
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du  solitaire  s'eu  écartaient  au  luème  instant  aliu  de 
rassurer  les  oiseaux,  qui  venaient  boire  dans  les  fosses 
creusées  au  pied  des  arbres.  51. 

Des  gazelles  ruminaient,  couchées  dans  la  cour  de 
l’hermitage  sur  des  places,  où  l’on  avait  répandu  pour 
elles  du  riz  sauvage  au  tem}»  que  la  chaleur  du  soleil 
avait  disparu.  52. 

Il  sulTisait  aux  hôtes  de  lever  leurs  yeux  sur  la  chau- 
mière sainte  pour  qu’ils  fussent  purifiés  à l’instant  par  les 
senteurs  de  sacrifice,  emportées  au  souille  du  vent  avec  la 
fumée,  indice  que  le  feu  sacré  y brûlait  sans  cesse.  53. 

Ensuite  le  monarque,  ayant  jeté  cet  ordre  à son  cocher, 
O Arrrête  les  chevaux  1 » fit  descendre  son  épouse  et 
descendit  lui-mème  de  son  char.  5û. 

Les  anachorètes  pleins  de  foi  aux  sens  bien  gardés  (1) 
s’empressent  de  rendre  à ce  gardien  (2)  du  monde,  mil  de 
la  science  politique,  les  honneurs,  dont  il  était  justement 
digne  avec  son  épouse.  55. 

Le  sacrifice  du  soir  était  fini,  quand  Dillpa  vit  l’her- 
mile,  opulent  trésor  de  mortifications,  qu’Aroundhatl, 
son  épouse,  faisait  asseoir  après  elle  comme  Swâhà  (3) 
fait  asseoir  son  mari,  le  feu  du  sacrifice.  56. 

Le  roi  et  la  princesse  du  Magadha  embrassèrent  les 
pieds  du  solitaire  et  de  sa  femme  : à son  tour,  le  couple 
saint  les  salua  tous  deux  avec  bienveillance.  57. 

Aussitôt  que,  par  les  soins  de  l'hospitalité,  il  eut  dis- 
sipé la  fatigue,  que  les  secousses  du  char  avaient^  causée 


(l-S)  goptrai  guptalamahulri]/iù,,.,t  ■ ■ 'i 

(3)  Kidaiaatiou  perMimiSée  de  I'affnu4e  aux  liauarld».  - . 
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A ce  roi , anachorète , qui  avait  pour  hermitage  un 
^royaume,  l'anachorëte  de  ce*  bois  lui  demanda  comment 
allait  son  empire.  58. 

Ensuite  le  plus  éloquent  des  êtres,  qui  sont  doués  de  la 
parole,  le  couquérant  des  villes  ennemies,  le  maître  des 
richesses  articula  ce  discours  plein  de  sagesse  en  présence 
du  mouni,  trésor  vivant  de  l’Atharva  (1)  ; 59.  i, 

R Grâce  â toi,  qui  eus  soin  d’écarter  les  infortunes,  ' 
suscitées  contre  moi  par  les  hommes  ou  les  Dieux , la 
félicité  s’est  répandue  sur  les  sept  membres  (2)  de  ma 
royauté.  60. 

U Dévoués  à mou  service  (3),  tes  enchantements,  qui 
tuent  de  loin  mes  ennemis,  ont  rendu,  pour  ainsi  dire, 
inutiles  mes  flèches,  qui  ne  manquent  jamais  à percer  le 
but  visé  de  l’osil.  61. 

» Le  beurre  clarifié,  que  tu  verses,  pieux  hotri  (A), 
sur  les  autels  du  feu,  suivant  les  rites,  devient  une  pluie 
féconde  pour  les  fruits  de  la  terre  desséchés  par  le  soleil 
ardent.  62. 

» N’est-ce  pas  à ta  brahmique  splendeur,  que  mes  su- 
jets doivent  de  vivre  ici-bas  un  âge  d’homme  sans  mala- 
dies, sans  calamités?  63. 


(1)  Le  nom  du  quatrième  Vtda.  ' 

. (t)  Lei  sept  membre*  d'un  royaume  août,  d'apiè*  Amara.8aiha  le 
roi,  1*  le  premier  miniitre.  S*  l'ami  ou  l'allié  du  roi,  A*  le  Iréaor,  S' le  ter- 
ritoire, S»  la  rortemse,  7*  l'armée. 

(8)  LStéralemenl  : mea  tpectatutn  ferientu  teopum,  istmel  iptimt  miHÙtri 
iHamtamenlU,  fuiiiu  kotta  procut  erant  oeeûi,  lupervacanea,  ■(  ila 
ditam,  fuhmt  tagitta, 

(A)  Le  prêtre,  qui,  dan*  le*  nenSces,  récite  le*  prière*  du  Rig-Véda. 
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» CoinuieiU  doue  ae  fait-il  qu’cnvelu|>pé  aiiiai  i>ai-  la 
pensée  d’un  gourou,  fds  de  Braliuia,  mes  joies  ne  soient 
pas  enchaînées  l’une  à l'autre  sans  que  des  chagrins  no  . 
les  séparent?  64.  . • 

» Cependant,  malgré  tous  les  diamants  qu’elle  produit, 
la  terre  avec  ses  Iles  ne  me  donne  aucun  plaisir,  faute  de 
voir  un  fds  semblable  à moi,  né  de  celle-ci,  ta  fille.  65. 

» Sans  doute,  voyant  qu’ après  moi  ils  doivent  manquer  . 
de  mets  funèbres,  mes  ancêtres  n’en  mangent  plus  au  gré 
de  leurs  désirs  et  ne  s’attachent,  dans  la  cérémonie  du 
çràddha  qu’à  se  ménager  des  provisions  pour  l’ave- 
nirl  66. 

I)  Dans  cette  pensée  qu’ après  moi  il  sera  difficile  pour 
eux  d’étancher  leur  soif  dans  cette  eau,  que  j’offre  main- 
tenant à leurs  mânes,  mes  aïeux,  sans  doute,  ne  la  bon  , 
vent  plus  qu’attiédie  par  leurs  soupirs  1 6V.  . > • 

O Et  moi,  de  qui  les  observances  auront  purifié  l’àme, 
mais  qui  dois  fermer  les  yeux  sans  que  j’aie  pu  voir  un 
fils  de  moi,  j’aurai  donc,  ainsi  que  le  mont  Lokàloka  (l)v 
un  côté  lumineux  et  l’autré  obeur  I 68. 

» Pur  $am  doute  et  saint  est  le  bonheur,  que  procu- 
rent après  cette  vie  l’aumône  et  les  mortifications  : mais 
un  fils,  sorti  d’une  sainte  famille,  est  pour  le  bonheur, 
non-seulement  de  l’autre  monde,  mais  encore  de  celui- 
ci!  60.  . 

» Comment  donc,  ô mon  père,  me  voyant  ainsi  privé 
d’un  fils,  n’es-tu  point  aussi  afiligé  que  si  tu  voyais  stérile 

(1)  Chaîne  de  monlagnes,  qu'on  s’imagine  £<re  la  home  do  monde, 
interposée  entre  le  soleil  et  la  terre.  - ’’ 
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nn  arbre  de  ta  solitude,  que  tes  mains  ont  arrosé  avec 
amour?  70. 

' » Cette  dette,  la  dernière,  que  je  ne  puis  acquitter, 
elle  me  cause,  sache-le,  saint  hermite,  une  oppression  in- 
tolérable, comme  la  corde,  semée  de  pointes,  qui  empê- 
che uu  éléphant  de  se  baigner  au  plus  fort  de  l'été.  71. 

» Veuille  donc  arranger  tout  de  telle  sorte , 6 mon 
père,  que  je  sois  délivré  de  cette  peine  : n’est-ce  pas  en 
eflet  de  toi  que,  dans  tous  les  biens  d'une  acquisition  dif- 
ficile, ont  toujours  dépendu  les  succès  des  Ikshwâki- 
des?  » 72. 

Il  dit  : à cette  prière  du  roi,  le  saint  anachorète  se  tint 
plongé  dans  la  contemplation  la  durée  d'un  moment  et 
les  yeux  immobiles,  comme  un  lac,  où  sont  endormis  les 
poissons.  7S. 

Il  vit  dans  cette  profonde  méditation  la  cause  elle- 
même,  qui  avait  mis  obstacle  à cette  naissance  d'un  fils  ; 
ensuite  le  contemplateur  de  la  révéler  au  maître  de  la 
terre  en  res  termes  : 74. 

« Jadis,  tu  es  allé  voir  le  Dieu  Indra,  et,  comme  tu 
revenais  sur  la  terre  de  ton  empire,  tu  rencontras  dans  ta 
route  Sourabbi,  qui  était  venue  se  coucher  à l'ombre  de 
l'arbre  Kalpa.  75. 

•.  O Mais  toi,  alors,  te  rappelant  que  la  reine  avait  pris 
le  bain  à la  suite  de  son  mois  et  craignant  de  manquer  à 
ton  devoir  (1),  tu  n'agis  pas  bien  vis-à-vis  de  cette  vache 
merveilleuse,  qui  méritait  l’honneur  d'un  pradakshina.  76. 

O Puisque  tu  me  méprises,  eh  bien  l tu  ne  verras  point 

' (1)  Vojei  Koulloùku  sur  le  ch.  lu,  verset  iS  de  Manou. 


Digilized  by  Google 


CHANT  I.  - 


163 


te  naître  un  fils,  qtie  tu  n’aies  gagné  les  bonnes  grâces  de 
ma  fille  ! » Telle  fut  la  malédiction,  qu’^e  jeta  sur  toi- 
méme.  77. 

» Alors,  ni  toi,  sire,  ni  ton  cocher,  vous  n’avez  rien 
ouï  de  cette  imprécation  par  le  bruit  de  l’éléphant  cé- 
leste, qui  s’ébattait  en  liberté  dans  le  courant  du  Gange 
aérien.  78. 

» Ce  mépris,  sache-le,  est  une  barrière,  qui  s’oppcm 
à tes  désirs  ; ce  manque  de  respect  vis-à-vis  d’un  être, 
qui  mérite  le  respect,  te  ferme  l’accès  du  bonheur.  79. 

» Pour  donner  à Pratchétas  le  beurre  clarifié  d’un 
long  sacrifice,  Sourabhi  maintenant  habite  le  Pâtala, 
dont  la  porte  est  défendue  par  les  serpents.  80. 

I)  Mais  voilà  sa  fille!  Que  celle-ci  vous  tienne  lieu 
de  sa  mère.  Purifié,  sache,  avec  ton  épouse,  te  con- 
cilier sa  bienveillance  : car,  si  elle  est  satisfaite,  elle 
laisse  couler  de  sa  mamelle  tout  ce  que  l’on  désire.  » 81. 

11  dit;  mais  il  n’avait  pas  fini  de  parler,  que  voici  venir 
de  la  forêt  une  magnifique  vache  laitière,  appelée  Nan- 
dinl , accoutumée  de  prêter  son  lait  aux  sacrifices  du 
prêtre  saint.  82.  , 

D’un  rouge  pâle,  reluisante  comme  un  jeune  bour- 
geon, elle  portait  une  marque  de  poils  blancs,  qui  se 
dessinait  en  arc  au  milieu  du  front  : telle  apparaît  la  nou- 
velle lune  sur  le  ciel  du  soir.  83. 

I.ÆS  mamelles  gonflées  comme  des  outres  (1),  elle 
arrosait  la  terre  d’un  ruisseau  de  lait  tiède,  plus  pur  que 


(1)  • Uberibus  pnediu,  tboU»  iiuUr  pleaiij....  • (Traducüoo  Sleuilcr.  ) 
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l’avabritha  (1)  lui-même  et  qui  süllait  du  pis  à la  vue 
de  son  jeune  veau.  8A. 

Quand  elle  fut  en  face  du  monarque,  Nandint  de  soule- 
ver la  poussière  avec  la  corne  de  ses  pieds  ; et  les  grains, 
en  touchant  le  corps  du  roi,  lui  donnèrent  on  pureté  égale 
à celle  qu'il  eût  prise  dans  un  tlrtha  (2)  même.  85. 

Aussitôt  que  l'iiermite , trésor  de  pénitence  et  versé 
dans  la  science  des  augures,  la  vit  montrant  un  air  doux, 
il  reprit  la  parole,  et  s'adressant  au  prince,  qui  désirait 
vaincre  la  stérilité,  lui  dit  ces  mots  pour  l'engager  à cul- 
tiver Nandinl  (8)  : 86. 

« Cette  vache  fortunée  est  venue,  sire,  que  j'avais  à 
peine  dit  son  nom,  regarde  cela  comme  un  signe  que  tu 
n’es  pas  loin  d'obtenir  le  succès.  87. 

IC  Embrassant  une  vie  d’anachorète,  efforce-toi  de 
gagner  ses  bonnes  grâces,  suivant  partout  ses  pas,  comme 
on  acquiert  la  science  à force  d’exercice,  88. 

» Marche,  si  elle  marche  ; arrête-toi,  si  elle  s’arrête  : 
s’assied -elle , assieds-toi;  bois  de  l’eau,  si  elle  boit  de 
l’eau.  80.  _ • 

» Que  ta  femme,  se  dévouant  à l’honorer,  s’avance  le 
matin  et  la  suive  jusqu’au  seuil  du  bois  consacré  aux 
pénitents  : que  le  soir  ton  épouse  y vienne  k sa  rencontre. 

n Fais  ta  principale  affaire  de  lui  rendre  ainsi  tes 
hommages  jusqu’à  ce  que  tu  aies  dhtenu  sa  bienveillance. 

(1)  Sacrifice  supplémentaire  pour  obvier  aut  imperfectioiu  d'an  sacrifice 
précédent. 

(S)  Locut  tater,  lavalioni  deidnalui,  ( Lciit|ue  de  Bopp,  ) 

(3)  M.  Sieniler  dit  : > Vasisbihas....  iterum  allocutus  est  regem  haud 
inania  cupienMa,  iadacuinis  eva)  ad  eamnoaiam  sacrant  peragpadaio.s 
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Puisses-tu  ne  pas  rencontrer  d’obstade  ! Puisses-tu  bien- 
tôt, comme  père,  siéger  à la  tête  de  ceux,  que  réjouit  la 
vue  d’un  fds  !»  00  — 91. 

« Ainsi  soit-il!  » répondit  joyeux  avec  son  épouse, 
Diltpa,  qui  reçut  incliné,  comme  un  disciple,  instruit  des 
temps  et  des  lieux,  ces  avertissements  du  maître.  92. 

Ensuite  le  fds  du  Créateur,  le  sage  aux  paroles  de 
vérité,  congédia  pour  le  sommeil  le  monarque  des 
' hommes,  qui  voyait  déjà  son  bonhenr  se  lever  sur 
fborizon.  93. 

Mais,  versé  dans  le  Kalpa  (1)  et  considérant  l'excellence 
des  mortifications  dans  la  perfection  de  la  pénitence, 
Fanachorète  prescrivit  au  roi  la  vie  des  forêts  dans  toute 
sa  vérité  (2).  94. 

Diltpa  entra  donc,  accompagné  de  sa  vertueuse  épouse, 
dans  une  hutte  de  feuilles,  que  lui  indiqua  le  chef  vénéré 
de  l’hermitage,  et  là,  couché  sur  un  lit  d'herbes  kouças, 
il  passa  toute  cette  nuit,  dont  les  derniers  moments  furent 
donnés  par  les  disciples  du  solitaire  à la  lecture  des  livres 
sacrés.  95. 


riN  DU  PREMIEB  CHANT.  , 

# 

(1)  Un  Çd%tra  ou  livre  iaioL  — Un  des  $ii  Vtdàngoi,  celui  où  se  trouve 
consignée  la  descriptioD  des  cérémonies  reUgieuses. 

(S)  Voici  la  version  de  M.  Steniler  : • Sapiens,  quanquam  per  castiga- 
liooes  sibi  inOictas  amplam  babuit  poleslatenit  lamcn  oeremooiam  sac  ram 
respiciens,  praecepU  nosceiis>  præcepii  ei  vitam  sjlvcstrcm.  » Vojfn  U 
texte  êamerit. 
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Au  point  du  jour,  le  monarque,  riche  de  gloire,  attacha 
le  veau  repu  de  lait  et  mit  en  liberté  pour  le  bois  la  vache 
de  l’anachorète,  à laquelle  son  épouse  avait  lié  des  guir- 
landes de  fleurs  odorantes.  1. 

. De  même  que  l’esprit  des  Védas  est  suivi  par  la  loi  ; 
de  même  l’épouse  du  souverain  des  enfants  de  Manou,  la 

* » V 

femme  pure  à célébrer  avant  toutes  les  femmes  pures, 
snivit  la  route  de  cette  vache,  qui  sanctifiait  la  pous- 
sière, en  la  touchant  avec  la  conie  de  ses  pieds.  2. 

Epoux  compâtissant,  le  monarque  à l’éclatante  renom- 
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■née  fit  revenir  sa  chère  épouse  et  garda  lui-même  la 
fille  de  Sourabhi,  comme  il  eût  gardé  la  terre,  si  elle  eût 
pris  la  forme  d’une  vache  et  que  les  quatre  mers  fussent 
devenues  ses  mamelles.  3. 

Le  prince,  qui  s'était  lié  par  le  vœu  de  suivre  cette 
vache  laitière,  ne  se  fit  accompagner  par  aucun  des 
suivants,  reste  de  sa  nombreuse  cour  ; personne  d’un 
autre  côté  ne  vint  à la  garde  de  son  corps  : en  effet,  la  , 
race  de  Manou  se  défend  elle-même  par  la  splendeur, 
qui  lui  est  propre  ! à. 

Le  roi  s’efforçait  de  gagner  son  amitié  en  lui  offrant  de  ‘ 
savoureuses  bouchées  d’herbe,  en  la  grattant  quelquefois, 
en  écartant  les  taons,  en  ne  la  détournant  pas  des  che- 
mins, où  elle  avait  fautaisie  d’aller.  5. 

Le  monarque  de  la  terre  suivait  Nandinî  comme  son 
ombre,  s’arrêtant,  si  elle  s’arrêtait;  se  levant,  si  elle 
marchait  ; il  avait  envie  de  boire,  si  elle  désirait  boire  : 
voulait-elle  se  coucher,  il  savait  enchaîner  sur  un  siège 
son  pas  alors  inactif  (1).  6. 

Tous  les  insignes  de  la  dignité  royale  déposés,  on 
n’aurait  pu  deviner  son  rang  qu’à  la  noblesse  de  son  air  ; 
tel  un  roi  des  éléphants,  qui  tient  cachée  sa  fièvre  de 


(t)  Stditù  in  winaite  piger.  Nons  irions  en  premier  lien  loumt  In 
phrase  de  celle  manière  ; eedilie  nectendi  periliu,  ineidere  cupimtem  tubsp- 
guebatur,  laissant  incertain  s'il  éLait  question  d’nne  litière  ponr  la  vache 
on  d'nn  siège  pour  son  nqral  paire  ; mais  en  Tranrais,  — c'est  la  diflienUè  et 
c'esl  en  récompense  l'avantage  de  notre  langue,  — on  ne  peut  rien  laisser 
dans  le  vague.  M.  Steniler  a dit  ; t ilia  considente  ipse  considère  statnens.  s 
D'abord  nitktddueMm  est  une  Torme  dèsidèrative  ; ensnite,  on  n'entrevoit 
pas  dam  cette  version  le  mot  embarrassant  du  teste  : aixaat.  vinra/nm. 
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rut  en  lui-méme,  sans  la  manifester  par  les  éconle- 
uients  du  mada.  7. 

Ses  cheveux  rattachés  avec  des  lianes  ou  des  végétaux 
rampants,  il  marchait  çà  et  là  dans  la  forêt  sous  les 
apparences  d’un  pâtre  gardant  la  vache,  qui  fournit  son 
lait  aux  sacrifices  de  l’anachorète,  et  portant  un  arc 
bandé  (1)  comme  pour  éloigner  d’elle  tous  les  êtres 
malfaisants  des  bois.  8. 

U avait  congédié  les  courtisans  assidus  à ses  côtés  ; 
mais,  à leur  place,  de  l’une  et  de  l’autre  part,  les  arbres 
envoyaient  aux  oreilles  de  ce  roi,  semblable  à Varouna, 
les  plus  douces  flatteries  par  les  gazouillements  de  leurs 
oiseaux  dans  l’ivresse  de  la  joie  (2).  0. 

Passait-il  près  d’elles,  aussitôt  les  jeunes  lianes,  que 
secouait  Marout,  d’inonder  avec  une  pluie  de  fleurs  ce 
mortel  bien  digne  de  cet  honneur  et  qui  semblait  aux 
yeux  l’ami  de  Marout  (3)  lui-même  : telles,  à son  retour 
dans  sa  métropole,  les  jeunes  filles,  suivant  la  coutume, 
l’inondaient  avec  une  pluie  de  grains  frits.  10. 

Les  gazelles,  à qui  leurs  âmes  sans  défiance  disaient  : 
« Quoiqu’il  tienne  un  arc  dans  la  main,  son  cœur  est 

(1)  Littéralcmept  : un  arc  putni  de  ta  corde. 

(3)  • Ei,  qui  comiti»  dimiscrut,  Vaninæque  similis  crat,  dit  M.  Steniier, 
arbores  ab  utroque  latere  per  voces  avinm  Ixiiüa  nsultantium  blanditias 
quasi  acclamabauL  > N'j  a-t-il  pus  dans  l'original  une  Snesse,  que  peut- 
être  la  copie  ne  Tait  pas  sentir  asiei  bien  î 

W Indra,  suivant  M.  Wilson  et  selon  notre  seuünwnt  ici;  le  len,  dit 
M.  Stemler,  songeant  au  RêmAjana,  sam  doute,  où  le  feu,  dans  l'incen- 
die, qui  dévore  LankA,  est  dit  l'ami  dn  vent  ou  de  Marout,  le  père  du 
singe  Hanoiimal. 
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saturé  de  miséricorde  I » regardaient  sans  crainte  sa- 
personne,  et  leurs  yeux  acquéraient  une  ampleur  d’un 
ravissement  (1)  délicieux.  11. 

Il  entendait  les  Dieux  du  bois  chanter  sous  les  berceaux 
à haute  voix  sa  gloire,  au  son  des  roseaux,  qui,  leurs 
fissures  emplies  de  vent,  faisaient  au  mieux  l’office  de 
flûtes.  12. 

Le  vent,  que  parfumaient  les  fleurs  sur  les  branches 
agitées  des  arbres  et  qu’imprégnaient  de  leur  fine  rosée 
les  cataractes  de  la  montagne,  le  vent  caressait  du  souffie 
ce  roi,  purifié  par  les  maximes  de  la  sagesse,  mais  accablé 
par  la  chaleur  du  soleil  et  la  tête  sans  ombrelle.  IS. 

Tandis  que  ce  défenseur  du  monde  s’enfonçait  dans 
les  fourrés  du  bois,  on  voyait  les  incendies  spontanés  de 
la  forêt  se  calmer  d’eux-mêmes  sans  le  secours  de  la 
pluie,  les  fruits  et  les  fleurs  atteindre  au  plus  riche  déve- 
loppement : on  n’y  voyait  plus  nulle  part  le  faible  parmi 
les  êtres  animés  succomber  sous  l’oppression  dn  fort.  ià. 

A la  fin  do  jour,  la  vache  de  l’anachorète  et  la  lumière 
du  soleil,  empouprée  d’une  rougeur  de  laque  (2)  repri- 
rent le  chemin  du  gîte,  laissant  purifiées  de  leur  course 
les  plages  du  ciel  et  celles  de  la  terre.  16. 

Le  souverain  du  monde  situé  entre  les  deux  antres, 
s’en  allait,  suivant  la  vache,  qui  portait  en  soi  les  moyens 
de  rendre  les  honneurs  dus  aux  hôtes,  aux  mânes  et  aux 

(t)  Pbalib,  fruelum,  expression  métaphorique.  Ce  fruit  ou  i'eflet  de 
ces  beaux  yeux,  c'est  l'admiralioa  et  ie  raTiasement,  qu'ils  produisent  en 
s'agrandissant. 

(1)  «Solis  lux  atque  sapieolis  vacca,  surculiinstar  fuira).....  s ^Tr.  St.) 
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Dieux  : elle,  accompagnée  du  prince  estimé  des  gens  de 
bien,  elle  brillait  comme  la  Foi  en  personne  accompagnée 

• r 
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du  Rite  (1).  16.  , 

11  contemplait  dans  sa  route  les  bois,  que  noircissaient 
le»  premières  ténèbres,  les  prairies  d’herbes  épaisses 
habitées  par  les  gazelles,  les  paons,  qui  levaient  la  tète 
pour  un  gîte  vers  le  sommet  des  arbres,  et  les  troupeaux 
de  sangliers,  qui  sortaient  de  leurs  marais  à la  nage.  17. 

Le  monarque  des  hommes  par  la  majesté  de  sa  per< 

» 

n 

> • 

sonne  et  la  vache  par  sa  peine  à traîner  le  poids  de  ses 
mamelles  embellissaient  tous  deux,  avec  leur  noble  dé* 
marche,  le  chemin  du  retour  vers  le  bois  consacré  aux 
pénitents.  18. 

La  reine,  qui,  à force  de  cligner  ses  yeux,  en  avait 
fatigué  les  cils,  qui  bordent  les  paupières,  dévorait  de 
ses  regards,  pour  ainsi  dire,  affamés,  son  époux,  qui,  pas 
à pas,  suivant  la  vache  de  Vaçishtha,  revenait  des  extré- 
mités de  la  forêt.  10. 

Suivie  dans  le  chemin  par  son  pâtre  roi,  la  vache,  à 
la  rencontre  de  laquelle  s’avançait  la  femme  légitime  du 
monarque,  brillait  alors  entre  ces  deux  époux,  comme 
l’aube,  qui  vient  entre  le  jour  et  la  nuit.  20. 

Soudaksbinà,  un  bassin  de  grains  frits  à la  main,  dé- 
crivit un  pradakshina  autour  de  l’animal  aux  riches  ma- 
melles, et,  s’étant  inclinée , elle  révéra  son  large  front 
comme  la  porte,  d’où  sortirait  l’accomplissement  de  son 
désir.  21. 

* n Quoiqu’elle  eût  envie  A' allaiter  son  veau,  elle  a reçu 

k 

■ ^ “• 

[i)  « Veluti  FideR  «oram  facta,  comilantfbtt^  opcilbus.  a (Tn  St*) 
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mon  hommage  sans  bouger  ! » dit  la  reine,  qni  s’en  ré- 
jouit avec  son  époux.  En  effet,  quand  il  s’agit  de  tels 
personnages,  les  êtres,  à qui  s’adresse  le  culte,  manifes- 
tent leur  bienveillance  par  des  fruits  immédiats  (1).  22. 

Dillpa  de  serrer  dans  ses  mains  les  pieds  de  l'anacbo- 
rëte  et  ceux  de  la  pieuse  Aroundhatl  ; puis,  quand  on  eut 
terminé  les  cérémonies  du  soir  et  fini  de  traire  la  vache, 
ce  prince,  de  qui  le  bras  avait  terrassé  les  ennemis,  ho- 
nora de  nouveau  Nandinl,  couchée  sur  la  litière.  23. 

Le  roi,  ayant  sa  femme  pour  compagne,  se  coucha 
après  la  vache,  quand  il  eut  mis  près  d’elle  une  lampe 
et  de  la  nourriture;  il  s’endormit,  suivant  le  même  ordre 
en  ses  actes,  après  qu’elle  se  fut  endormie  ; il  se  réveilla 
au  matin  et  se  leva , après  qu’elle  se  fut  levée  an  sortir 
du  sommeil.  2A. 

11  s’écoula  ainsi  trois  fois  sept  jours,  tandis  que  ce 
prince,  accoutumé  à sauver  le  malheureux  de  l’infortune, 
observait  religieusement  avec  sa  femme  le  vœu  pour  ob- 
tenir un  fils.  26. 

Un  autre  jour,  voulant  éprouver  le  courage  de  son  pâ- 
tre, la  vache , qui  fournissait  de  son  lait  aux  sacrifices  de 
l’anachorète,  entra  dans  une  caverne  de  l’Himâlaya  (2), 
où  des  herbes  nouvelles  s’ étendment  jusque  sur  les  bords 
d’une  chûte  de  la  Gangâ.  26. 

« Les  lions  n’oseraient  raffronter  même  en  idéel  d 
se  dit  le  roi,  qui  s’amusait  à promener  ses  yeux  sur 


(1)  •Nam  (hvorb  signa,  a tolibus  crga  Tcnetabundos  exkibita,  certum 
rniclom  promiltunL  • ( Tradurtion  SUntler.  ) 

(1)  LiU6ralcmeat  : <tn  pfre  4t  Cadiirt,  . . y . 


•A 


D®îiZ(V:  by.Giv.igk' 


* ♦ 


I 


CHANT  H. 


les 


les  beautés  de  la  montagoe.  Mais  un  lion,  qu’il  n’avût 
pas  vu,  fondit  sur  la  vache  et  se  mit  à la  déchirer  sans 
pitié  (1).  27. 

Un  mugissement,  qui  fut  continué  par  un  écho  pro- 
longé de  la  caverne,  fit,  pour  ainsi  dire,  se  cabrer  comme 
par  un  coup  brusque  des  rênes  l’attention  du  monarque, 
bon  pour  les  malheureux,  et  ramena  sa  vue  égarée  sur  la 
reine  des  montagnes.  28. 

L’homme  à l’arc  vit  le  porte-crinière  attaché  sur  la  va- 
che au  poil  rouge  pâlissant,  tel  qu’un  rodhra  en  fleurs, 
dont  l’arbre  surmonte  le  plateau  métallifère  d’une  mon- 
tagne. 29. 

Aussitôt  le  roi  seconrable,  de  qui  la  colère  s’alluma,  le 
monarque  au  port  de  lion,  au  bras  violent  pour  extermi- 
ner ses  ennemis,  eut  la  pensée  de  prendre  une  flèche  dans 
son  carquois  pour  la  mort  de  ce  roi  des  quadrupèdes, 
qui  avait  ainsi  mérité  la  mort.  30. 

Mais  sa  main  droite,  dont  les  doigts,  fixés  sur  l’empen- 
nure  de  la  flèche,  jetaient  la  splendeur  vive  de  leurs  ongles 
sur  les  plumes  de  héron,  y demeura  paralysée  comme 
le  premier  mouvement  d’nne  action,  que  le  peintre  eût 
immobilisée  dans  un  tableau.  31 . 

Tel  qu’un  serpent,  dont  la  colère  est  enchaînée  par 
des  formules  ou  des  herbes  magiques,  le  roi.  de  qui  l’obs- 
tacle mis  à son  bras  augmentait  le  courroux,  était  brûlé 
intérieurement  d’une  fureur  impuissante  à toucher  le  sa- 
crilège animal,  qnoiqu’à  la  portée  du  trait.  32. 

Le  lion,  qui  tenait  la  vache  dans  ses  griffes,  parla  d’une 


(l)  Pratak^a^  cipreatk»  adverbiale,  m,  ihoUnier, 
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voix  humaine  à ce  lion  des  rois,  le  modèle  à suivre  des 
nobles  et  l’étendard  de  la  race  de  Manou,  ajoutant  ainsi  à 
la  stupéfaction  du  héros  étonné  du  prodige,  qu’il  sentait 


« C’est  assez  te  fatiguer,  monarque  de  la  terre!  Ce 
(lard  même  décoché  le  serait  en  vain.  La  fougue  du  vent, 
qui  peut  déraciner  les  arbres,  voit  sa  force  expirer  à l’en- 
contre d’une  montagne.  34. 

n Sache  que  je  suis  un  serviteur  du  Dieu  aux  huit  for- 
mes (1)  i Koumbhaudara  est  mon  nom  ; je  suis  l’égal  de 
Nikonmbha,  et  mon  dos  fut  sanctifié  par  la  faveur,  que 
me  fit  Çiva  d’y  poser  les  pieds  un  jour,  qu’il  voulut  mon- 
ter son  taureau  à la  blancheur  de  cristal  (2).  35. 

U Tu  vois  devant  tes  yeux  ce  pin  dévadârou  : il  fut 
adopté  pour  fils  par  celui,  sur  les  drapeaux  duquel  est  peint 
le  taureau,  ce  Dieu,  à qui  la  mère  de  Skanda  fit  connaître 
la  saveur  du  lait  distillé  de  ses  mamelles,  semblables 
à des  jarres  d’or,  36. 

» Certain  jour,  un  éléphant  sauvage  déchira  l’écorce 
de  cet  arbre  en  se  frottant  la  hanche  contre  lui,  et  la  fille 
de  la  montagne  (3)  pleura  sa  blessure,  comme  elle  eût 
pleuré  celle  du  général  des  armées  célestes,  percé  des 
flèches  de  l’Asoura.  37. 

» Depuis  ce  temps  même,  le  Dieu  au  trident  (4)  m’a 
confié  la  charge  d’effrayer  les  éléphants  des  bois  dans  le 
sein  de  cette  montagne;  il  m’a  donné  la  forme  d’un  lion 

(1-4)  Çira.  - ■' 

(S)  Kaildçoÿadtira,  • crjisUUiliâ  albedine.  • U.  Sleiuier  dit  : c ...  qui 
bo«em  KailatB  insUr  ralvum  aKcntorui..,,  • 

(S)  C'est  Outnt,  la  Aile  du  mont  Himaltjra  et  l'épouse  de  Çiea. 


s’être  fait  en  lui-mème  : 33. 
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et  je  fais  ma  nourriture  des  anin>aux,  qui  tombent  sous 
mes  griffes.  38. 

» Mais  c’en  est  assez  (1)  ! Cette  vache,  au  temps  pré- 
fixé par  Çiva,  vient  offrir  à ma  faim  une  réfection  de  sang 
après  un  long  jeûne,  comme  la  lune  en  offre  une  dans 
son  nectar  à l'ennemi  des  Dieux  (2).  39. 

» Retourne  sur  tes  pas,  n’en  conçois  pas  de  honte  ; ton 
obéissance,  comme  disciple,  s’est  assez  fait  voir  à ton 
gourou.  Si  la  chose,  qu’on  lui  donne  à défendre  par  la 
voie  des  armes,  est  impossible  à défendre,  la  renommée 
du  guerrier  n’en  reçoit  aucune  atteinte.  » 40. 

11  dit  : et,  quand  le  monarque  des  hommes  eut  ouï  ce  ^ 
hardi  langage  du  monarque  des  quadrupèdes,  il  n’eut 
plus  si  honte  de  lui-même,  sachant  que  c’éuit  la  puis- 
sance de  Çiva,  qui  enchaînait  l’essor  de  son  arme.  41. 

Ayant  vu  son  envie  de  lancer  une  flèche  rendue  vaine 
en  passant  à l’action,  comme  le  Dieu  du  tonnerre,  qui, 
voulant  déchaîner  sa  foudre,  senUt  son  bras  engourdi  au 
seul  regard  de  Tryambaka  (3),  le  roi  fit  cette  réponse  au 
lion  : 42. 

« Ce  que  j’ai  à te  dire,  souverain  des  quadrupèdes, 
peut  sembler  aisément  ridicule  en  ce  moment,  où  je  suis 
enchaîné  dans  mon  acüon  ; je  parlerai  néanmoins,  car  ta 
majesté  connaît  tout  ce  qu’il  y a de  secret  dans  le  coair 
des  êtres  animés.  43. 

» Sans  doute,  mon  hommage  est  bien  dû  à ce  Dieu,  qui 

*■ 

(I)  Ta$!/a  atam  : ces  deux  mou  sont  oubli«s  dans  la  Iradoclion  lilioe. 

(2^  Blliou,  le  Démon  de  l'éciipse. 

ii)  U Oint  aux  lro($  yeux,  on  des  noms  de  ÇWa  par  allusion  4 sa  liwullé 

^ dé  Toir  sous  le  même  regard  le  passé,  le  prtseni  e»  l’aacniTs  » 


« 
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est  la  cause  du  caduc  et  du  stable  dans  la  création  des  êtres 
mobiles  et  immobiles;  mais,  pour  cela,  je  ne  dois  pas 
négliger  même  la  vache  qui  périt  sous  mes  yeux,  ce  tré- 
sor du  saint  anachorète,  qui  nourrit  le  feu  perpétuelle- 
ment allumé,  h^. 

» Accorde-moi  la  grâce  que  mon  corps  serve  ici  pour 
assouvir  la  faim,  qui  déchire  le  tien,  et  laisse  aller  cette 
vache  de  l'hennite,  dont  le  tendre  veau  attend  le  retour 
avec  impatience  â la  fin  du  jour.  » A5. 

A ces  mots,  perçant  les  ténèbres  des  cavernes  de  cette 
montagne  avec  les  rayons  de  ses  dents  brillantes,  le  qua- 
drupède courtisan  de  Çiva  se  mit  un  peu  à rire,  et,  par- 
lant de  nouveau,  il  tint  ce  langage  au  puissant  monar- 
que : A6. 

« Tu  me  semblés  manquer  de  jugement,  toi,  qui  veux 
donner  beaucoup  en  échange  de  peu  : cet  empire  du 
monde,  soumis  à ton  ombrelle  seule,  ton  âge  encore  vert 
et  ce  corps  plein  de  beauté  I A7. 

U Est-ce  compassion  pour  les  créatures?  Mais,  si  tu 
meurs,  ta  mort  ne  peut  faire  du  bien  qu’à  cette  vache 
seulement  : au  contraire,  si  tu  vis,  protecteur  do  tes  su- 
jets à l’égal  d’un  père,  tu  défends  tous  les  jours  tes  sujets 
contre  les  infortunes  1 AS. 

» Est-ce  crainte  de  la  colère,  pareille  au  feu,  dont  le  ré- 
vérend va  s’enflammer  pour  la  faute  d’une  seule  vache  per- 
due ! En  ce  cas,  il  est  possible  à ta  majesté  de  s’y  dérober, 
en  lui  donnant  dix  millions  de  vaches  aux  mamelles  comme 
des  outres.  AO. 

» Conserve  donc  ce  corps  plein  de  vigueur  à ses  jouis- 
sances de  félicités  contiuues;  car  tou  empire,  dit-on,  res- 


Digitized  by  Google 


CHANT  11.  ! 


107 


semble  à celai  d’Indra  : abondant,  comme  le  eien,  le  con- 
tact avec  le  sol  de  la  terre  y met  seul  une  difTérence.  » 50. 

Le  roi  des  lions  se  tut  après  ces  mots,  et  la  montagne 
de  répéter  à haute  voix  ce  discours  sur  le  même  ton  de 
bienveillance  par  l'organe  d’un  écho,  qni  sortit  de  la  ca- 
verne. 51. 

Quand  il  eut  ouï  ce  langage,  le  monarque  issu  de  Ma- 
nou, ému  au  plus  haut  point  de  la  compassion  par  les 
yeux  désespérés , que  Nandini  attachait  sur  lui , répondit 
en  ces  termes  au  serviteur  du  grand  Dieu  : 52. 

(I  Le  noble  nom  de  ksbatrya  est  dérivé  chez  les  hommes 
de  kehutùt  trdyat,  c’est-à-dire,  qui  taure  de  la  mort  ou  • 
det  blesmret.  Qu’a  donc  à faire  d’un  royanme  le  guerrier, 
qni  tient  une  conduite  opposée?  Qu’ a-t-il  à faire  d’une  vie 
souillée  par  le  blâme  encouru?  53. 

» Comment  serait-il  possible  d’apaiser  le  grand  ana- 
chorète en  lui  donnant  d’autres  vaches?  Apprends  que 
celle-ci  n’est  pas  inférieure  à Sourabbi  et  que,  si  tu  l’as 
vûncue,  ce  n’est  que  par  la  force  de  Roudhral  6A. 

» Elle  est  digne  que  je  la  rachète  de  ta  majesté  au  prix 
de  mon  corps  même,  que  je  t’abandonne  : ainsi,  tu  ne 
seras  point  frustré  de  ton  déjeûner,  et  l’anachorète  ne 
verra  point  tarie  la  source,  d’où  venait  le  beurre  de  ses 
oblations.  55. 

0 Tu  ne  l’ignores  pas,  toi,  qui  es  soumis  à la  volonté 
d’un  autre  ; — la  garde,  en  effiet,  de  ce  pin  dévadârou  te 
coûte  de  grands  efforts  ; — tu  le  sais,  dis-je  : le  serviteur 
qui  laissa  périr  ce  qu’il  avait  à garder,  ne  peut  subsister 
impuni  devant  la  face  de  son  maître.  56. 

U Si  tu  i>cu8es  que  tu  dois  respecter  ma  vie,  aie  du 
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moins  pitié  de  ma  renommée  ; car  ceux  de  ma  sorte,  qui 
ne  s’inquiètent  pas  d'ensevelir  entièrement  avec  eux  les 
offrandes  aux  mânes  de  leurs  aïeux,  sont  mis,  on  ne  peut 
en  douter,  au  nombre  des  mauvais  Génies  (1).  57. 

H La  conversation  est,  ce  dit-on,  le  commencement  de 
l'amitié  I Nous  l’avons  eue  dans  ce  bois,  où  le  hasard 
nous  a fait  nous  rencontrer  : ne  veuille  donc  pas,  servi- 
teur du  souverain  de  tous  les  êtres,  ne  veuille  donc  pas 
repousser  l'amitié  d’un  homme,  qui  déjà  est  uni  à toi  de 
ce  premier  lien  I » 58. 

a Qu’il  en  soit  ainsi  I » répartit  le  quadrupède,  retirant 
ses  griffes  de  la  vache  (2).  Aussitét,  mettant  bas  ses  ar- 
mes et  délivré  de  l’obstacle,  qui  euchainait  son  bras,  üi- 
Itpa  offrit  son  corps  au  lion  comme  un  funèbre  plat  de 
chair.  50. 

Dans  ce  moment,  une  pluie  de  fleurs,  semée  du  ciel 
par  la  main  des  Génies  Vidyàdharas,  tomba  sur  le  roi  gé- 
néreux (3),  qui,  la  tête  baissée,  attendait  l’assaut  impé- 
tueux du  carnassier.  60. 

« Lève-toi,  mon  fils  I » lui  dit-on.  A ces  mots,  pronon- 
cés d’une  voix  aussi  douce  que  l’ambroisie,  le  monarque, 
s’étant  redressé,  ne  vit  plus  ce  lion  devant  lui,  mais  la 
vache  laitière  seulement,  affectueuse  comme  sa  mère.  61. 


(1)  Noos  ne  saorions  adopter  le  sens  de  M.  Stenzler;  qu'on  juge  le  sien  et 
le  nôtre  sur  le  (cite  de  rorigiiial  : • Mci  similes  dit-il,  haud  sane,  sollidti 
sont  de  libis  isüs,  qu«  ex  elententis  fbeta,  certx  morti  obnoxia  sont*  • 

(1)  • Eslo  I • Ita  ioculo  tconi  DHIpas....  • Le  texte  porte  : tathaiti 
$dmuk\avatai  Oiltpa$  ; H est  évideal  qu'il  fallait  écrire  gâmukiavatai  avec 
l'anouswara  sur  la  première  syllabe. 

(8)  Textuellement  i de/cit«om«u  tuiorù-suMUcrum* 
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« Mou  ami,  dit-elle  au  prince  étonné,  j’ai  produit  un 
fantùme  afin  de  t’éprouver.  Grâce  à la  puissance  de  l’ana- 
chorète, Yama  lui-même  ne  pourrait  lutter  avec  moi;  à 
plus  forte  raison,  telle  ou  telle  des  bêtes  malfaisantes!  62. 

» Je  suis  contente  de  ton  dévouement  pour  ton  maître 
et  de  ta  compassion  vis-à-vis  de  moi  ; choisis  donc  une 
grâce,  mon  fils  ! je  ne  produis  pas  du  lait  seulement,  car 
je  fais  traire  de  mon  pis  à qui  me  plaît  tous  les  objets  de 
ses  désirs.  » 63. 

Alors,  joignant  ses  deux  mains,  le  monarque,  cbarita-^ 
ble  aux  indigents,  le  roi,  qui  avait  gagné  le  titre  de  héros 
à la  force  de  ses  bras,  demanda  lui  fils,  le  prdpagateur  de 
sa  race,  un  fils  d’une  gloire  immortelle,  enfant  de  Sou- 
daksbinâ.  iià. 

<1  Qu’il  en  soit  donc  ainsi!  répondit  la  vache,  accordant 
l’objet  même  de  ses  vœux  à ce  roi,  qui  désirait  un  fils. 
Quand  tu  m’auras  traite,  mon  fils,  dans  un  vase  de  feuil- 
les, bois  mou  lait,  » lui  recouunanda-t-elle.  65. 

— U Après  l’oblation  prise  conformément  au  rite  et  le 
repas  donné  à ton  jeune  veau,  je  désire  boire,  avec  la" 
permission  du  gourou,  ma  mère,  ce  qui  restera  de  ton 
lait,  comme  si  c’était  la  sixième  partie  réservée  de  la 
terre.  » 66. 


A ce  vœu  du  monarque  de  la  terre,  la  vache,  merveil- 
leuse fut  encore  plus  satisfaite,  et,  suivie  de  son  noble 
pâtre,  elle  revint  sans  fatigue  du  sein  de  l’Uimavat  à « 
l’hermitage  de  Vaçishtha.  67. 

D’un  visage  serein  comme  la  lune  sans  nuage,  le  gou- 
rou  des  rois  annonça  la  grâce,  qu’il  avait  obtenue  d'elle 
au  solitaire  d’abord,  à sa  femme  ensuite  ; mais  la  pju'ole 
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fot  ici,  pour  ainsi  dire,  inutile  ; car  les  signes  do  sa  joie 
lui  en  avaient  déjà  porté  la  nouvelle.  68. 

Le  sacrifice  et  le  veau  rassasiés,  le  prince  ami  des  gens 
de  bien,  le  monarque  à l’âme  noble  prit,  quand  Vaçishtba 
l’eut  permis,  ce  qui  restait  du  lait  de  Nandinl  et  le  but 
d’une  soif  ardente,  comme  s’il  buvait  la  gloire  même,  li- 
quéfiée dans  une  blanche  substance.  69. 

Le  matin,  dés  qu’il  eut  récité  les  prières  du  voyage 
pour  une  bonne  route,  à la  fin  du  repas,  qui  rompait  le 
jeûne  observé  dans  leur  vœu,  le  sage  Vaçishtba  de  ren- 
voyer les  deux  époux  dans  leur  capitale.  70. 

Le  prince,  ayant  honoré  de  ses  pradaksbinas  et  l’obla- 
tion, et  le  feu,  et  l’anachorète,  puis  Aroundhati,  ensuite 
la  vache,  accompagnée  de  son  veau,  partit,  son  heureux 
snccès  ajoutant  un  air  encore  plus  auguste  à sa  ma- 
jesté naturelle.  71.  >• 

Le  roi  patient,  son  épouse  légitime  à ses  cûtés,  suivit 
le  chemin  dans  son  char , qui  résonnait  agréablement  à 
l’oreille  et  semblait  goûter  un  parfait  bonheur  (1),  comme 
s’il  avait  eu  lui-même  ses  désirs  accomplis.  72.  if 
De  même  que  l’on  regarde  avidement  la  souveraine  des 
plantes  annuelles  (2),  quand  elle  revient  s’offrir  dans  un 
nouveau  lever  ; de  même  les  habitants  de  la  ville  capitale 
dévoraient  de  leurs  yeux,  sans  pouvoir  les  en  rassasier, 
ce  roi,  dont  l’absence  les  avait  consumés  de  r^rets  et 
qu’ils  revoyaient,  le  corps  amaigri  de  son  jeûne  pour  ob- 
tenir un  fils.  73. 


t. 


(1}  • ....  sonitu  auribui  bhnilieiile,  non  interruplo,  juoundo....  > 


(S)  C'est-à-iUre,  la  lune. 


( Traduclion  Steiiitci, 


'J 


Digitized  by  Google 


CHANT  II. 


171 


» 


, » 

Environné  d’une  fortune  senoblable  à celle  de  Pouran- 
dara,  il  rentra  dans  sa  ville  pavoisée  d’étendards,  aiLx  ac- 
clamations des  citoyens;  et,  reprenant  le  timon  de  la 
terre,  il  en  chargea  de  nouveau  son  bras  d’une  force  égale 
à celle  du  roi  des  serpents.  7A. 

Ensuite,  telle  que  le  ciel  reçut  la  lumière  sortie  des 
yeux  d’Atri,  telle  que  la  rivière  des  Dieux  reçut  la  divine 
semence  éjaculée  par  le  feu  ; telle  la  reine  conçut,  pour  la  •* 
félicité  de  la  maison  royale,  un  fruit,  doué  de  marques  ^ 
certaines  qu'il  porterait  un  jour  la  tiare  de  l’univers.  75. 

rm  DD  DEUxiiiME  chant. 
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SoudakshinA  prit  donc  les'  caractères  d’une  gi-ossesse  : 
caase  principale  de  postérité  dans  la  race  des  Ikshwâki- 
des,  c’était  pour  les  yeux  des  amis  l’aspect  d’un  clair  de 
lune,  et,  pour  le  désir  du  monarque,  c’était  l’astre  de  son 
a ' objet  déjà  levé  sur  l’horizon.  1. 

La  reine,  à qui  la  faiblesse  de  son  corps  ne  permettait 
plus  de  supporter  le  poids  de  tous  ses  atours,  ne  parais' 
sait  plus  qu’avec  la  pâleur  du  rodl^ra  sur  le  visage'  : telle,  ^ 
sous  des  deux,  où  l’on  distingue  les  étoiles,  une  nuit,  que  ■ 
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ta  lune,  par  sa  lumière  gazée,  Ht  ressemblante  au  point 
du  jour  (1).  2. 

Quand  le  puissant  monarque  baisait  en  secret  sa  bou- 
che, embaumée  d’une  terre  odorante  (2),  il  ne  pouvait 
s’en  rassasier  : tel,  dans  les  jours,  où  l’été  expire,  un 
éléphant,  qui  lèche  en  vain  les  marais  du  bois,  humectés 
par  les  gouttes  de  la  pluie,  tombée  des  premiers  nua- 
ges. 3. 

« De  même  qu’ Indra  jouit  du  ciel,  ainsi  le  fils  de  mon 
époux  jouira  de  la  terre  et  son  char  ne  s’arrêtera  qu'aux 
limites  des  deux  ! » Aussi  la  reine,  abandonnant  tous  au- 
tres désirs,  n’attacha-t-elle  dès  le  premier  instant  son  âme 
qu’à  des  aspirations  de  cette  natiire.  4. 

n Ma  noble  Magadhaine  pousse  la  réserve  jusqu’à  me 
taire  ses  moindres  désirs  ! De  quelles  choses  a-t-elle  en- 
vie? » demandait  avec  sollicitude  le  roi  du  Koçala  sep- 
tentrional, interrogeant  les  amies  de  son  épouse  à tous  les 
. instants  du  jour.  5. 

Quand  on  fut  arrivé  aux  frissons  dans  les  maux,  qui 
assiègent  la  grossesse,  elle  n’avait  pas  le  temps  de  sou- 
haiter une  chose,  que  déjà  elle  se  la  voymt  apporter  : en 
effet,  son  désir  eut-il  eu  pour  objet  une  chose  du  ciel,  il 
n’y  avait  rien  là  même,  qui  fût  hors  de  la  portée  de  ce 
roi  puissant  à l’arc  toujours  muni  de  sa  corde.  6. 

(I)  ■ Propter  corporis  macicm  non  omnia  ornamenta  gesttns,  tacie 
rodbra  arboris  instar  pallida,  apparuU  iHa  Tdntl  nos,  mane  appropinquante, 
palUdo  lunB  splendore,  qnando  stelbe  nnmerari  paasnnl.  t ( Tnubution 
Stenzler.  ) Prenei  le  texte  sanscrit  et  comparez  les  deux  traductions. 

(J)  Hallinaiha,  dit  1W.  Stenzler,  affirme  que  les  femmes  enceintes  ont  tiès- 
louvenl  descnvieadenuiDK<rde  lapouiaiÿre,...  ' 
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Dès  qu’elle  eut  traversé  l’one  après  l’autre  chacune  des 
soulTrances  de  la  femme  enceinte,  elle  reçut  de  ses  mem- 
,,  bres,  qui  s'accroissaient,  une  beauté  plus  brillante,  comme 
une  liane,  dont  les  branches  se  revêtent  de  suaves  bour- 
geons aussitôt  la  chute  des  anciennes  feuilles.  7. 

Progressivement  à la  marclie  des  jours,  ses  deux  seins 
distendus,  renflés,  d’un  aspect  un  peu  sombre,  en  vinrent 
jusqu'à  éclipser  dans  leur  grâce  les  deux  plus  charmants 
boutons  de  lotus,  où  seraient  nichées  deux  abeilles.  8. 

Le  monarque  de  comparer  sa  femme  enceinte  à la  ri- 
vière Saraswatl  (1),  cachant  les  ondes,  qu’elle  roule  ; à 
l’arbre  çaml  (2),  au  sein  duquel  habite  le  feu;  à la  terre 
elle-même,  qui  a pour  embryon  des  trésors  I 0.  ^ 

^ Le  savant  roi  célébra , suivant  l’ordre , la  cérémonie 
de  la  conception  et  les  autres  d’une  manière  assortie  à 
son  contentement  (S),  à sa  tendresse  pour  son  épouse,  à 
l’élévation  de  son  âme,  à ses  richesses,  sans  antres  bor- 
que  le  ciel  (6),  conquises  à la  force  de  son  bras.  10. 

Le  prince,  à toutes  les  fois  qu’il  revenait  dans  son  pa- 
lais, se  réjouissait  à la  vue  de  son  épouse,  qui,  les  yeux 
troublés,  haussait  avec  peine  ses  mains  pour  lui  fairo 
l’andjali  et  se  levait  avec  effort  de  son  siège,  appesantie  < 
qu’elle  était  par  son  fruit,  auquel  s’étaient  assimilées  . 


(<)  La  Sanool]',  qui  M perd  dans  les  sables  du  grand  désert  ; mais,  suivant 
les  Indous,  eUe  dispuniU  seulement  et,  continuant  sa  conrw  sous  terre,  elle 
joint  le  Gange  et  l'Yamouna  prés  d'Allababad. 

(1)  Acacia  emna,  Roibuigh. 

(3)  Dhriilaiflelui  : ces  deux  mots  sont  oubliés  dans  la  traduction  latine, 
s....  atque  divitiis  quas  e regionibus  extremis  accumniamat.  s (Tra- 
daeiioa  Stemler.) 
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de  parcelles  empruntées  au  corps  même,  du  roi*  des 
Dieux  (1).  11.  . . , 

Enfin  près  du  temps,  où  des  médecins  habiles,  propres 
à l’art  des  accouchements,  ont  coutume  de  trancher  le 
cordon  ombilical  (2),  ce  monarque  illustre  vit  sa  femme 
dresser  la  tète  pour  donner  le  jour  à son  enfant,  comme 
l'atmosphère  enceinte  de  nuages  met  sa  pluie  au 
monde.  12.  „ . 

De  même  que  l'énergie  divine  à la  triple  cause  en- 
fante la  matière  impérissable  (3)  ; de  même  la  reine, 
semblable  à Çatcbl,  accoucha  à son  terme  d’un  fils  an 
moment,  où  cinq  planètes  dans  leur  plus  haute  ascension, 
et  dont  la  vue  ne  s’en  allait  pas  moririr  au  milieu  des 
rayons  du  soleil,  manifestaient  un  horoscope  de  félicités 
accomplies.  13. 

Lee  deux  brillaient  sereins,  les  vents  soufilaient  d’une 
caressante  haleine  ; le  feu,  en  recevant  l’of&ande,  tour- 
nait sa  flamme  à droite;  tout  dans  ce  moment  ne  parlait 
que  de  bonheur;  car  la  naissance  de  tels  hommes  est 
pour  le  salut  du  monde.  lA. 

Les  lampes  de  nuit,  perdant  soudain  leurs  vire*  clar- 
tés, semblaient  aux  yeux  des  objets  peints  dans  un  tableau 
par  la  splendeur  innée  de  ce  noble  enfant,  qui  se  répan- 


■ (1)  • ....  ob  nteri,  a summorum  deorum  particalis  inhaUtati,  onus....» 
(Tf.  Si.) 

(2)  • Fœtus  snstentalione  cunila  a medids,  infantium  cune  perilis  atque 
baH»olii....>  (JUdem.) 

(S)  • Sicot  polestas  TPgia,  qaa  Iripticein  habct  odKineui,  prosperilatein  ' 
gignit  xlernam.  ■ (Tr.  5lenz<(^.) 
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^ût  à l’entour  du  lit  dans  la  chambre  de  l’accou- 
chée (1).  15. 

Des  présents,  qu’il  fit  au  serviteur,  liabitué  du  sérail, 
qui  vint  lui  dire  ces  paroles  douces  comme  l’ambroisie  : 
((  Un  prince  royal  vous  est  né  ! » il  n’excepta  qpte  trois 
choses  : l’ombrelle  aussi  brillante  que  la  lune,  le  chasse- 
mouche  et  l’éventail  (2).  16. 

De  même  que  le  bassin  de  la  mer  à l’aspect  de  la  pleine 
lune,  de  même  l’âme  du  roi  se  gonfla  d’une  joie  immense, 
tandis  que,  de  ses  yeux  immobiles,  comme  un  lotus  non 
agité  du  vent,  il  buvait,  pour  ainsi  dire,  le  cher  visage  de 
son  fils.  17. 

Quand  l’anachorète,  venu  du  bois  consacré  à la  péni- 
tence, quand  cet  archi-brahme  de  la  maison  impériale  eut 
accompli  toutes  les  cérémonies  de  la  naissance,  le  fils  du 
grand  Dilipa  resplendit  au  plus  haut  point,  comme  un 
diamant,  à qui  l’art,  au  sortir  de  la  mine , a donné  son 
poli.  18. 

Alors,  les  sons  joyeux  et  suaves  à l’oreille  des  instru- 
ments de  musique,  avec  les  allégresses  de  la  danse  des 
plus  nobles  dames,  se  répandirent,  non-seulement  sous  le 
toit  du  royal  époux  de  la  Magadhaine,  mais  encore  dans 
les  chemins  éthérés  des  habitants  du  ciel.  19. 

Dans  sa  joie  pour  cette  naissance  d’un  fils,  il  n’y 
eut  personne,  que  ce  bon  roi  pût  mettre  en  liberté  et 

(1)  f...  circum  gynœcei  lectum....*  {Traduction  SteniUr,  ) 

(2)  Le  texte  dit  fieulement  : tes  deux  chasse-mouches^  • duo  flubclla,  » 
comme  traduit  M.  Slenxler.  Nouft  pensons  que  tchâmarai»  au  dueJ,  repré- 
sente ici  les  deux  objets  différents,  éventail  et  chasse-mouche,  associés  dans 
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qu'il  retînt  encore  dans  ses  prisons,  comme  il  s’était  déli- 
vré lui-inéme  entièrement  (1  ) des  liens  de  ce  qu’on  appelle 
la  dette  A l’égard  des  Pitris  on  dcn  Mtlncs.  20. 

« Qu’il  aille  (ùinx  l’ftude  jusqu’à  la  fin  des  Védas,  et, 
s’il  fait  la  guerre,  jusqu’à  la  fin  de  ses  ennemis  ! » Il  dit 
et,  versé  dans  la  connaissance  des  significations,  il  donna 
le  nom  de  Raglion  à son  fils,  après  qu’il  eut  bien  consi- 
déré le  sens  de  la  racine  (2  , d’où  lui  était  venu  ce  nou- 
veau nom.  21. 

Par  les  efforts  de  son  père,  dont  la  félicité  n’avait  plus 
rien  à désirer,  ses  beaux  membres  grandissants  augmen- 
taient de  jour  en  jour  le  volume  de  son  corps  : ainsi,  la 
lune  enfant  s’accroît  à mesure  que  les  rayons  du  soleil 
s’étendent  plus  avant  »ur  lu  face  de  son  disque.  22. 

De  même  qu’Oumà  et  Çiva  faisaient  leur  joie  de  Kârti- 
kéya,  de  même  que  Çatchî  et  Pourandara  faisaient  leurs 
délices  de  Djayanta  : ainsi,  le  roi  et  la  Magadhaine,  sem- 
blables à ces  Divinités,  se  réjouissaient  eux-mêmes  de  t 
leur  fils,  semblable  aux  fils  de  ces  Dieux.  23. 

Leur  mutuel  amour,  — qui,  enchaînant  leurs  existen- 
ces comme  celles  d’un  couple  de  flamingos,  donnait  au 
cœur  de  l’un  le  sein  de  l’autre  pour  habitation,  — quoi- 
qu’un fils  unique  se  fût  mis  entre  eux,  s’en  trouvait  aug- 
menté l’un  par  l’autre.  2A. 

L’enfant  répétait  le  mot,  que  sa  nourrice  avait  pro- 
noncé d’abord;  il  marchait,  la  tenant  par  un  doigt;  lui 


(1)  • SoluQitnodo.  B (Tr.  5f.)  KAiVALâH  a les  deux  significations  : la  seule 
aiïaire  est  de  bien  choisir. 

(2)  R Ann,  a/Icr» 
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apprenait-elle  à saluer,  il  inclinait  son  rorps;  et, 
par  tous  ces  actes,  il  ajoutait  un  nouveau  charme  à la 
joie  de  sou  père.  25. 

Celui-ci  asséyait  sur  sa  cuisse  le  jeune  enfant,  qui,  par 
les  douceurs  nées  d'un  mutuel  embrassement,  lui  faisait 
ruisseler  comme  de  l’ambroisie  sous  la  peau;  et  le  mo- 
narque, tenant  ses  yeux  fermés  à leurs  angles,  aj)prenait 
alors  à goûter,  après  un  si  long  retard , quelle  volupté 
c’est  pour  un  père  de  sentir  son  corps  touché  par  celui 
d’un  fils.  26. 

Læ  roi,  soutien  de  la  stabilité,  pensait  que  la  conserva- 
tion de  sa  race  reposait  en  ce  rejeton  d’une  naissancé 
merveilleuse,  comme  le  souverain  des  créatures  voit  la 
stabilité  de  sa  création  dans  l’Ètre,  qui  est  une  fftiction 
de  sa  forme  et  la  manifestation  de  sa  principale  qua- 
lité (1).  27. 

Accompagné  de  jeunes  condisciples,  ses  égaux  d’âge,  fils 
des  ministres  et  portant  déjà  les  cheveux  flottants  sur  les 
côtés  en  ailes  de  corbeaux , il  entra,  aussitôt  qu’il  eut 
reçu  la  tonsure,  dans  l’étude  des  belles-lettres  par  l’easei- 
gnementde  l’écriture  (2) , conformément  à l’usage, comme 
on  entre  dans  la  mer  par  la  bouche  d’un  fleuve.  28. 

Ensuite,  une  fois  que,  suivant  les  rites,  on  l’eut  ceint 
du  cordon  sacré,  ceux  des  brahmes,  qui  étaient  ieg  plus 
distingués  par  la  science,  de  cultiver  cet  enfant  chéri  de 

• * .*#  I 

« t ■ 

(t)  Viilinoa,  pcraonnifieation  de  rattribut  de  boolé,  la  seconde  personne 
de  la  Irinité  indienne. 

(2)  • Per  aptam  ekmentonun  eagnMieDeni,  vcliiti  |ier  flusii  os,  exiit  in 
marc  vcrborum.>  ( Tr.  St.  ) . 
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aon  père  : les  semences,  jetées  en  lui,  ne  furent  point  sté- 
riles ; car  le  sol  ne  pent  manquer  de  fructifier,  quand  l’é- 
tude est  secondée  par  les  dispositions  naturelles  (1).  20. 

Doué  d'une  magnifique  intelligence,  il  eut  bientôt  fran- 
chi l’une  après  l’autre,  sur  les  aile»  parfaites  de  ses  facul- 
tés intellectuelles , les  quatre  sciences  (2)  pareilles  aux 
quatre  mers  : tel  le  maître  des  chevaux,  qui  tralneidle 
char  du  soleil  (3) , traverse  les  plages  du  ciel  avec  ses 
coursiers  plus  rapides  que  le  vent.  30. 

Revêtu  d’une  peau  aifreuse  à voir  et  purifiée,  il  apprit  à 
lancer  même  le  trait  enchanté  de  son  père;  car  ce 
prince  n’était  pas  seulement  le  premier  des  rois;  c’était 
encore  le  premier  des  archers,  qui  fussent  alors  sur  la 
terre.  81. 

Comme  le  jeune  veau,  qui  touche  à l’état  du  taureau 
adulte;  comme  le  petit  de  l’éléphant,  qui  s’avance  vers 
son  plein  développement  : ainsi  Raghou  peu  à peu  dans 
nn  âge,  qui,  n’étant  plus  l’enfance,  n’est  pas  encore  l’a- 
dolescence, ajoutait  la  hauteur  de  sa  taille  à son  corps 
um$  d’autre»  point»  ravissant.  32. 

' Aussitôt  après  la  vache  donnée  suivant  les  rites,  son 
père  célébra  la  cérémonie  de  ses  noces;  et  les  filles  des 
rms,  qui  avûent  obtenu  ce  noble  époux,  brillèrent  de  cet 


- (1)  Ntt  tlerilti  in  puero  etanuerunl  curœ;  favei  «nim  disciplina,  si 
ingcnio  consocialur,  M.  Steniler  dit  : • Neque  opéra  corum  iii  hoc  puero 
inmûfuit  ; nam  qozvUcara,  io  rem  idoneam  collata,  prospéré  cedit.  ■ 

(2)  La  logique,  la  sdeuce  des  trois  Vddas,  rUstolK  et  la  morale. 

(3)  • Vcluli  sol,  plagarum  dominus,  plagaa  traoscurrH  equia,...  • Le  texte 
dit  : A«n'l«»ti>a>fvariu,  et  Io  DietionDaire  de  WSson  expliqae  atissi  le  mot 
haril  par  < sniR  horse  or  a horsc  of  ihc  sait,  i 
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bynien,  comme  les  filles  du  pieujr  Daksba,  quand  Lunus 
en  eut  fait  ses  é()Ouses.  33. 

Le  jeune  Ragliou  était  vigoureux  ; ses  bras  étaient  longs 
d’un  youga  (1),  sa  poitrine  large  comme  une  porte,  son 
cou  bien  attaché  <1  ses  épaules;  et  si,  par  la  hauteur  de  sa 
taille,  il  dominait  son  père,  il  seonblait  par  sa  modestie  un 
lionime  des  conditions  les  plus  inférieures.  34. 

((  La  nature  et  l’éducation  en  ont  fait  un  homme  dis- 
tingué! U se  dit  enfin  le  roi,  voulant  alléger  sur  lui  ce 
)H>ids  accablant  du  timon  des  créatures,  qu’il  avait  long- 
temps porté  seul  : aussi,  conféra-t-il  à son  fils  pour  tout 
l’empire  le  titre  de  roi  de  la  jeunesse.  36,  • 

La  Fortune,  qui  aimait  les  vertus,  se  partagea  : une 
moitié  d’elle-méme,  quittant  le  palais  du  roi  des  rois  (2)^ 
entra  au  lieu,  qu’honorait  de  son  titre  le  prince  hérédi- 
taire, comme  si  elle  eût  passé  d’un  nélumbo  inagnifi(|ue 
an  calice  nouvellement  éclos  d'un  lotus  bleu.  36. 

De  même  que  le  feu  par  le  vent,  son  cocher;  de  même 
que  le  soleil  par  la  fuite  des  nuages  ; de  même  qu’un  élé- 
phant par  sa  fougue  de  ntt  (3)  : de  même  le  prince  était 
absolument  irrésistible  par  cet  héroïque  fils.  37. 

Le  roi,  qui,  semblable  à Çatakratou  (4),  avait  pu  ac- 
complir sans  obstacle  une  centaine  de  fois,  moins  une,  le 
sacrifice  du  cheval,  confia  un  jour  à ce  jeune  archer,  sur 

(1)  Expression  hyperbolicjue  : Vÿouga  est  une  mesure  de  quaüe  coudées. 
M.  Sieoiler  dit  seulement  : < bruchlis  lon^  > 

(1;  Littéralement  et  métaphoriquement  : de  la  racine  det  roit, 

(S)  Textuellement  : tcmporiun  fiesard. 

(t)  Celui,  qu  a célébré  cent  fois  le  sacrifice  du  clieral  et  mérilc  aiusi  le 
sceptre  des  Dieux,  c'est-à-dire,  |iériplirasc  à part,  Indra  lui-mèmc.  ^ 
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les  pas  <]nqael  marchaient  les  fils  des  rois,  la  garde  du 
coursier  destiné  pour  son  dernier  açwa-médha.  38. 

A la  suite  de  ces  choses,  Indra,  cachant  bien  son  corps, 
enleva  du  milieu  des  gardiens,  l’arc  en  main,  le  cheval, 
qui  n’était  pas  retenu  sous  les  verroux  et  que  le  sacrifica- 
teur laissait  en  toute  liberté  conformément  au  rite  de 
l’açwa-médha  (1).  39. 

Aussitôt  le  bataillon  des  jeunes  princes  resta  saisi  de 
stupeur  et  l’intelligence  étouffée  par  la  crainte;  mais, 
dans  ce  même  instant,  la  vache  de  Vaçishtha,  cette 
Nandinl,  fameuse  par  sa  grande  puissance,  s’offrit  d’elle- 
même  à leurs  yeux.  40. 

Le  héros,  à qui  tous  les  gens  de  bien  cédaient  la  pre- 
mière place,  le  fils  du  roi  Dilipa  se  lava  les  yeux  avec 
l’eau  pure,  qui  dégouttait  du  corps  de  cette  vache,  et  sou- 
dain il  acquit  la  faculté  de  voir  parmi  les  êtres  inaccessi- 
bles aux  organes  de  nos  sens.  41. 

Le  prince  né  du  monarque  des  hommes  vit  alors,  du 
côté  de  l'orient,  le  Dieu,  qui  déchire  le  flanc  des  monta- 
gnes, enlevant  la  victime,  attachée  par  des  i-énes  à son 
char,  et  le  cocher  pressant  la  vitesse  du  cheval  à grands 
coups  de  fouet  (2).  42. 

A peine  eut-il  reconnu  Indra  aux  centaines  d’yeux,  qui 
parsemaient  son  corps,  et;  de  plus,  aux  crins  verts,  pe- 
lage de  ses  chevaux,  soudain  il  apostropha  le  Dieu;  et  sa 
voLx  profonde,  allant  toucher  la  voûte  des  deux,  en  Ut 
reculer  le  char,  pour  ainsi  dire,  sou*  ta  force  de  l'écho  ; 43. 

(1)  Lilléraleinent  : jarn/îrii  (•'fliud. 

(1)  Textuel lement  : ei  iiurigam  urgentem  ilcrto»  ilerunufuc  vclocilalcm 
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« Roi  des  Dieux,  c’est  toi,  que  les  sages  convient  tou- 
jours le  premier  entre  les  Dieux,  qui  prennent  leur  part 
dans  les  sacrifices.  Pourquoi  alors  te  fais-tu  un  jeu  de 
mettre  un  obstacle  aux  cérémonies  de  mon  père,  que 
tu  vois  se  consacrer  sans  relâche  à la  célébration  des  sa- 
crifices? 44. 

» Protecteur  des  trois  mondes  et  doué  d’un  regard  divin, 
n’est-ce  pas  à toi  de  réprimer  sans  cesse  les  ennemis  des 
sacrifices?  Si,  au  contraire,  c’est  de  toi-môme  que  vient 
l’obstacle  aux  cérémonies  de  ceux  qui  marchent  dans  le 
devoir,  alors  c’en  est  fait  du  rite  I 4ô.  ,, 

I)  Veuille  donc  remettre  en  liberté  ce  cheval,  le  prin- 
cipal membre  d’un  grand  sacrifice  : il  ne  sied  pas  aux 
Dieux,  qui  montrent  la  voie  sainte,  d’entrer,  Maghavat, 
dans  le  chemin  des  pécheurs  1 » 46. 

A peine  eut-il  entendu  ce  hardi  langage,  que  Raghou  lui 
avait  adressé,  le  monarque  étonné  des  habitants  du  câel 
fit  retourner  son  char  et  se  mit  & lui  jeter  cette  réponse  : 
« Il  en  est  ainsi  que  tu  l’as  dit,  jeune  kshatrya  : mais 
ceux,  qui  sont  riches  en  gloire,  ont  à défendre  cette  ri- 
chesse à l’encontre  de  l’ennemi;  et  tou  père  s’efforce,  en 
ajoutant  les  sacrifices  aux  sacrifices,  de  surpasser  toute 
la  mienne,  dont  l’univers  est  illuminé.  47 — 48.  - y 

» Vishnou  seul  porte  le  nom  dé  Pouroushottauia  (1)  ; 
Çiva  seul  et  non  pas  un  autre  est  appelé  Tcyambaka  (2)  ; 
et  c’est  moi  seul,  que  le»  anadiorétes  apiiçlleut  (jatak,i;a- 
tou  (3),  car  un  second  n’entre  pas.  eu  partage'  de  ce  nom 
avec  nous.  46.  k ' •;  .«  .■< 

(1-2-3)  0«  Irais  noms  sc  irouvciil  vtpiiqués  dans  les  notes  des  pages  ci- 
dessus.  -s  V -ri*  ■'  * 
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i>  Voilà  pourquoi,  imitant  kapüa,  j’ai  enlevé  cé  Cheval 
à ton  père  : il  suflit  de  l’elTort,  que  tu  viens  de  tenter 
ici  ; ne  risque  pas  ton  pied  dans  la  voie  des  fils  de  Sa- 
gara  (1) !»  60.  ‘ 

A ces  mots,  l’intrépide  gardien  du  cheval  se  mit  à rire 
et  fit  cette  réponse  au  briseur  de  villes  : k Si  tel  est  ce  que 
tu  veux,  prends  ta  flèche  I car,  certes  1 tu  n’atteindras  pas 
à ton  but  avant  que  tu  n’aies  vaincu  Ragbou  !»  61 . 

Ces  paroles  dites,  près  d’encocher  un  trait  à son  arc  et 
levant  sa  tète  vers  Indra,  il  se  tint,  le  pied  droit  en  avant, 
le  gauche  en  arrière  et,  dans  cette  fiëre  attitude,  il  sem- 
blait par  la  hauteur  de  sa  taille  une  copie  de  Çiva 
même.  62. 

Blessé  au  cœur  par  le  dard  fait  d’or,  que  lui  avait  lancé 
Ragbou,  le  Dieu,  qui  déchire  les  montagnes  de  sa  foudre, 
encoche  avec  colère  une  fièclie  à son  arc,  qui  se  dessine 
on  moment  sur  les  nouveaux  nuages.  63. 

Entré  dans  la  vaste  poitrine  du  vaillant  ifillpide,  le 
trait,  accoutumé  su  sang  des  formidables  Asonras,  but 
avec  une  sorte  de  volupté  le  sang  humain,  dont  il  n’avait 
pas  encore  goûté  la  saveur.  6A. 

Le  jeune  prince  d’une  valeur  égale  à celle  de  Kârti- 
kéya  logea  un  dard,  signé  de  son  nom,  dans  le  bras  de 
l’immortel  ; ce  bras,  dont  la  main  s’était  endurcie  à frap- 
per l’éléphant,  sa  monture  divine,  et  sur  lequel  s’était 
imprimée  la  marque  peinte  au  front  de  Çatchl.  66. 

D’une  autre  flèche  empennée  avec  la  plume  du  paon, 
il  emporta  le  drapeau  de  sa  grande  foudre , et  Çakra  en 

(1)  Vojet  ma  nudoBiion  du  BimAjaua,  Ionie  premier,  diapUre  xut. 
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lût  irrité  cootre  lui  d’une  véhémente  colère,  comme  s’il 
eût' arraché  d’une  main  violente  la  chevelure  de  la  For- 
tune des  Dieux.  68. 

Le  combat  de  ces  deux  héros,  qui  désiraient  également 
la  victoire  et  qui  avaient  pour  témoin  l’année  des  Siddhas, 
fut  tumultueux,  confus,  et  les  flèches  d’un  aspect  épou- 
vantable, comme  des  serpents  volants,  iillonnaient  leu 
airs,  celles-ci  la  pointe  en  haut,  les  autres  la  pointe  en 
bas.  67. 

Indra  ne  put  détruire  avec  ses  pluies  de  traits  décochés 
sans  aucune  interruption  ce  jeune  guerrier,  dans  le  sein 
duquel  habitait  une  énergie  invincible,  comme  le  nuage 
ne  peut  éteindre  avec  son  eau  le  feu , qui  jaillit  de  ses 
flancs.  58. 

Ensuite,  prenant  une  flèche  année  d’un  fer  en  demi- 
lune,  Raghou  lui  trancha  sons  l’avant-bras,  teint  de  san- 
tal jaune,  le  nerf  de  son  arc,  qui  résonna  avec  le  vaste 
bruit  d’une  mer  agitée.  69. 

Anssitét  Vidaâudjas(2)  quitte  son  arc  et,  brûlant  d’une 
ardente  colère , il  smsit  pour  la  mort  de  son  victorieux 
ennemi  un  javelot , accoutumé  à trancher  les  ailes  des 
montagnes  et  dont  le  fer  était  ceint  d’une  auréole  de 
tremblante  Inmière.  60. 

' Profondément  blessé  dans  la  poitrine,  Raghou  tombe 
sur  la  terre  an  milieu  des  larmes,  que  versent  les  jeunes 
guerriers,  ses  compagnons;  mais,  après  un  instant,  qui 
eut  la  durée  d’un  cUn-d’œil,  il  secoue  la  douleur  et  se  re- 


Ult  c'aW4-Uiic,  U Diea,  gui  trise  en  uuirceaux  k$  furets  du 
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lève  soudain  à la  vue  de  son  bataillon,  qui  pousse  des  cris 
de  joie.  61. 

Le  courage  iuiuiense  de  ce  jeune  héros,  qui  avait  long- 
temps résisté  dans  un  combat,  où  les  flèches  s'acharnaient 
à leur  sanglant  métier,  plut  à Indra  même;,  car  il  n’est 
rien,  où  les  vertus  ne  sachent  pas  mettre  le  pied.  02. 

U Ln  autre  que  toi,  lui  dit  le  fils  de  Vasou,  n'a  jamais 
pu  supporter  mon  arme,  dont  la  force  est  ca]>able  de  fen- 
dre même  les  montagnes  : apprends  que  je  suis  content 
de  toi  et  choisis  une  grâce  ; mais  j’excepte  le  cheval.  » 63. 

Le  fils  du  monarque  des  hommes  repoussa  dans  le  car- 
quois une  flèche  à demi  tirée  et  dont  l’empcnnuie  d’or 
lui  jetait  sa  lumière  sur  les  doigts;  puis,  ce  prince  aux  . 
paroles  aimables  répondit  au  monarque  des  Dieux  : 6A. 

U Si  tu  penses  que  tu  ne  peux  rendre  le  cheval,  fais  du 
moins,  seigneur,  que  mon  père,  dévoué  sans  cesse  à la 
célébration  des  cérémonies,  mais  forcé  de  consommer 
sans  lui  ce  grand  sacrifice,  conformément  ’ aux  rites, 
n’en  obtienne  pas  moins  la  récompense  due  à l’açwa- 
médha.  6ô. 

» Daigne  arranger  les  choses  de  manière  que  le  mes- 
sager de  tes  ordres,  monarque  des  Dieux,  porte  la  nou- 
velle de  ce  qui  s’est  passé  entre  nous  aux  oreilles  du  mo- 
narque des  hommes,  qui,. entré  dans  le  conseil,  n’y  voit 
pas  son  égal  en  sagesse,  parce  qu’il  est  une  portion  in- 
carnée de  la  Divinité  aux  trois  yeux  (1).  » 66.  • 

U Qu’il  en  soit  donc  ainsi!  » lui  répondit  Indra;  et. 


(1)  tAlqueila  lu  curare  velb....  al  boiniiium  modcralor,  ad  qoem,... 
quamio  oouciuiicni  iiigrcssuscsl,  nemu  facile  aditum  obliuueril,...!  (Tr.$Aj 
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cette  demande  gracieusement  accordée,  le  Dieu , qui  a 
Mâtali  pour  cocher,  s’en  alla  comme  il  était  venu.  Le  fils 
de  Soudakshinâ  s’en  retourna  lui-même  d’une  âme  peu 
satisfaite  au  palais,  où  son  père  siégeait  dans  les  con- 
seils. 67. 

Le  souverain  des  créatures , auquel  Indra  avait  déjà 
fait  parvenir  ces  nouvelles  par  le  porteur  de  ses  ordres, 
salua  Raghouet,  d’une  main  tremblante  de  joie,  il  caressa 
le  corps  de  son  fils,  dont  les  cicatrices  étaient  les  emprein- 
tes mêmes  de  la  foudre.  68. 

Ainsi,  le  monarque  du  monde  au  sceptre  glorieux  éleva 
sur  la  fin  de  sa  vie,  comme  les  degrés  d’une  échelle,  entre 
la  terre  et  les  deux,  où  il  désirait  monter,  quatre-vingt- 
dix  grands  sacrifices,  auxquels  étaient  surajoutés  neuf 
autres.  09. 

Ensuite,  quand  son  âme  se  fut  affranchie  des  sens  et 
quand  il  eut  transmis,  suivant  le  rite,  à son  jeune  fils  le 
parasol  blanc,  .symbole  de  l’empire,  il  se  retira  avec  la 
reine  sous  les  ombrages  des  arbres  dubois  des  pénitents; 
car  c’est  le  vœu  observé  dans  la  famille  des  rois  Ikshvvâ- 
kides,  une  fois  qu’ils  sont  parvenus  à la  vieillesse  (1).  70. 


FIN  UO  TRUISiÈHK  CIIAXT. 


(1)  LiUéralcinenl  : quand  leur  jeunesse  est  ccaulcc» 
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RAGHOU  SOUMET  TOUTES  LES  RÉGIONS 
DE  LA  TERRE. 


Raghoii,  dès  qu’il  eut  obtenu  l’empire,  donné  par  son 
père,  brilla  d’un  plus  vif  éclat,  comme  le  feu,  quand,  à 
la  fin  du  jour,  le  soleil  dépose  en  lui  sa  lumière.  1. 

Aussitôt  qu’ils  le  virent  monté  sur  le  trône , d’où  le 
vieux  Dilipa  était  à peine  descendu,  le  feu  de  la  jalousie, 
enveloppé  jusque-là  de  Aimée,  s’éleva  comme  une  flamme 
dans  le  cœur  des  rois  étrangers.  2. 

Tandis  que  les  si^ts  avec  leurs  fils,  levant  sur  lui  les 
cils  de  leurs  yeux,  se  réjouissaient  à la  vue  de  son  éléva» 
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tion  récente,  comme  s’ils  voyaient  arboré  le  drapeau 
môme  du  grand  Indra.  3. 

Le  nouveau  roi  au  port  d’éléphant  prit  en  môme  temps 
possession  de  ces  deux  choses  : le  trône  de  son  père  et  les 
états  entiers  de  ses  ennemis.  4. 

Dès  qu’on  l’eut  sacré  pour  l’empire,  Lakshmi  invisible 
porta  elle-niôme  déployée  sur  la  tète  du  monarque  une 
ombrelle  de  lotus,  admirable  par  le  cercle  de  son 
ombre  (1)  suave.  5. 

Sara.swatî , s’incarnant  elle -même  dans  les  bardes 
royaux,  venait  lui  faire  sa  cour  à tous  les  instants  du  jour 
et  chantait  ce  héros  illustre  en  des  éloges  dignes  de  lui.  6. 

Depuis  Manou,  beaucoup  de  rois  fameux  avaient  joui 
de  la  terre,  et  cependant  il  semblait  qu’il  eût  épousé  la 
terre  encore  vierge  ! 7. 

Il  sut  gagner  le  cœur  du  monde  entier  par  la  manière, 
dont  il  usait  du  châtiment,  comme  le  vent  du  midi,  qui 
tient  le  milieu  entre  l’excès  de  la  chaleur  et  du  froid.  8. 

La  supériorité  de  ses  vertus  adoucit  les  regrets,  que 
l’empire  devait  à la  mémoire  de  son  père,  comme  la  sai- 
son, où  le  manguier  porte  ses  fruits,  adoucit  les  regrets 
donnés  au  temps,  où  viennent  ses  fleurs.  9. 

Les  docteurs  en  morale  éclairaient  ce  qui  était  bon  ou 
ce  qui  était  mauvais  par  des  exemples  tirés  du  nouveau 
roi  : le  premier  cas,  on  le  trouvait  en  lui  ; le  dernier,  on 
ne  l’y  voyait  pas.  10. 

Les  qualités  des  cinq  éléments  étaient  montées  jusqu’au 


Vmbra-  rirruifu  tpectanda.  M.  SIentirr  dit  : • Umbrlla,...  qu*  sub 
puichrilndinù  ejus  tplcixiore  lituk.  • Voyez  le  texte. 
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point  lie  leur  excellence  ; car  tout  fut  comme  renouvelé 
sous  ce  nouveau  maître  de  la  terre,  il. 

De  môme  que  la  lune  est  appelée  Tchandra,  parce 
qu’elle  est  aimable  à voir;  de  môme  que  le  soleil  est  ap-  • 
pelé  Tapana,  parce  qu’il  échauffe  de  ses  rayons  : aussi  ' 
justement  ce  prince  était  nommé  Raghou,  parce  qu’il  sa-  • 
vait  captiver  l’amour  (1)  de  la  nature  entière.  12. 

11  avait  de  grands  yeux,  il  est  vrai,  fendus  jusqu’à  la 
naissance  de  l’oreille;  mais  sa  clairvoyance  s’exerçait  par 
des  livres,  qui  voient  le  sens  des  choses  les  plus  subti- 
les (2).  13. 

Or,  tandis  que  son  empire  était  solidement  assis  dans 
la  paix  obtenue,  voici  que  survient  l’automne  avec  ses 
insignes  de  lotus,  comme  un  second  épanouissement  de  la 
royauté  môme.  lé. 

Parcourant  un  chemin  balayé  môme  de  nuages  légers 
et  vides  de  pluie,  son  ardeur  insupportable  et  celle  du  so- 
leil occupèrent  à la  fois  toutes  les  plages  du  ciel.  15. 

Le  roi  du  ciel  déposa  l’arc  des  pluies  et  Raghou  prit  en 
main  son  arc  victorieux  ; car  tous  les  deux  ils  travaillaient 
ou  se  reposaient  tour  à tour  dans  l’accomplissement  des 
choses  nécessaires  aux  créatures.  10. 

La  saison,  déployant  scs  grands  lotus  blancs  en  guise 
d’ombrelle , agitant  pour  chasse-mouche  le  saccharum 
épanoui , cherchait  à l’imiter , sans  atteindre  à sa 
beauté.  17.  ' ... 


✓ • 


(1)  La  racine  en  ce  cas  n*e»l  plus  celle,  qui  à été  donnée  ci*dessus 
p»{;e  178  ; mais  randj,  à la  forme  causale,  dedîlum,  addietum  sitn  facere, 
iihi  conviiiare/ 

'2)  a ...  per  librns,  qui  vel  mininsas  r&s  gerendas  indlcanU  i (T*r«  5f.) 
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L’amour  de  toutes  les  créatures,  qui  ont  des  yeux,  se 
portait  avec  un  penchant  égal  vers  ces  deux  êtres  : la  lune 
à la  blanche  lumière  et  le  prince  au  visage  beau  de  séré- 
nité. 18. 

L’éminence  de  sa  renommée  était  portée  à la  ronde 
dans  les  troupes  de  cygnes,  dans  les  étoiles,  dans  les  ri- 
vières tapissées  de  lotus.  19. 

Remontant  pour  le  début  de  leurs  chansons  à l’enfance 
de  ce  roi  tutélaire,  les  ganpis  (1)  de  ses  domaines  (2) 
chantaient,  assises  à l’ombre  des  cannes  à sucre,  sa 
renommée,  qui  s’était  levée,  comme  un  astre,  à l’horizon 
de  ses  vertus.  20. 

Le  lever  du  puissant  astérisme  Koumbbayoni  (3)  ré- 
pandit la  sérénité  sur  les  eaux,  et  le  cœur  des  ennemis 
fut  agité  par  la  crainte  des  prochaines  victoires  de  Ra- 
ghou  (à).  21. 

Déchirant  la  rive  des  fleuves  dans  une  violente  ivresse, 
ses  grands  buffles  gibbeux  s’avançaient  avec  des  bonds 
folâtres  (6).  22. 

Frappés  comme  de  jalousie  par  les  fleurs  des  sapta- 
pamas  (6),  dont  les  senteurs  imitaient  le  parfum  du  mada, 
ses  éléphants  d’en  verser  de  leurs  tempes  sept  fois  da- 
vantage. 23. 

(4)  Mol  déji  enlrd  dans  les  «ersions  des  poèmes  indiens  : vachère,  laitière, 
où,  suivant  les  racines  du  nom  snbstanür,  femme,  qui  garde  les  taehea, 

(})  • MuUeres,  fniges  coslodientes,...  > (Tr.  5(.  ) 

J[3)  C'est  Xgostja,  cher  nous,  l'étoile  de  Canope. 

(h)  iScreoum  evasit  mare  post  ortuoi  Agaslyse  fortissimi,  e testa  nati  : 
post  Ragluiis  ortum,  dadeni  timons,  contremuit  hosUum  animiis.  • (Tr.  5i.) 
(3)  < Tauri  gibberi,...  imitabanlur  robur  ejus  lépide  Indens.  > {liidèti.) 
(6)  AUloaia  tehoiarie. 
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Les  premiers  pas  de  l’automne,  ayant  rendu  les  fleuves 
^léables  et  séché  la  boue  des  chemins,  l’excitaient  à met- 
tre en  marche  sa  puissante  armée  (1).  24. 

Le  feu,  au  moment  où  le  roi,  dans  une  oblation  par- 
faite, lui  sacrifîa  une  cavale  suivant  les  rites  (2),  tournait 
sa  flamme  à droite  et  semblait  ainsi  lui  offrir  déjà  la  vic- 
toire comme  par  la  main.  25. 

Quand  il  eut  assuré  ses  frontières  et  sa  capitale,  le  mo- 
narque, entraîné  par  l’ambition  de  subjuguer  toutes  les 
régions  du  globe,  prit  avec  lui  une  armée  en  six  corps  et 
se  mit  en  campagne,  suivi  par  le  courant  d’une  puissante 
arrière-garde.  26. 

A son  départ,  les  épouses  des  citadins,  femmes  d’un 
âge  vénérable,  inondent  Raghou  avec  des  poignées  de 
grains  frits,  comme  Vishnou  (3)  le  fut  avec  une  pluie  de 
lait  soulevée  par  les  flots,  que  remuait  le  Mandara  au  sein 
de  l’océan  lacté.  27. 

Semblable  au  Dieu,  qui  règne  sur  la  plage  orientale  du 
ciel,  il  dirigea  d’abord  sa  marche  à l’orient,  et  les  ondu- 
lations de  ses  drapeaux,  agités  ]>ar  le  vent,  semblaient 
menacer  de  loin  ses  ennemis.  28. 

Les  tourbillons  de  poussière,  soulevée  sous  la  roue  des 
chars  et  le  pied  des  éléphants  de  guerre,  pareils  à des 

(1)  • AalumnaS".  ad  expedUionrm  eum  incilaTÎt,  anteifuam  vint  ejta 
paratas  aunt.  > (Tr.  5(.)  Les  mots,  que  noos  avons  soaliftnés  dans  cette 
version,  ne  sont  pas  dans  le  texte  ; il  dit  simplement  ici,  mot  à mot  et  dans 
l'ordre  : 

Amnes  faciens  vadosos  viarumque  exsiccans  Intom, 

Ilineri  impellebat  Ulnm  exereit&s  priniô  Auhunnns. 

(î)  a In  saerifido,  apnd  cquornm  lustralionem  Institolo,...  s (Tr,  Al.) 

(3)  a Rrahmancni,  a dit  M.  Stentler.  < 
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nuages,  faisaient  ressembler  la  voûte  du  ciel  an  sol  de  la 
terre  et  le  sol  de  la  terre  à la  voûte  du  ciel.  29. 

En  tête  de  son  année,  marchait  la  splendeur  ; puis, 
arrivait  le  bruit  ; ensuite,  venait  la  poussière;  enfin,  sui- 
vaient les  chars  et  le  reste  : l’armée  s’avançait  ainsi  ^ 
comme  en  quatre  divisions.  30.  ' ' 

Par  sa  puissance,  il  fit  jaillir  des  ruisseaux  sur' le  sable 
des  plsûnes  arides;  il  rendit  faciles  à traverser  les 
rivières  navigables  ; il  ouvrit  à la  lumière  les  fo'nn^s  des 
bois.  81.  V 

Traînant  denière  lui  sa  grande  armée,  qui  se  dirigeait 
vers  l’Océan  oriental,  on  eût  dit  Bhagiratha,  suivi  par  le 
Gange,  tombé  des  cheveux  nattés  de  Çiva  (1).  32. 

Son  chemin  était  jalonné  par  des  rois  dépouillés  dé 
leurs  fruits,  déracinés,  rompus  en  plusieurs  morceaux  : 
telle  on  reconnaît  la  route  d'un  éléphant  à des  arbres 
ainsi  maltraités.  33. 

Promenant  de  peuple  en  peuple  ses  oourses  victo- 
rieuses dans  les  régions  de  l’aurore,  il  arriva  dans  les 
pays  voisius  de  la  grande  mer,  que  leurs  bois  de  palmiers 
couvraient  d'wn  manteau  noir.  34. 

Tandis  que  ce  héros  impétueux  arrachait  ce  qui  ne 
s’inclinait  pas,  les  Souhmas  de  sauver  leur  vie,  comme 
de  la  fureur  d’un  fleuve,  en  imitant  la  souplesse  (2)  des 
roseaux.  3ô. 

Après  qu’il  eut  abattu  en  courant  les  Vangas  {8), 


(1)  Voyei  ma  Iradodion  du  HàmA^na,  tone  I,  chapitre  ilt. 

(2)  LiUdralemeiit  i m'ttmi,  « agenli  nUo,  > c'cat-à-diic,  Urmaaiire. 

(3)  Les  peuples  du  Beoffal.  .■ 


Digitized  by  Google 


r CHANT  IV. 


19» 


qu’énoiigueiUissait  leur  habileté  à cpnstruire  des  vais- 
seaux, U fonda  les  colonnes,  monument  de  sa  victoire, 
dans  les  lies  formées  par  les  bras  du  Gange.  36. 

Prosternés  jusqu’au  nymphée  de  ses  pieds,  comme  des 
liges  de  riz  arrachées  et  replantées,  ces  peuples  enri- 
chirent de  biens  le  noble  conquérant.  37. 

Lorsqu’il  ent  fût  traverser  à ses  armées  le  fleuve 
Kapiçâ  sur  des  ponts  formés  d’éléphants  attachés,  il 
continua  sa  marche,  ayant  pour  guides  lesOutkalûns  (1) 
et  le  front  tourné  vers  le  Kalinga  (2).  38. 

Il  imposa  au  front  du  Mahéndra  sa  terrible  énergie  : 
tel  un  cornac  abat  son  croc  ûgu  sur  le  front  d’un  éléphant 
rétif.  39. 

S’appuyant  sur  une  armée  de  proboscidiens,  le  roi  de 
Kalinga  accueillit  Raghou  avec  une  grêle  de  projectiles  : 
c’est  ûnsi  que  jadis  la  montagne  reçut  avec  une  averse 
de  pierres  Indra,  qui  s’efforçait  de  lui  trancher  les  ûles. 

Après  qu’il  ent  supporté  là  cet  ouragan  de  flèches  en 
fer,  décochées  par  les  ennemis,  le  Dilipide,  comme  s’U 
n’eût  fût  que  s’y  laver  dans  le  bûn  de  la  bonne  fortune,' 
obtint  l’honneur  de  la  victoire.  40 — 41. 

Là,  quand  ils  se  furent  construit  des  buvettes  aux  toits 
faits  avec  la  feuille  des  catechus,  les  guerriers  s’abreuvè- 
rent à la  fois,  et  du  rhum  distillé  des  cocos,  et  de  la  gloire 
des  ennemis.  42. 

Le  héros,  qui  savût  ûlier  la  justice  à la  victoire,  enleva 
ses  richesses  au  roi  du  Mahéndra.  tombé  dans  ses  mûns 


(O  HabilaoU  d'uac  conlrte,  qni  bit  |Mrtie  de  POriKM. 

(2)  pQjfs  SUT  ta  «die  <k‘  Coroman^Mt  cuire  Cutlack  et  Madras. 
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et  remis  en  liberté  ; mais  il  ne  toucha  point  à sa  terre.  AS. 

De-là,  par  les  rivages  de  la  mer,  enguirlandée  d'arecs 
aux  branches  pleines  de  fruits,  il  continua  sa  route, 
n'ayant  point  à désirer  la  victoire  (1),  vers  la  plage, 
que  parcourt  l'étoile  Agastya.  hà. 

Le  parfum  du  iiiada  embaumé  des  éléphants,  que  ses 
années  avaient  laissé  dans  l'onde,  en  s'y  baignant  (2), 
rendit  suspecte,  pour  ainsi  dire,  la  fidélité  de  la  Kâvaiii  à 
l'époux  des  rivières  (3).  Aô.  • • 

Les  troiqies  du  conquérant,  que  sa  route  avait  conduit 
en  ces  lieux,  campèrent  dans  les  plaines  situées  au  pied 
du  mont  Malaya,  sur  les  poivriers  desquelles  voltigent  les 
pigeons  verts.  /|0. 

- La  poussière,  qui  s'éleva  des  fruits  du  cardamone,  bioyé 
sons  les  pieds  des  chevaux,  s'attachait  aux  tempes  des 
éléphants,  que  l’ivresse  de  rut  embaumait  d’une  senteur 
égale.  47.  > 

D’entre  ceux  mêmes,  dont  la  fougue  eût  brisé  leurs  san- 
gles, la  bride,  abandonnée  sur  le  cou  des  éléphants,  ne 
tomba  Jamais  dans  les  chemins  ombragés  de  santals,  aux 
troncs  desquels  ont  coutume  de  s'enrouler  des  serpents^ 
Dans  la  plage  méridionale,  le  soleil  est  forcé  d'amortir 
ses  rayons  ; mais,  dans  ces  parages  mêmes,  les  rois  des 
Pândyas  ne  purent  supporter  la  vigueur  impétueuse  de 
Raghon.  48 — 4fl. 


(1}  Le  texte  porte  avec  le  participe  futur  andçdsÿodjaÿau  ^ayatiu,- c'est- 
à-dire,  non  detiderandam  kabettÊ  vicloriam,  ivil.  Nous  lisons  dam  la  ver- 
sion latine:  • Tum...  profectus  est  ad  plagam,  ab  Agastjra  occupatam, 
vietoriani  non  desiderans.  • 

(2)  LtUéralcmcnl  : cxercimum  aduluHnd  poênsnonct 

(3)  • Rex.,..  Kaverim  Oceano  snspeetam  quasi  reddidiu  t (7V,  5«.) 
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Eux  alors,  huiiiblenient  prosternés,  de  lui  abandonner 
ces  trésors  de  perles,  qu’ils  avaient  entassés  couune  leur 
gloire  dans  ces  lieux,  où  la  Tâmraparni  se  joint  à la  grande 
mer.  50.  . 

Sur  ces  rivages,  il  suça  à son  gré,  comme  les  deux 
mamelles  de  cette  plage,  les  monts  Dardoura  et  Malaya, 
ombragés  de  santals.  51. 

Ce  monarque  d’une  irrésistible  vaillance  franchit  le 
mont  Sahya,  que  la  mer  abandonne  au  loin  et  qui  semble 
aux  yeux  la  croupe  de  la  terre,  dépouillée  de  sa  tuni- 
que. 52. 

Débordés  entre  eux,  lex  flots  de  ses  armées,  ardentes  à 
dompter  les  nations  situées  aux  bornes  du  couchant,  réu- 
nirent de  nouveau,  pour  ainsi  dire,  la  mer  avec  le  Sahya, 
d’où  l’avaient  chassée  les  flèches  de  Râma.  53. 

La  poussière,  soulevée  par  son  armée,  prit  la  place  du 
santal  en  poudre  sur  les  cheveux  bouclés  des  épouses 
du  Malaya,  à qui  la  terreur  de  ses  victoires  fit  déposer 
leurs  ptu'ures.  5A. 

Le  pollen  des  pandanes  les  plus  odorantes,  emporté  au 
vent  de  la  Mouralà,  vint  faire  naturellement  (1)  l’ofiice  du 
parfum  en  poudre  sur  les  cuirasses  de  ses  guerriers.  55. 

Le  bruit  des  cottes  de  mailles  résonnantes  sur  les  mem- 
bres des  chevaux  en  marche  dominait  le  bruit  des  bois 
d’arecs  secoués  par  le  vent.  56. 

Attachés  aux  troncs  des  dattiers  sauvages,  lesélépbante 
voyaient  les  abeilles  déserter  les  pounnfigas  (2)  et  voltiger 


(1)  UUvraWmeiit  : uy<i(na«,  S nisu  reiiiuto.  » 

'1)  Hollleria  tincloria.  ' ' • 
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autour  de  leurs  tempes,  embaumées  d'une  odeur  suave 
par  récooleroent  du  mada.  57. 

A Râma,  qui  l’en  avait  prié,  l’Océan  avant  accordé  un 
chemin  au  travers  de  ses  flots  : à Raighou,  il  vint  payer  le 
tribut  en  personne  dans  le  costume  emprunté  du  souve- 
rain des  pays  occidentaux.  68. 

Là,  du  Trikoûta,  où  la  dent  de  ses  éléphants  en  rut 
laissait  gravés  les  signes  mamifestes  de  sa  puissance,  il  fit 
la  colonne,  sublime  de  ses  victoires.  59. 

De  là,  pour  subjuguer  les  Pâraslkas,  il  s’avamça  par  les 
voies  de  la  terre-ferme,  comme  l’ascète  s’achemine  sur  la 
science  de  la  vérité  pour  dompter  ces  ennemis,  qu’on  ap- 
pelle les  organes  des  sens.  60.  ^ ' 

11  ne  put  endurer  que  le  nymphée  du  visage  des  Yava- 
naises  fut  illuminé  par  l’ivresse  du  vin , comme  les 
nuages,  qui  se  lèvent  avant  le  temps  sur  l'horizon,  ne 
soufIVent  pas  le  soleil  naissant  des  lotus.  61.  ' 

La  bataille,  qui  fut  livrée  par  lui  à ces  peuples  du  cou- 
chant, riches  en  coursiers,  était  confuse,  tumultueuse,  an 
milieu  d’une  poussière,  où  c’était  au  bruit  de  l’arc  seule- 
ment qu’on  pouvait  distinguer  l’ennemi.  62. 

Enlevées  à coups  de  bhallas  (1) , leurs  tètes  barbues, 
dont  il  joncha  la  terre,  semblmentdes  tas  de  miel,  où  s’é- 
tait abattu  le  vol  des  abeilles.  63.  ... 

Les  autres,  jetant  leurs  casques,  d’implorer  merci  * car 
la  soumission  désarme  la  colèk'e  des  grandes  âmes.  6Ù. 
Ses  guerriers  alors  de  noyer  dans  le  vin  les  fhtigues  de 


(1}  riècbes  muée»  d'un  ter  en  detni-Iune. 
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la  victoire,  oouebés  sur  des  pUiocs  enviiunnées  du  raisins 
et  jonchées  des  plus  riches  pelleteries.  06.  , ' 

De  là,  llaghou  se  dirigea  vers  la  plage  de  Kouvéra, 
près  d'exterminer  les  peuples  du  nord  avec  ses  flèches, 
comme  le  soleil  tarit  les  eaux  avec  ses  rayons.  66. 

Après  qu’ils  eurent  dissipé  la  fatigue  du  voyage  par 
des  heures  d’inaction  sur  les  rivages  de  l’indus,  les 
chevaux  secouèrent  des  épaules  les  filaments  du  salTraii 
attachés  à leurs  crinières.  67.  ' > 

Ce  fut  alors  dans  les  gynœcées  des  Huns,  que  les  ex- 
ploits de  Raghou  apprirent  aux  joues  des  femmes  à pâlir 
de  terreur,  quand  il  eut  fait  éclater  son  héroïsme  en  ter- 
rassant leurs  époux.  68. 

Les  Kambodjes  n’eurent  point  la  force  de  soutenir  sa 
vigueur  dans  le  combat  ; ils  se  courbèrent  avec  les  aksho- 
das  (1),  tiraillés  çà  et  là  par  ses  éléphants  attachés  à leurs 
troncs.  69.  à 

De  grands  amas  de  richesses,  dont  la  valeur  était  aug- 
mentée par  des  chevaux  de  nobles  races,  passèrent  dans 
les  trésors  du  roi  de  Koçala;  magnifiques  présents,  dont 
l’accroissement  perpétuel  n’était  pas  son  objet  (2).  70. 

De 'là,  enrichi  de  coursiers,  il  gravit  le  mont,  qui  fut 

V 

(1)  Arbre,  don)  hi  üéaiguaüon  ne  semble  pas  encore  ncitenient  arrêtée. 
<î)  Parce  qu’H  n'avait  pour  but  que  b qloiie  et  parce  que  sa  inuniB- 
cencc  devait  les  distribuer  en  larxesses  : voyez  les  stances  SS*  et  87'. 

M.  Steniler  dit  ; • Illi  intentes  divitisrum  acervos  cum  'equis  nobilibus 
abundanter  tanquam  dona  ad  Kosalie  dominum  attulerunt,  superbiani 
soani  leprimcntct.  » TaàfSm,  t-illomm,  • qui  représente  les  Kambodjes, 
«si  an  génitif  : ce  n'At  donc  pas  avec  hii  que  peut  s’accorder  (nfumaïUr 
wiJUi,  qui  est  au  iioiuinalif,  mais  avec  «poda,  • dona,  « le  nominatif 
b phra<c  complétisc  : Joua  m perpeiuum  noti.fmrgeMlia..  ' i' 
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père  de  Gaàuri,  ajoutant,  pour  ainsi  dire,  à la  hautenr 
des  cimes  par  les  poussières  de  métaux  soulevées  sous  les 
pieds  de  son  armée.  71. 

\ 

Après  qu’il  eut  promené  ses  pas  à la  ronde,  il  vint  ra- 
conter à ses  égaux  en  courage  qu’il  avmt  vu  au  fond  des 
cavernes  les  lions  rester  couchés  sans  crainte  au  bruit 
même  de  son  armée  (1).  72. 

Il  était  servi,  chemin  faisant,  par  des  vents,  qui  se 
changeaient  en  doux  murmures  dans  les  bouleaux,  qui 
inspiraient  des  chants  aux  bambous,  agités  de  leur  souille, 
et  qui  s’étaient  imbibés  de  pluie  fine  dans  Us  chûtes  de  la 
Gangâ.  7S, 

Ses  armées  se  reposaient  sous  les  ombrages  des  namé- 
rous,  assises  là  sur  des  rochers,  dont  les  muscs,  en  s’y 
couchant,  avaient  parfumé  le  sein.  7i. 

Les  herbes,  où  se  réflétait  la  clarté  vacillante  des  chaî- 
nes, qui  attachaient  le  cou  des  éléphants  autour  des  pins 
aux  longues  feuilles  (2),  étaient  comme  des  lampes  sans 
huile,  qui  éclairaient  dans  la  nuit  le  général  des  ar- 
mées. 76. 

Quand  il  avait  quitté  un  campement,  les  sapins,  dont 
la  corde  avait  rongé  l’écorce  à la  hauteur  du  cou,  racon- 
taient aux  Kiratas  quelle  était  la  taille  de  ses  éléphants. 

Là,  Raghou  soutint  contre  les  foules  des  montagnards 
un  terrible  combat,  où  le  feu  jaillissait  du  choc  des  flè- 
ches en  fer,  des  javelots  et  des  pierres.  76 — 77. 


(I)  • Narravit  militibus  Iroocs  îd  caTernia  cubaalca,  psri  robore  praHlilos, 
ael  eierciiùs  alrrpito  audito,  aine  ullo  timoré  capi4  relro  verso  circuu- 
spicere.  a (Tr.  St.) 

{i)  Sarota,  • pinm  iotigtfoUa.  • ■ < 
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Quand  ses  dards  eurent  fût  cesser  les  fêtes  des  Outsa- 
va.sankétas,  il  donna  lieu  aux  Kinnaras  de  chanter  les 
victoires  obtenues  à la  force  de  ses  deux  bras.  78. 

De  leurs  mains  pleines  de  présents,  ils  apprirent  mu- 
tuellement à connaître,  le  roi  ce  qu’était  l’excellence  du 
mont  Himalaya,  et  l’Himàlaya  ce  qu’était  l’excellence  du 
roi.  79. 

Dès  qu’il  eut  dressé  là  un  monument  inébranlable  de 
sa  gloire,  il  descendit,  laissant  la  honte,  pour  ainsi  dire, 
imposée  au  mont,  qu’avait  soulevé  Rûvatut,  le  Poulas- 
tyade.  80, 

Quand  il  eut  traversé  le  fleuve  Laâubitya,  le  monarque 
des  Prâgdjyotishas  de  trembler  avec  ses  arbres  d’aloês 
noir,  qui  faisaient  l’ofiice  de  poteaux  pour  attacher  les 
éléphants  du  héros  ennemi.  81.  > 

11  ne  soutint  pas  même  la  vue  de  la  poussière  soulevée 
dans  la  route  de  son  char,  comme  une  averse  de  pluie 
sans  eau,  dont  le  soleil  était  offusqué  : à plus  forte  raison, 
n’osa-t-d  affronter  son  armée  (1)  ! 82. 

Le  monarque  des  Kâmaroupas  d’ honorer  ce  héros,  qui 
surpassait  India  même  en  courage,  et  de  lui  remettre  ces 
éléphants  aux  tempes  gercées,  avec  lesquels  souvent  il 
avait  tourmenté  les  rois,  ses  voisins  (2) . 83. 

Le  souverain  des  Kâmaroupas  de  révérer  l’ombre  de 
ses  pieds,  comme  il  eût  adoré  la  Divinité  même  du  trône 
des  rois , avec  des  offrandes  de  fleurs  et  de  pierre- 
ries. 84. 


(1)  Patalcinim,  < exercituoi.  > — dit  la  vertim  latine. 

{i)  Uttéralement  : toV/weiMa  Ut  atiirtt. 
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Quand  le  vainqueur  eut  ainsi  dompté  les  régions  de  lu 
terre,  il  s’en  revint,  faisant  reposer  la  poussière  élevée 
par  son  char  sur  le  diadème  des  rois  vaincus  et  dépouillés 
de  leur  ombrelle.  85. 

11  célébra  le  sacrifice  viçvadjita  (1),  où  toutes  ses  ri- 
chesses furent  données  pour  les  honoraires  de  la  cérémo- 
nie ; car  les  grandes  âmes  sont  comme  les  nuages,  elles 
ne  ramassent  qu’afin  de  répandre.  86. 

A l’issue  do  sacrifice,  le  prince  Ikshwàkide,  approuvé 
de  ses  ministres,  ayant  soulagé  par  de  riches  présents  les 
peines  des  blessés,  permit  aux  kshatryas  de  revenir  cha- 
cun dans  sa  ville,  où  cette  absence  prolongée  avait  allumé 
des  regrets  dans  tous  les  gynœcées.  87. 

Ceux>ei,  dans  la  cérémonie  des  prosternements  avant 
le  départ,  jaunirent  les  doigts  des  pieds  du  monarque 
universel  avec  le  pollen  et  le  miel  des  fleurs,  qui  stillait 
ou  tombait  de  leurs  tètes  ; ces  deux  pieds,  que  sa  faveur 
seule  pouvait  donner  l’honneur  de  baiser  et  dont  les  lignes 
figuraient  les  marques  augurales  du  drapeau,  de  la  foudre 
et  de  l’ombrelle.  88. 


Fin  DU  QUATRIÈME  CtlART. 


(1' C*est*!k-dir(\  fMimù  Mtfxroijia  Ml  « . *,  . • 
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LE  PRINCE  \DJA  SE  REND  A L’ASSEMBLÉE 
POUR  LE  CHOIX  D’UN  ÉPOUX. 


Uo  disciple  de  Varatantou,  Kaâutsa,  ses  études  termi- 
nées, ayant  besoin  d’argent  pour  en  solder  le  prix  à son 
maître,  vint  trouver  ce  monarque  de  la  terre,  qui  avait 
entièrement  vidé  ses  trésors  dans  le  sacrifice  viçva'-' 
djita.  1.  • ’ 

Ce  prince,  éclatant  de  gloire,  hospitalier,  d’une  vertu 
inestimable,  met  l’arghya  (1)  dans  un  vase  d’argile,  faute 


■ (1)  • Uk,  qui  auruit.'diiititulu*  in  vaae  krreqo  sacriliciuin 

(IppoMcral,...  • (Tr.  Si.)  .. 
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de  Yaisselle  d’or,  et  s'avance  à la  rencontre  de  cet  hôte, 
resplendissant  par  la  science  des  Védas.  2. 

Après  qu’il  eut  honoré  suivant  l’étiquette,  lui,  de  qui 
les  règles  en  étaient  connues,  l’anachorète  opulent  de  pé- 
nitences, le  monarque  des  hommes,  qui  marchait  à la 
tète  des  gens  riches  d’honneur,  éleva  de  loin  ses  mains 
réunies  à la  hauteur  des  tempes  et,  versé  dans  la  con- 
nmssance  des  choses,  il  tint  ce  langage  à l’hermite,  qu’il 
avait  honoré  d’un  siège  : 3. 

a O toi,  de  qui  l’intelligence  est  fine  comme  la  pointe 
de  l’herbe  kouça,  puisse  ton  maître  aller  bien,  ce  guide 
des  rishis,  auteur  des  mantras  (1)  ; lui,  de  qui  t’est  venue 
la  science  tout  entière,  comme  le  monde  tient  son  âme  du 
soleil  ! â. 

» Cette  triple  pénitence , soutenue  conjointement  et 
sans  relâche  par  le  corps,  l’esprit  même  et  la  voix,  ces 
mortifications  fameuses  du  grand  saint,  causes  de  soucis 
pour  le  roi  des  Dieux,  sont-elles  troublées  par  des  obsta- 
cles, qui  en  menacent  l’existence  ? B. 

» Ne  souffrez-vous  pas  des  vents  ou  des  autres  acci- 
dents pour  les  arbres  de  l’hermitage,  dont  les  ombres 
dissipent  la  fatigue  et  que  vous  élevez  sans  aucune  diffé- 
rence des  enfants  avec  des  soins,  qui  ont  pour  objet  prin- 
cipal de  leur  donner  des  tuteurs  (2)  et  de. creuser  à leurs 
pieds  des  bassins  d’arrosement?  6.  ^ . 

» Voit-on  les  anachorètes  ménager  par  bienveillance 


(1)  doK  vatum  cousilia  danlium,..  » {Tr,  St.) 

(S)  bouddha.  « Num  enmi  arboribus,...  caoaliuiD  dvcUonc  alioquf 
cullQ  liliaruio  instar  curari  sentis,....  t (Ibidem.)  ,*.  ? *• 
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lea  fantaisies  de  la  gazelle,  quand  elle  se  fait  une  litière 
du  kouça  même  ramassé  ])our  les  cérémonies;  et,  dans  ses 
accouchements  purs  de  tout  péché,  font-ils  de  leur  sein 
une  couche  à sa  naissante  géniture,  qui  y tombe  attachée 
encore  du  lien  ombilical  7 7, 

» Les  eaux  fortunées  de  vos  tlrthas  ont-elles  des  sextiers 
de  glanures  répandus  sur  le  sable  des  rives?  ces  eaux, 
avec  lesquelles  on  vaque  au  devoir  des  ablutions  et  qui 
fournissent  des  libations  dans  les  offrandes  aux  mânes  ! 8. 

O Des  paysans,  dont  la  brutalité  xemblc  faite  pour  man- 
ger de  la  paille,  viennent-ils  ravager  dans  sa  maturité  le 
riz  sans  culture  et  ces  autres  fruits  sauvages,  dont  vous 
soutenez  la  vie  de  vos  corps  et  que  vous  partagez  avec 
l'hôte,  qui  arrive  chez  vous  au  moment  du  repas?  9. 

» Veuille  d’une  âme  sereine  le  grand  anachorète,  qui 
t’a  donné  la  science  d’une  manière  si  complète,  ajouter  à 
ce  bienfait  sa  permission  de  prendre  une  épouse  (1)1 
car  voici  le  temps  venu,  où  tu  dois  entrer  dans  le  deuxième 
ordre , qui  se  prête  à l’exercice  de  toutes  les  assis- 
tances. 10. 

» Ta  visite  en  ces  lieiu  est  pour  moi  un  honneur  ; mon 
âme  cependant  n’est  pas  satisfaite,  elle  brûle  encore  d’ac- 
complir tes  commandements...  Est-ce  de  toi-même  ou  par 

(1)  • An  tu  a mazno  illo  rate  beneaolo,  po^tquam  prarsus  te  imtrnxil, 
uiatrimonH  Teniam  impetraiti  ? • (Tr.  St.)  Vojez  dans  mou  RdmdyaHa 
une  note  sur  le  mot  opi  au  commencement  d'une  phrase:  l'abverbe  me 
semble  correspondre  en  pareil  cas  h l'interjection  latine  ntiaorn  et  donner  h 
l’ensemble  d'une  phrase  le  sens  de  l'optatir.  C'est  il  cette  règle,  qui  m'est 
toute  personnelle,  je  l'avoue,  que  j'ai  dû  ici  le  sens  de  la  stance  quatrième  : 
relises  donc  avec  le  texte  sous  les  jeux  celle-ci  et  celle-là. 
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l’ordro  de  ton  maître  que  tu  es  venn  des  bon  me  rendre 
un  tel  honneur?  • 11. 

Il  dit  : à ces  nobles  paroles  du  roi,  le  disciple  de  Vara- 
tantoii  lui  répoodit  ces  mots  avec  une  faible  espérance 
d’obtenir  ce  qui  était  l'objet  de  son  voyage  ; car  le  vase, 
où  llagbou  avait  mis  son  ai^hya,  donnait  à penser  qu’il 
ne  possédât  plus  ses  richesses  : 12. 

« Sache  toutes  les  nouvelles,  que  tu  demandes,  sire, 
en  deux  mots  (1)  I D’où  viendrait  le  mal  aux  créatures, 
quand  c'est  toi,  qui  manies  les  rênes  de  l’empire  ? Est-ce 
que  les  ténèbres  peuvent  dérober  la  vue  des  choses,  quand 
le  soleil  écbaulTe  l’univers  de  ses  rayons?  13. 

» Ton  dévouement  aux  personnes,  que  tu  dois  sools^r, 
est  digne  de  ta  race,  auguste  roi;  il  t’élève  par-dessus 
tes  ancêtres  : mais  je  crains  de  venir,  en  ma  qualité  de 
pauvre,  implorer  ta  générosité,  quand  il  n’est  plus  temps  I 

» Tu  semblés  tenir  à la  terre,  Indra  des  hommes,  par 
le  corps  seulement,  depuis  que  tu  as  dépensé  tes  richesses 
pour  le  sacrifice  : de  même,  il  ne  reste  plus  que  le  chaume 
à la  tige  du  riz  naturel,  d’où  les  anachorètes  ont  enlevé  la 
cime,  quand  elle  est  comme  accouchée  du  fruit.  lA — 15. 

n Ce  n’est  pas  sans  raison  que  tu  te  pares  de  ton  indi- 
gence, unique  souverain  des  hommes  t en  effet,  l’astre 
aux  rayons  froids  n’a  pas  tant  de  gloire  dans  son  accrois- 
sement que  dans  son  déclin,  où  il  fait  boire  aux  Dieux 
toutes  les  parts  de  son  disque  I lô. 

» Y ayant  donc  pas  d’autre  affaire  maintenant,  je  vais 
tâcher  d’obtenir  ailleurs  cette  richesse,  que  lo  maitre  de- 

^1]  iCXiiiMsiioiinlvosnae  • (Tr.  5«.) 
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mande.  Adien  I car  le  tchàtaka  même  n’importune  pas  de 
ses  cris  le  nuage  d'automne,  quand  il  a versé  toute  sa 
provision  d'eau.  » 17. 

A ces  mots,  le  roi  des  hommes  de  retenir  le  disciple  du 
grand  anachorète,  qui  voulait  s’en  aller  ; « Sage,  lui  de- 
manda-t-il, quelle  chase  faut-il  donner  à ton  maître?  et 
quelle  en  serait  la  quantité?  » 18. 

Ensuite  l’habile  étudiant  en  théologie  de  faire  ce  récit 
au  maître  des  ordres  et  des  castes  ; à ce  potentat,  libre  de 
faste  et  d’orgueil;  à ce  roi,  qui  avait. célébré  le  sacrifice 
selon  toutes  les  règles  : 10. 

a Après  que  j’eus  acquis  la  science,  j’invitai  le  grand 
anachorète  à me  dire  quelle  récompense  il  voulait  pour 
l’instruction,  qu’il  m’avait  donnée;  mais  lui,  il  estima 
par-dessus  tout  le  dévouement,  que  j’avais  mis  à le  servir 
sans  broncher  depuis  si  longtemps.  20. 

» Enfin,  ma  persistance  allumant  sa  colère,  il  me  dit, 
sans  conâdérer  l’exiguité  de  mon  avoir  ; o Eh  bien  1 ap- 
porte-moi quatorze  fois  dix  millions  d’orl  c’est  à ce  prix, 
que  je  mets  la  science.  » 21. 

» S’il  ne  te  reste  plus  que  le  titre  de  roi,  — je  le  pense 
d’après  ce  vase,  dont  il  est  fait  usage  ici  pour  accueillir 
tes  hôtes,  — je  ne  puis  t’imimrtuner  davantage,  tant  ce 
prix  de  la  science  est  autre  chose  que  minime  !»  22.  ^ 

C’est  ainsi  que  cé  brahme,  le  plus  savant  des  hommes 
instruits  dans  les  Védas,  parla  au  monarque  suzerain  du 
momie  ; et  ce  prince,  beau  comme  l’astre  des  nuits,  ce 
roi,  de  qui  la  vie  des  sens  était  soustraite  au  péché,  lui 
répondit  en  ces  termes  : 23,  ... 

ri  On  dira  donc  : « l)n  homme,  qui  sollicitait  des  biens 
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pour  son  maître  spirituel  et  de  qui  le  regard  atteignait 
jusqu’à  la  rive  ultérieure  de  la  science,  s’est  éloigné  de  la 
face  de  Raghou,  sans  avoir  obtenu  ce  qu’il  désirait,  et  s’en 
est  allé  porter  sa  demande  chez  un  autre  plus  riche  (1)  ! » 
Ah!  puisse  ce  reproche  inouï  jusqu’à  ce  jour  ne  jamais 
tomber  sur  ma  tête  ! 2h. 

» Veuille  bien,  comme  un  quatrième  feu,  habiter  dans 
ma  grande,  dans  mon  illustre  chapelle  des  feux,  et  soiiiïre 
d'attendre,  soit  deux,  soit  trois  jours,  que  je  me  sois  ef- 
forcé d’accomplir  tes  vœux.  » 25. 

(I  Qu’il  en  soit  donc  ainsi  ! u reprit,  acceptant  sa  véri- 
dique promesse,  cet  illustre  disciple,  né  dans  la  plus 
haute  des  castes.  Ensuite,  considérant  que  conquêtes 
avaient  enlevé  les  richesses  de  la  terre,  Raghou  eut  envie 
d’attirer  (2)  chez  lui  celles  de  Kouvéra.  26. 

Grâce  à la  puissance,  que  Vaçishtha  lui  avait  conférée 
dans  le  sacre  par  les  plus  grands  des  mantras,  il  n’était 
rien,  qui  pût  arrêter  son  char,  comme  celui  du  Feu,  l’ami 
du  vent,  ni  dans  les  montagnes,  ni  dans  les  deux,  ni  dans 
les  mers.  27. 

Le  soir  venu,  Raghou,  qui  voulait  obtenir  une  prompte 
victoire  sur  le  dispensateur  des  richesses  (3),  passa  la 


(1)  I AbsUnt  noTum  hoc  mihi  nascatur  opprofariom,  VedarUm  perilum, 
pro  mai^ro  sno  arzentum  petentem,  deaiderio  suo  baud  impetralo,  Ragliue 
rolicto,  abüsse  ad  alium  Tirum  muDificum.  » (Tr.  St.)  Celle  Tcrsion  no  rend 
pas  ; ITI,  oa  dira. 

{3)  C’est  un  des  sens  du  mot  nithkralum,  mais  le  pins  juste  serait  ici, 
nous  l’aTouons  : d’arracher  Um  trésors  de  Kouvéra.  Nous  avons  un  peu 
adouci  l’cspression  h cause  de  la  raison,  qu'on  va  lire  dans  la  note  1 de 
l'autre  page. 

(3)  Litidralcment  : le  malirc  du  KaUdsiu 
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nuit,  humble  et  recueilli,  en  l’honnenr  de  ce  Dieu,  son 
voisin  (1),  dans  son  char  au  sein  rempli  d’armes  prépa- 
rées. 28. 

Le  matin,  au  moment  qu'il  tournait  la  tête  vers  le  but 
de  son  voyage,  les  préposés  aux  bâtiments  du  trésor  ao- 
coururent,  saisis  d’étonnement,  lui  annoncer  qu’une  ploie 
d’or  venait  de  tomber  du  ciel  dans  la  cour  de  sa  tréso- 
rerie (2).  29. 

Le  souverain  de  la  terre  donna  sur  le  cbamp  à Kaâutaa 
tout  cet  amas  d’or  éclatant,  qui  avait  devancé  même  sa 
visite  à Kouvéra  et  qui  semblait  une  cime  du  Soomérou, 
abattue  par  un  coup  de  tonnerre.  80. 

' Le  peuple,  qui  habitait  Ayodhyâ,  eut  donc  à célébrer 
ces  deux  êtres  : l’indigent,  qui  n’avait  pas  désiré  plus 
qu’il  ne  devait  à son  maître,  et  le  roi,  qui  avait  donné  à 
l'indigent  plus  que  celui-ci  n’avait  désiré.  31. 

Alors,  sur  le  pmnt  de  partir,  Kaâutsa,  dans  la  joie  de 
son  âme,  toucha  de  sa  main  le  monarque  universel,  qui, 
le  buste  incliné,  olFrait  au  grand  anachorète  ces  richesses 
apportées  sur  le  bât  de  cent  cavales  ou  chameaax,  et  lui  ' 
tint  ce  langage  : 32. 

« Si  la  terre  enfante  tout  au  gré  d’un  roi,  qui  marche 
ferme, dans  la  vertu,  qu’y-t-il  en  cela  d’étonnaut?  Hais 
ta  puissance  dépasse  toute  imagination,  puisque  tn  petix 


(1)  Vicini  honorandi  cauid.  M.  Slenilcr  dit  : • qacm  Ticinum  este  rocor- 
dabatur.  • Le  texte  est  Krammaticalement  susceptible  de  l'un  et  de  l’antre 
sens  ; mais,  si  l’on  n’admet  pas  que  l’emploi  de  la  prière  ici  précédé  œltri 
de  la  force,  Pintention  do  xertueox  Raghou,  malgré  son  motif  de  charité, 
p’est  plus,  qne  l'aoie  «r  pmistance  d’on  bandit  on  d’un  brigand.  ^ 

(1)  TexlueilenKnl  ; Ca:ia  dofflds  in  mnb'o.  < ’ v' 
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traire  à ta  volonté  4es  mamelles  du  ciel  même*! 

.^u  11  est  donc  inutile  de  souhaiter  pour  toi  autre  chose 
dans  la  jouissance,  où  tu  es,  de  toutes  les  félicités,  si  ce 
n'est  que  tu  obtiennes  un  fils,  l’image  de  tes  vertus, 
comme  ton  père  obtint  jadis  un  fds  glorieux  dans  ta 
majesté!  » 34. 

Quand  l’ homme  né  dans  la  première  des  castes  eut 
répandu  cette  bénédiction  sur  le  roi,  il  s’en  alla  retrouver 
la  .présence  de  son  maître  ; et  bientôt  le  monarque  obtint, 
grAce  à. lai,  cet  enfant  promis,  comme  le  monde  des 
vivants  obtient  la  lumière  de»  deux  par  le  soleiL  36. 

La  reine  mit  donc  au  monde  un  jeune  prince,  sem- 
blable à Kârtikéya  : c’était  l’heure  de.  Brahma  (1)  ; d'où 
ce  noble  père  appela  son  fils  Adja  d’un  nom,  sous  lequel 
Brahma  lui-même  est  invoqué.  36.  ^ 

Telle  qu’était  son  éclatante  beauté,  telle  qu’était  même 
sa,  vigueur,  telle  qu’était  sa  grandeur  innée,  le  jeune 
enfant  ne  düTérait  pas  de  son  père,  comme  une  lampe 
allumée  ne  diiïëre  pas  de  la  lampe,  où  elle  a pris  sa 
lumière.  37.  ... 

Voulait-elle  faire  une  visite  à ce  fortuné  rejeton,  qui 
eut  bientôt  puisé  la  science,  suivant  les  règles,  dans  les 
instructions  de  ses  maîtres,  et  qui  était  beau  surtout  de  son 
adolescence  nouvelle  éclose,  la  Déesse  de  la  fortune  et  de 
la  beauté  (2)  en  demandait  la  permission  à son  époux  (S), 
comme  une  vierge  sage  la  demande  à son  père.  38. 

. (1)  L'heure  appelée  de  Brahma  ilail  la  dernièru  de  la  uuiL  . 

(3|  Le  texte  dit,  sans  périphrase  : f'H.  ..  ' 

(3)  < Félicitai,  cum  adiré  rellet  eum,...  patcnlis  teoiaai  peliil,,.i 
[Troitmelloti  Stentler.)  . r 
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Har  la  suite  des  ' temps,  Bbaudja,  le  roi  des  Krathakal- 
çikas,  ayant  le  désir  d'attirer  ce  jeune  prince  à l’assem- 
blée des  rois,  où  sa  sœur  Indoumati  devmt  elle-même  se 
cboisir  un  époux,  envoya  un  digne  messager  au  nobie 
Ragbou.  S9. 

Celui-ci,  jugeant  qu'on  pouvait  s'enorgueillir  de  cette 
alliance  et  que  l'âge  de  son  fils  était  propre  à la  cérémo-  ‘ 
nie  du  mariage,  le  fit  partir,  accompagné  d'une  armée, 
pour  l'opulente  capitale,  où  demeurait  le  monarque  du 
Vidarbha.  40. 

> Dans  sa  route  et  par  les  soins  des  villageois  furent 
bâties  pour  lui  des  habitations  antres  que  des  huttes  sau- 
vages ; car  c'étaient  de  grands  palais  avec  des  services 
préparés  et  des  promenades  semblables  à des  jardins 
royaux.  41. ’ >: '<■  • ••  • t 

Parvenu  dans  son  voyage  sur  les  rives  de  la  Narmada, 
où  des  vents  imprégnés  de  pluie  fine  secoument  les  bran- 
ches des  naktamâlas  (1),  il  y fit  camper  son  année,  dont 
les  drapeaux  étaient  blancs  de  poussière.  42. 

Là,  un  éléphant  sauvi^e,  de  qui  les  tempes  gercées 
n’étaient  plus  alors  souillées  de  son  mada,  lavé  par  leé 
. ondes,  sortit  tout  à coup  du  fleuve,  sur  lequel  des  abeilles 
voltigeant  indiquaient,  avant  son  émersion,  l’endroit,  où 
il  s’était  plongé  dans  les  eaux.  43. 

Sa  paire  de  blanches  défenses,  ébrcchée  sur  les 
pierres,  attestait  par  diverses  lignes  verticales  aux  teintes 


(j)  Üatfdupa  arkorea. 
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noires,  quoique  son  bain  les  eût  complètement  nettoyées 
(les  parcelles  de  métaux,  à quel  travail  de  pionnier  il 
.tétait  livré  sur  les  plateaux  du  mont  Rikshavat.  AA. 

Allongeant  sa  trompe  et  la  contractant  d’un  mouve- 
ment facile,  on  le  vit,  rompant  les  grands  flots  et  le  front 
tourné  vers  le  rivi^,  s’avancer  avec  fracas,  comme  la 
tempête,  qui  brise  les  barrières  des  eaux  (1).  A6.  , '• 
-.'Pareil  à une  montagne,  il  entraînait  derrière  soi  les 
réxeaux  des  vallisnéries,  dont  sa  poitrine  arrachait  les 
|H>iisses  entrelacées  ; il  chassait  en  avant  la  masse'  des 
eaux  et  forçait  le  cours  du  fleu\e  à sauter  par-dessus  les 
' rivages  (2).  A6.  - 1 i — 

Aussitôt  que  cet  éléphant  solitaire  vit  les  autres  élé- 
phants domestiques,  les  flots  brillants  du  mada,  que  son 
immersion  dans  les  eaux  avait  calmés  un  instant,  de  ruis- 
seler comme  un  torrent  sur  les  deux  parois  de  ses 
, . joues.  A7. 

’ A peine  ont -ils  senti  l'odeur  intolérable  de  son 
. mada  aux  effluves  aussi  pénétrants  que  le  suc  du  sapta- 
tchhada  (3),  les  plus  grands  éléphants  de  l’armée  tour- 
nent soudain  la  tète  vers  la  fuite,  malgré  tous  les  efforts 
Violents  des  cornacs  (A).  A8. 

••  t 

. (1  ) • Appaniit,  ille,  ripam  petem,  ac  û cluvos,  ad  qoos  alUgatus  cMCt, 

ramperc  voloisseL  ■ (7*r.  Si.) 

~ (1)  • Monti  similis,  retia  palmitom  plantamia  aquaUcarnm  pedM* 
Irahens,  ipae  aliquanto  post  in  ripam  eisilait,  ontc  cum  6nrii  nmia, 

. quarum  molet  aquosa  ab  illo  ejaculabatur.  • (dfAiu  traduetioK.) 

(3)  Sfnonymc  du  saptaparna,  c'est-à-dire,  rAUlonia  Sc/tolarii, 

(i)  Remarquant  le  silence  des  naturalistes  sur  la  siDRalKre  proprüté  de 
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Il  remplit  en  un  moment  l’armée  de  brait  et  de  confu- 
sion, de  chars  renversés,  de  roues  brisées,  de  soldats 
troublés  dans  la  défense  des  femmes;  et  les  bétes  de 
somme couraut,  leurs  attaches  brisées,  eurent  bientdt  vidé 
le  camp.  à9. 

Le  jeune  prince,  qui  avait  ouï  dire  au  monarque,  son 
pire:  « Il  ne  faut  pas  tuer  un  éléphant  sauvage!  » banda 
son  arc  légèrement,  et,  pour  écarter  l’assaut  du  monstre,' 
lui  envoya  une  flèche  dans  la  bosse  du  front.  50. 

Hais  à peine  eut-il  été  fr^pé,  que  soudain,  à la  vue 
des  armées  saisies  d’étonnement,  il  quitta  ses  formes 
d’éléphant  et  prit  un  corps  d’une  beauté  suave,  qui'mor- 
cbait  dans  le  ciel  et  se  mouvait,  environné  d’uue  auréole 
de  tremblante  lumière.  51. 

Ensuite,  après  qu’il  eut  inondé  le  royal  jeune  homme 
de  fleurs,  nées  sur  l'arbre  Kalpa  et  qu’il  fit  tomber  des 
cieux  par  sa  puissance,  il  dit,  éloquent  et  paré  d’un  col- 
lier d’étoiles  (1),  qui  descendait  jusqu’au  niveau  de  sa 
poitrine  et  dont  le  radieux  éclat  de  ses  dents  augmentait 
la  splendeur  ; 52.  r 

U J’ai  revêtu  le  corps  d’un  éléphant  sous  la  malédic- 
tion de  Matanga,  que  m’attira  mon  orgueil  : apprends 


l'éléphant,  qni  an  temps  de  son  nri  eisude  une  liqueur  adorante,  dont  le 
parftiiD  attire  les  abeillea,  nons  arous  dit  ci-dessus  que  peut-être  la  condi- 
tion  domestique  citlerait  à l’oiiioial  ce  don  merveilleux.  Il  s'en  trouve  même 
déjS  modifié  dans  le  dimat  natal,  puisque  les  éléphants,  qui  supportent  bien 
le  roada  de  hurs  compagnons  domestiques,  ne  peuvent , comme-  on  le  voit 
lai,  résister  i celui  de  l'éléphant  sauvage.  ' 

Fo^tentem  coronam  circmn  peetus'Squm  deiitinm  splchdnrr 
augenst  sic  lOcultisett.  * (TV.  5f.)  ■'  . •:  ‘ 
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que  je  suis  Piiyanvada,  (ils  de  Priyadarçaoa,  le  roi  des 
Gandharvas.  63. 

» Le  grand  anachorète,  apaisé  enfin  par  mes  génufle* 
xions,  revint  à la  douceur  : car  l’eau  ne  devient  chaude, 
que  si  elle  est  exposée  au  soleil  ou  au  feu  ; c’est  la  fraî- 
cheur, qui  est  la  qualité  naturelle  de  l’eau  (1).  6 A. 

« Quand  Adja,  né  un  jour  dans  la  race  d’ikshwâkou, 
aura  percé  d'une  flèche  la  protubérance  de  ton  front,  me 
dit  cet  homme,  qui  avait  thésaurisé  la  pénitence,  tu 
rentreras  alors  dans  toute  l’excellence  de  tes  formes.  » 65. 

I Jeune  héros,  après  la  vue  de  qui  j’ai  si  long-temp^ 
soupiré,  tu  m'as  délivré  du  sort,  où  m’avait  enchaîné  la 
malédiction  ; si  je  ne  puis  te  rendre  un  service  en  recon- 
naissance du  tien,  c’est  en  vain  que  j’ai  reconvré  mon 
état  naturel.  50.  ‘ i . . . 

H Reçois,  ami,  reçois  mon  astra  (2)  gandharvique 
nommé  le  Stupéfiant;  il  faut  un  mantra  dilTérent,  soit 
qu’on  bande  l’arc,  soit  qu’on  le  tire  ; mais  l’archer,  qui 
en  est  armé,  ne  peut  craindre  aucun  mal  de  l’ennemi,  et 
la  victoire  est  assurée  dans  sa  main.  57.  : ; 

» N’aies  pas  honte  de  ce  que  tu  as  tenté  contre  moi  ! 
car,  à l’instant  même,  où  tu  lançais  ta  flèche,  ton  cœur 
fut  touché  de  compassion.  Ainsi,  quand  je  t’offre  ce  don, 
ne  me  fais  pas  subir  l’âpreté  d’un  refus  ! » 58. 


(I)  t Nam  aqua  non  uiii  ignis  ardore  adhiUto  fervida  redditurv  g«lu 

Tcro  ect  conditioejus  naturalis.  (ifâBM  iradacijoK.)  • 

(J)  Vojrei  daosJDa  Iraducttoo  du  Hâmàyamt  iiae.  petite  diaaertaUoii  >ur- 

l’ajtrii,  loaae  THi,  page  AOS  ol  lome  IX,  page  178.  . ’ ” 
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« Qu’il  en  soit  ainsi  I » répondit  l’adolescent,  habile  à 
manier  les  astras  ; et,  le  visage  tourné  an  septentrion, 
après  qu’il  eut  touché  l’eau  purifiante  du  fleuve  enfant 
de  la  lune,  ce  jeiuie  prince,  la  lune  des  hommes,  reçut 
du  Gandharva,  affranchi  de  la  malédiction,  la  formule  de 
son  astra  (!)<.  59.  >> 

Dès  qu’ils  eurent  ainsi  lié  entre  eux,  chemin  faisant, 
cette  amitié,  venue  d’une  cause  inopinée,  mais  que  le 
Destin  a\’ait  préparée,  ils  s’en  allèrent,  celui-ci  vers  les 
contrées  du  Tchattraratha,  Tantre'chez  les  Vidarbhainn, 
pays  délicieux  pour  l’aménité  de  son  gouvernement  60. 

A peine  eut-41  arrêté  sa  marche  dans  le  voisinage  dé 
la  ville,  aussitôt  le  roi  des  Krathakalçikas,  que  son  arri- 
vée avait  comblé  d’une  extrême  joie,  sortit  au-devant  de 
lui,  comme  V Océan  aux  guirlandes  de  vagues  se  porte 
avec  ses  ondes  renflées  à la  rencontre  de  la  lune.  61. 

Quand  Bhaudja  fit  entrer  son  hôte  dans  sa  capitale,  il 
marchait  avec  humilité*  devant  lui,  et  les  foules  rassem- 
blées dans  ce  lieu  s’imaginèrent,  tant  la  dignité  royale 
se  faisait  honneur  de  servir  elle-même  l'étranger  ^2),  que 
l’arrivant,  c’était  le  Vidarbbain  ou  que  le  maître  du 
l>alais,  c’était  Ajda.  62. 

De  même  que  l’Amour  habite  l’âge,  qui  succède  â 


•C.1 


(1)  Aiirammtram,  «prenion  neClc,  que  nous  «omnea  heureux’  de 
trouTer  ici  : elle  suflirail  seule  à prouver  la  justesse  des  otMerralloiK,  que 
nous  avons  pniseotdes  dans  tes  deux  notes  rappelées  inuaédialenient  ci- 
dessus.  - • 

(Ij  • Felidlate  prsditiiaiHc.ei  openn  dédit,  ut  populus  ibi  oonftressus...* 
{Traduction  Stenzler.) 


216 


LE  ftAGHOU-VANÇA. 


l’enfance  ; de  même  le  jeune  héritier  de  Raghon  habita 
des  palais  charmants,  neufs,  où  des  aiguières  pleines 
étaient  disposées  çù  et  là  sur  l'autel  de  la  porte  orientale, 
et  que  lui  désignèrent,  humblement  inclinés,  des  hommes 
attachés  au  service  du  roi.  63. 

Là,  semblable  à une  amante,  qu’intimide  l’insomnie 
de  sou  époux  (1),  le  sommeil  vint  lentement  fermer  les 
paupières  d’Adja,  que  tenait  éveillé  l’envie  d’obtenir  cette 
perle  aimable  des  vierges,  au  swayanvara  (2)  de  laquelle 
s’était  rassemblé  tout  le  monde  des  rois.  Oà. 

Au  point  du  jour,  les  fils  des  bardes,  ses  égaux  d’âge 
anx  nobles  voix,  de  réveiller  à leurs  chants  ce  royal 
adolescent  au  réveil  illustre  (3)  ; lui,  sur  les  grasses 
épaules  de  qui  avaient  reposé  les  ornements  de  ses 
oreilles  ; lui,  de  qui  la  couverture  du  lit  avait  essuyé  le 
fard  de  ses  membres  élancés  : 66. 

« La  nuit  s’est  écoulée,  sors  du  Ut,  ô le  mieux  doué 
entre  les  êtres,  qui  ont  reçu  l’intelUgence  I Le  créateur 
n’a-t-il  pas  divisé  en  deux  toute  la  charge  du  monde? 
Ton  père  soutient  sa  part  sans  goûter  le  sommeil  (A)  : ta 


•#-  • ,.  '•  1 . , 

(1)  c Ibi  soniDUs,  ?eluü  amata,  amaatla  desiderium  cognoacere  segois, 
(Km  oisi  multa  Docte  approphiquaTU  ocolis  Ajc,...  » (Tr,  St.) 

(1)  CdréBHwie,  où  la  jcooe  6Ue  ù marier  choisit  librement  eDe-mtme 
son  éponx. 

(S)  H.  Steniler  dit  : • etUirat»  im/tnio  pratUntm  ; l*eipretsion  dn  leste 
comporte  les  dens  sens. 

(A)  Ne  diraiuon  pas  que  Virgile  arait  empruuté  ù ces  beaui  vers  son 
distique  célèbre  : 

Nocte  phiit  loU,  redeont  spectacula  maue:  > " 

pivisiim  imperium  cum  Jore  Casarhabet  7 ' ■ 
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grandeur  est  comme  le  cheval  de  relai,  qui  doit  bientôt  la 
porter  à son  tour  (1).  66.  . 

» Telle  qu’une  femme  abandonnée  la  nuit  par  son 
amant,  Laksbml,  que  tu  ne  regardes  plus,  enseveli  dans 
le  sommeil,  perd  l’amour,  que  tu  lui  avais  inspiré,  comme 
la  lune,  suspendue  à l’horizon  du  ciel,  perd  maintenant  la 
splendeur,  émule  de  ton  visage  (2).  67. 

» Que  tes  beaux  yeux  en  s'ouvrant  élèvent  soudain  ces 
deux  choses  en  même  temps  à la  ressemblance  l’une  de 
l’autre  : ton  œil,  où  se  meut  une  étoile,  qui  n’est  rien 
moins  que  sinistre,  et  un  lotos  blanc,  dans  le  sein  duquel 
se  promène  une  abeille.  08.  ‘ ^ i 

» Le  vent  du  matin  ravit  à son  pédoncule  la  fleur  lan- 
guissante des  arbres  et  se  mêle  avec  les  nymphées  éclos 
aux  rayons  de  l’aurore,  comme  s’il  voulait  se  donner  par 
les  qualités  d’autrui  ce  parfum  du  souille,  qui  s’exhale  de 
ta  bouche.  69.  > 

n Tombée,  grâce  au  plus  heureux  destin,  au  sein  doré 
du  bouton  des  fleurs  (3),  la  froide  rosée,  aussi  blanche 
que  les  perles  pures  d’un  collier,  y brille  telle,  que,  sur 
tes  deux  lèvres,  un  sourire  folâtre,  embelli  par  l’éclat  de 
tes  dents.  70. 

» Tant  que  le  soleil,  foyer  de  la  chaleur,  ne  s’est  point 


(1)  «Cajaialterampulenpaaer  tous  gesut  insomoM,  alteram  portandi 
oSdum  tuumert.  • (Tr,  St.) 

(S)  1 Lium  etiam,  qua  Lakihml,  obUviacena  deaiderhim  Uii,  Mmoo  opprEssi, 
ddectabator,  noatoHalicr  Aoctua  oiarito dœrta,  io  ocli  marginem  aergois, 
anitth  okomn,  d iimUem.  qno  aultui  tans  tpiendet,  « {Même  iradaution.) 

(3)  LindralCBicilt  : m arborum  twreulù.  . . 


» 
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avancé  pour  le  jour;  c'est  l’aurore,  qui  met  en  fuite  les 
ténèbres  : ainsi,  jeune  héros,  tandis  que  tu  marches  vers 
le  temps,  où  tu  commanderas  toi-mème  sur  un  champ 
de  bataille,  voyons-nous  ton  père  exterminer  de  sa  main 
les  ennemis  (1)  171.  < > 

» Secouant  le  sommeil  sur  l’un  et  l’antre  côté,  les  élé- 
phants se  lèvent  des  litières  et  traînent  leurs  chaînes 
résonnantes  : les  trésors  de  leurs  défenses,  que  l’aurore 
adolescente  colore  de  sa  rougeur,  semblent  des  filons  d’or 
entre  les  fentes  d’une  montagne.  72.  . • 

D Attachés  sous  de  longs  abris  d’étoffe,  les  chevaux, 
nés  dans  le  Vanàyou,  ont  secoué  le  somuieil  et  déjà  leur 
bouche  ternit  de  sa  chaude  haleine  les  quartiers  de  sel 
gemme,  qu’on  a mis  devant  eux  pour  lécher.  73.'- 
Fanées  tur  t autel,  les  fleurs  de  la  teille  attendent  que 
ta  dévotion  y vienne  renouveler  son  offrande  (2)  ; la 
lumière  autour  des  lampes  n’y  fait  plus  s’épanouir  le 
halo  de  ses  rayons,  et  ton  perroquet  renfermé  dans  sa 
cage,  imitant  notre  voix,  babille  de  son  gentil  parler  afin 
de  te  réveiller,  o 74.  , > ■ ■ ' 

- Cest  mnsi  .que  les  fils  des  (loètes  aux  paroles  étudiées 
chassaient  le  sommeil  des  yeux  du  prince,  qui  se  jeta 
sans  tarder  hors  de  sa  couche:  tel,  réveillé  aux  cris  de 
jo’ie  perçants  des  phénicoptères , l’éléphant  des  Dieux, 


1 I • .•.*»  -tC’  ’a’  »*•  **’*  ' * 

(1)  ■ Dum  tu,  forUssime,  in  printo  pugnanlhim  ordine  inccdM,  nutai 
paicr  tout  Ipse  boites  dcitrait  ? > {Tr.  Su)  ' . 

(t)  Litténlement  ? marcttcentUMt  florum  lyUalio'florihil  pielaltmiti  tt 
rttaxalam  ofrndiu  M,  Strniler  dit  : '*  FMrani  rKetcull , libi  oblali , mar- 
cesceuto  rclaianlur.  > ■-  ' - 
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' • 

Souprattka,  abandonne  aussitôt  le  banc  de  sable  du 
Gange,  oà  il  a pauf  la  nuit.  75. 

Quand  il  eut  fait  célébrer  la  céréouHiie  propre  an 
matin,  comme  elle  est  indiquée  par  les  Çâstras,  le 
Raghouide  aux  charmants  cils  des  yeux , revêtu  de 
somptueux  habits  faits  par  d’habiles  ouvriers,  se  rendit 
à l’assemblée  des  rois  puissants,  convoqués  pour  le 
swayanvara.  76. 


FIN  DU  CINQUIÈME  CUXNT. 
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. . DESCRIPTION  DU  SWAYANVARA. 


Il  vit  sur  des  estrades,  pleines  de  serviteurs,  les  rois 
du  monde,  où  vivent  les  hommes.  Us  étaient  assis  tous 
sur  des  trOnes  ; ils  étaient  revêtus  d’habits  ravisswts,  et 
l’éventail  attirait  sur  leurs  visages  les  jeux  fidâtres  des 
vents,  portés  en  des  chars  célestes  (I).  1. 

A l’aspect  du  jeune  Kakoutstfaide,  pareil  à l’ Amour, 
quand  Çiva,  fléchi  par  les  supplications  de  la  Volupté,  lui 

(l)  Conqicxit  iU  hommuni  regoatores,,...  deorum,  curribiu  culcstiba» 
veeloruai,  puIctaHUMtioù  aemuk»,-.»  (IV.  Su)  ^ .< 


Digilized  by  Google 


222 


LE  RAGH01I-VAN(;A. 


eut  rendu  son  joli  corps,  l’âme  des  rois  perdit  l’espérance 
d’obtenir  Indoumatt.  2. 

Il  monta  par  une  voie  artificielle  de  gradins  sur  un 
tréne,  que  lui  désigna  le  monarque  des  Vidarbhas  : tel 
un  faon  de  lion  gravit  par  les  ruptures  des  rochers  sur 
le  sein  élevé  d’une  montagne.  3. 

Quand  il  se  fut  installé  sur  le  trône,  étincelant  de  piei^ 
reries  et  couvert  de  tapis  aux  riches  couleurs,  il  parut 
d’une  beauté  au  plus  haut  point  comparable  à celle  de 
Kârtikéya,  quand  il  siège  sur  le  dos  velouté  de  son 
paon.  à. 

D’un  aspect  peu  facile  à soutenir  par  la  splendeur  émi- 
nente de  sa  beauté,  il  brillait,  se  partageant  lui-mème  en 
mille  rayons,  dans  ces  rangées  de  rois,  comme  Téclair 
dans  les  files  de  nuages.  5. 

Au  milieu  de  ces  potenuts,  qui,  revêtus  de  somptueux 
et  nobles  costumes,  siégeaient  sur  des  trônes  de  grand 
prix,  le  fils  de  Raghou  éblouissait  de  lumière,  tel  que 
l’arbre  céleste  Pâridjâta  au  milieu  des  Kalpas  mêmes.  6. 

Les  multitudes  d'yeux  du  peuple  citadin,  abandonnant 
tous  les  rois,  de  tomber  à l’instant  sur  lui  seul,  comme 
un  essaim  d’abeilles,  désertant  les  arbres  en  fleurs, 
s’abat  sur  un  éléphant  sauvage  (1) , dont  la  fièvre  de  rot 
inonde  les  teœp^  de  mada.  7.  ‘ ^ . 

Enfin,  dans  cette  assemblée  de  monarques,  enfants  du 
Soleil  et  de  Lunus,  que  célébraient  les  poètes,  versés 
dans  la  science  des  généalogies  ; au  milieu  des  vapeurs. 


(1)  Conlérei  cc  mol  avec  la  uole  ri-dstsua,  poRC»  SlSrt  MS. 
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(ioiit  le  plus  Buave  aloës  envoyait  les  nuages  rouler  autour 
des  étendards  ; 8. 

Au  son  des. conques,  remplies  de  vent,  et  des  instru- 
ments de  musique,  qui,  versant  de  tous  côtés  leurs  airs 
de  fête  jusqu’aux  extrémités  du  ciel,  faisaient  danser  les 
paons,  hôtes  des  bocages,  voisins  de  la  ville  ; 9. 

Enfin,  dis-je,  la  jeune . princesse,  qui  devait  choisir  un 
époux,  s’avança  par  le.  chemin  des  rois  au  milieu  des 
trônes,  vêtue  de  frais  habits  de  noces  et  montée  sur  ad 
char  à quatre  angles,  attelé  d’hommes,  environné  d’une 
brillante  escorte.  10.  , . 

Les  rois,  demeurant  assis  de  leurs  cOrpa  seulement  sur 
les  trônes,  coururent  de  leurs  âmes  vers  ce  chef-d’œuvre, 
que  \e.Dieu  créateur  avait  accompli  dans  une  femme,  but 
unique  de  cent  yeux.  11. 

Les  souverains  du  monde  laissèrent  échapper  différents 
gestes,  avant-coureurs  de  leur  passion  et  qui,  pareils 
aux  brillants  bourgeons  des  arbres,  manifestaient  déjà 
leurs  aspirations  vers  elle.  12.  . ■. 

L’un  tenait  enveloppée  de  ses  deux  mains  une  tige 
de  lotus  et  s’amusût..à  faire 'pirouetter  cette  fleur,  qui 
dessinait  un  cercle  intérieur  continu  par  la  poussière 
de  son  pollen  et  fouettait  les  abeilleh  de  ses  pétales 
^agités.  IS. 

Celui-là,  relevant  sa  guirlande  tombée  de  son  épaule 
et  qui  s’éudt  retende  à l’extrémité  ^nn  bràcelet  émaillé 
de  pierreries,  la  remettmt  coquettement  au  lieu  convor 
nable,  en  tournant  de  côté  sa  jolie  figure.  14;  ' 

1 Un  autre,  faisant  glisser  un  peu  obliquement  scs  beaux 
yeux,  frottait  son  escabelle  d’or  avec  son  pied,  dont  le 
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brillant  des  ongles  jetait  de 'travers  un  doux-reDet  sur 
rextrémité  de  leurs  doigts  recourbés.  15.  -j- 

Celui-ci,  lé  bras  gauche  appuyé  sur  le  milieu  du  trône, 
une  épaule  plus  élevée  que  son  niveau,  le  bas  de  l’échine 
embarrassé  d’une  guirlande  rompue  (1),  semblait  tout 
occupé  de  son  entretien  avec  un  ami.  16. 

Là,  un  jeune  roi,  avec  le  bout  de  ses  ongles  habitués 
à pincer  les  charmes  d’une  amante  (2),  égratignait  les 
feuilles  d’un  lotus,  dont  les  blancs  pétales  ressemblaient 
aux  dents,  que  découvre  une  coquette  en  ses  triomphantes 
agaceries.  17.  - >->■ 

De  sa  main,  qui  avait  la  rougeur  du  nymphée  et  qui 
figundt  dans  ses  lignes  un  drapeau,  tel  autre  Jetait  en  • 
l'air  des  dés  et  les  pierreries  de  ses  bagues  y faisaient 
pointiller  leurs  étincelles.  18.  '’-ï' 

> Celui-là,  comme  si  le  diadème  s’ôtait  dérangé  de  sa 
place,  quoiqu’il  fût  où  il  devait  être,  y .portait  l’une  dé 
ses  mains,  dont  les  rayons  de  ses  diamants  inondaient 
le  creux  des  doigts  (3),  19.  ♦ 

.>Or,  la  concierge  du  palais,  qui  avait  une  hardiesse 
virile,  Sounandà,  qui  savût  la  race  et  l’histoire*  de  ces 
rois,  mena  d’abord  la  noble  jeune  fille  devant  le  monar- 
.que  du  Magadha  et  lui  dit  : 20. 


/ r ' . 

_ (1)  • Alius,...  dono  curvato  serta  sua  dirumpcns....  • [Tr.  St.)  ^ ■ 
(V)  Littéralement:  ua^iAw  nolamandco!  elunium  vieinltalem  haten- 
lihu.  U.  Stenxier  dH  : s Allna  juTenU  subpalUdum  ketaks  foUum,  quod  ad 
iniellaB  alliclcndam  io  aure  sua  suspendent,  discerpebat  unguikus, . pucl- 
laram  dunes  demulcere  adsuctia.  s 

(S)  • AUus  alteram  manuro,  inter  eujus  digitos  geimnæ  spieoddwnt...  • 
(TrvMiMdnn  Sreniter.)  , ' ' 

• . • . 
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n Ce  roi,  secourabie  à ceux  qui  dcinandent  sa  protec- 
tion, Itabite  le  Magadha  ; son  génie  est  profond  ; il  a 
conquis  de  la  gloire  en  méritant  l’amour  de  ses  peuples  : 
son  nom  est  Parantapa  (1),  de  qui  les  actes  n’ont  jamais 
démenti  le  nom.  21. 

n Qu’il  y ait  par  milliers,  je  ne  le  nie  pas,  d’autres  rois 
sur  la  terre  ; mais  elle  possède  en  lui  seul  un  roi,  qui 
peut,  dit-on,  les  suppléer  tous  : ainsi,  la  nuit,  quoique 
pleine  d’étoiles,  de  constellations  et  de  planètes,  est 
éclairée  seulement  par  la  lune.  22.  . 

n Ce  Dieu  illustre  aux  cent  yeux,  Indra,  de  qui  le  nom 
est, invoqué  sans  cesse,  menacf  pur  lui  dans  une  succes- 
sion continuelle  de  sacrifices  en  fit  long-temps  porter  le 
deuil  à Çatchl,  qui,  ses  boucles  de  cheveux  pendantes 
le  long  de  ses  joues  pâles,  dépouilla  sa  tète  des  fleurs 
du  mandâra  (2).  23. 

» Si  tu  désires  que  ce  personnage  éminent  prenne  ta 
main,  donne  la  fête  des  yeux  aux  dames  de  la  ville  des 
fleurs,  que  ton  entrée  dans  Pâtalipoutra  va  mettre  aux 
fenêtres  de  tous  les  palais.  » 24. 

Elle  dit;  et,  glissant  un  coup  d’œil  sur  le  monarque,  la 
svelte  jeune  fille,  de  qui  la  guirlande  de  madhoûkas 
entremêlée  aux  doùrvas  s’était  un  peu  dérangée,  le  rejeta, 
sans  dire  un  seul  mot,  par  un  saint,  où  elle  ne  s’inclinait 
pas.  25. 

(1)  C'csi-èHliret  kostittm  wBXùtortt,  plus  liUéralemenU  qui  hoétem  urù, 

(2)  • Hic  continua  sacrificiis  peractis  pcrpetoo  Indram  inTocando,  per 
longum  tcmpus  Sachis  cincianos  in  palHdas  genad  dependcntcs,  floribus 
cœleslibus  midalos  fecil.  • (Tr.  St,) 

• . . . *..  . . 16 
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Ensuite,  la  femme,  qui  avait  l'insigne  du  bambou  pour 
commander  anx  portes,  conduisit  la  fdle  du  roi  vers  nn 
autre  souverain,  comme  une  ligne  d’ondes,  soulevée  par 
le  vent,  mène  un  flamingo  d’un  lotus  vers  un  autre 
nymphée.  26. 

« Voici  le  roi  d'Anga,  lui  dit-elle  ! Sa  jeunesse,  ravis- 
sante de  beauté,  inspire  de  l’amour  aux  femmes  des  Dieux 
mêmes  ; ses  éléphants  sont  dressés  par  des  hommes,  qui 
ont  écrit  sur  l’art  de  les  instruire  ; et,  quoiqu’il  habite  la 
terre,  le  royaume,  dont  il  jouit,  est  un  paradis.  27. 

B II  rendit,  pour  ainsi  dire,  aux  épouses  des  ennemis 
leurs  colliers  de  ]>erles  sans  le  ill,  en  soutirant  de  leurs 
yeux  les  gouttes  des  larmes,  qu’il  attachait  à leurs  seins, 
comme  les  plus  grosses  des  perles.  28. 

» Ce  couple  dirin,  Lakshm!  etSarasvatl  (1),  à qni  leur 
nature  fait  choisir  des  habitations  différentes,  n’ont  plus 
qu’une  seule  demeure  en  lui  : tu  mérites,  noble  dame, 
par  ta  beauté  et  ta  parole  suave,  d’y  être  admise  en  tiers 
avec  elles.  » 29. 

Aussitôt,  détournant  ses  yeux  du  roi  d’Anga  : « Viens  1 » 
dit  la  royale  jeune  fille  à sa  paranymphe.  Ce  n’était  pas 
qu’il  ne  fût  digne  d’amour  ; ce  n’était  pas  qu’elle  ne  sût 
bien  regarder  : mais  différents  goûts  partagent  le  monde. 

La  femme  préposée  à la  garde  des  portes  montra  donc 
à la  fièire  Indoumatt  un  autre  monarque  invincible  aux 
ennemis  et  d’une  beauté  supérieure  : on  eût  dit  la  lune, 
qui  vient  de  se  lever.  30— St. 

J.  « Celui-ci  est  le  roi  d’Avanti  aux  longs  bras,  à la  poi- 

(1  ) La  diesw  de  la  beauté  et  celle  de  l’éloquence. 
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trine  large,  à la  taille  ronde  et  flexible  : il  resplendit  à 
rC“gal  de  l’astre  aux  rayons  chauds,  après  que  Viçva- 
karnia  eut  remoulu  soigneusement  le  soleil  sur  la  révo- 
lution d’une  roue  à repasser.  32. 

» Dans  les  expéditions  de  ce  monarque  tout-puissant, 
la  poussière,  soulevée  par  les  chevaux  de  son  avant-garde, 
éteignait  les  jets  de  lumière  sur  les  pierreries  de  la  tiare 
des  rois,  ses  voisins.  33. 

» 11  habite  non  loin  du  Mâliakàla,  où  demeure  le 
Dieu,  qui  ceint  la  lune  pour  diadème  ; aussi,  dans  la 
quinzaine  ob.scurc  des  mois,  savoure-t-il  avec  ses  feamies 
des  soirées  embellies  par  les  clartés  de  la  lune.  34. 

I)  Dis,  charmante  fille  (1)  I Ton  cœur  a-t-il  envie  de 
se  promener,  accompagné  de  ce  jeune  prince  dans  ses 
vastes  jardins  aitx  branches  agitées  par  le  vent  des  flots 
de  la  SiprA  (2)  ? n 3ô. 

Mais,  telle  qu’un  étang  de  lotus  ne  donne  pas  son  cœur 
au  soleil,  l’adolescente  à peine  éclose  n’attacha  point  son 
âme  en  ce  roi,  qui  pourtant  jetait  une  vive  lumière  sur 
le  nymphée  de  sa  famille  et  qui  séchait  par  son  ardeur 
la  bouc  de  ses  ennemis.  36. 

Ensuite,  ayant  mis  la  princesse  aux  belles  dents,  ce 
gracieux  ouvrage  du  Créateur,  devant  le  souverain 
d’Anoûpa,  comme  un  lotus  devant  un  autre  lotus,  à 
qui  elle  ne  cédait  pas  en  qualités,  Sounandâ  lui  tint  de 
nouveau  ce  langage  : 37. 

« .ladis  vécut  un  saint  roi,  nommé  Kàrtavtrya  : il  com- 

(i)  Littéralenienl  : frmme  auj'  cuiiâcs  rondes  comme  U bambou, 

(J)  Ririère  prt»  d’Oujein. 
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battait  avec  mille  bras;  il  dressa  en  dix-huit  lies  ses 
colonnes  triomphales  et  ne  partagea  avec  nul  autre  le 
titre  de  roi.  38. 

» C’est  lui,  ce  guide  sage,  qui,  se  montrant  l’arc  en 
main  à la  face  des  sujets,  prévenait  l’offense  dans  le  fond  ‘ 
des  âmes  à l’instant  même  où  naissait  la  pensée  de  mal 
faire.  39. 

n II  retint  dans  ses  prisons  le  souverain  de  Lanka, 
par  lequel  Indra  fut  vaincu  ; ce  Rdmnti,  dont  il  avait 
paraly.sé  le  bras  sur  son  arc  bandé  et  qui  gémit  tour  à 
tour  de  ses  dix  bouches  daiut  les  fers  jusqu’au  moment 
où  son  vainqueur  lui  fit  grâce.  AO. 

Il  Le  prince,  que  voici,  est  né  dans  sa  race:  c’est 
PratSpa,  qui  sait  honorer  les  docteurs  en  Védas  (1  ) et  qui 
lava  Çrl  de  ce  reproche,  que  lui  attira  souvent  la  manière, 
dont  elle  distribue  ses  faveurs  : « Elle  est  capricieuse  de 
sa  nature!  « Ai. 

n Secondé  par  le  Feu,  son  allié  dans  la  bataille,  il  fit 
que  le  tranchant  acéré  de  la  hache,  qui  avait  exterminé 
les  kshatryas,  n'eut  pas  dans  la  main  de  Râma  (2)  plus  de 
force  qu’un  pétale  de  lotus.  A2. 

» Sois  une  seconde  Lakshmî  sur  le  sein  de  ce  nouveau 
Vishnou  aux  longs  bras,  si  tu  désires  contempler  aux 
fenêtres  de  son  palais  cette  Raivà,  si  charmante  à voir  par 
ises  humides  tresses  d’ondes  et  par  la  ceinture,  dont  la 
colline  Mâhishmatl  lui  serre  en  quelque  façon  les  hanches.» 


(1)  Littéralement  : ^tistra^  ouvnn^c  sur  la  science  sacrée  en  général, 
supposée  être  d'une  origine  céleste. 

(i)  C'est  nftma  le  Djamadagnide.  Voyer  dans  le  nâmdyana,  tome  L cha- 
pitre Lxxvii,  son  iiicrveilleux  cumbol  a^vc  Rdma  le  Dararathide. 


( 
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Mais  elle  ne  mit  pa.s  volontiers  son  choix  en  cC'  maître 
de  la  terre,  quoiqu’il  fût  d'un  aspect  aimable  : tel  un 
étang  de  lotus  n’agrée  point  la  lune  au  disque  plein, 
quand  l’automne  a balayé  l’obstacle  des  nuages.  A3 — AA. 

Ensuite,  la  gardienne  du  gynoccée  fît  remarquer  à la 
jeune  princesse  le  monarque  du  Soûracéna,  (1),  de  qui 
la  gloire  était  chantée  même  dans  l'autre  monde,  le  grand 
Soûshéna,  de  qui  la  vertu  était  comrme  le  flambeau  de 
ses  dein  nobles  races  ; puis,  elle  dit  : Aô. 

U Ce  roi  pieux  est  un  rejeton  de  N!pa  : les  qualités 
contraires  l’une  à l’antre  vivent  en  bon  accord  chez  lui, 
comme  les  animaux  déposent  leurs  antipathies  naturelles, 
quand  ils  se  rencontrent  dans  le  paisible  bermitage  d’un 
saint  anachorète.  A6. 

» La  douceur  aux  yeux  aimables  réside  en  sa  per- 
sonne '(2)  , telle  qu’on  la  voit  dans  l’astre  aux  rayons  froids  ; 
mais  il  fait  habiter  son  invincible  énergie  dans  les  cités 
enneniies,  où  les  touffes  des  herbes  croissent  sur  la  cime 
des  palais.  A7. 

Dans  la  saison,  où  l'on  prend  le  plaisir  des  bains,  le 
santal,  délavé  sur  le  sein  des  femmes  de  son  gynœcée, 
donne  à la  fîlle  de  Kalinda  (3)  jusque  sous  les  murs  de 

J i 

^1)  La  coDlnie  autour  de  MathourA. 

(2)  Le  texte  dit  : âtmagaihan,  la  maison  de  l'Ame,  c'est-A-dire,  (e  corps,' 
C’ett  un  sens,  qui  m'est  personnel,  comme  celui,  que  je  donne  A kdnUtf 
dont  la  racine  est  kib,  aivier,  A la  Torme  causale  ; t'dnd'j,  ce  qui  (ait  aimer, 
c'est-A-dire,  la  douceur  aussi  bien  que  la  beauté.  Voici  comme  traduit 
M.  Stcniler  : • In  illius  adibus  commoratur  ipsius  suavitas,  vetuti  lune  pnl- 
chritudo  oculis  blandiens;  sed  in  bostium  babitationes,  quarum  tecta 
graminibus  sunt  vestita,  irrumpit  robur  rjus  invictum.  • 

(3)  Nom  poétique  ou  plutôt  mythologique  de  la  rivitre  YamounA.  . i’ 
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Mathonrâ  même  les  apparences,  qu'elle  tire  du  mélange 
de  ses  ondes  avec  les  flots  de  la  Gangâ.  àS. 

n Quand  il  porte  sur  la  région  de  sa  poitrine  un  dia- 
mant lumineux,  que  laissa  tomber  sur  la  rive  de  l'Ya- 
mounâ,  sa  demeure,  le  serpent  Kâliga  dans  l’eflroi,  que 
lui  inspira  soudain  la  vue  de  Garouda,  il  fait,  pour  ainsi  sf 
dire,  bonté  à Krishna  lui-mème  paré  de  son  fameux  dia- 
mant Kaâustonbba.  A9. 

n Si  ce  jeune  roi  t’agrée  pour  ton  époux,  alors,  fille 
charmante,  que  la  Çrl  de  ta  jeunesse  aille  savourer  la 
volupté  sur  des  lits  de  fleurs  couverts  de  tendres  surgeons 
dans  le  Vrindâvana,  qui  ne  cède  pas  en  délices  au  Para- 
dis même!  50. 

» Là,  prenant  pour  siège  la  surface  des  rochers,  qu'ar- 
rosent les  gouttes  de  la  pluie  et  que  parfument  les  ben- 
joins, contemple  sous  les  grottes  charmantes  du  Govar- 
dhana  la  danse  aimable  des  paons  dans  la  saison  des 
pluies.  » 61. 

Elle,  qui  gardait  sa  main  pour  un  antre  époux,  la  jeune 
fille  au  joli  nombril,  tel  qu’un  tourbillon  d’eau,  passa 
devant  ce  monarque  comme  les  vagues  d’un  fleuve,  qui 
« rend  à la  mer,  coulent  au  long  d’une  montagne,  qui 
vient  faire  obstacle  à sa  route.  52. 

EUe  s’approcha  du  souverain  de  Kalinga,  accoutumé  à 
détruire  les  armées  de  ses  ennemis.  11  avait  nom  Hémân- 
gada  (1)  et  son  bras  était  ceint  d’un  bracelet.  La  domes- 
tique dit  alors  ces  mots  à la  jeune  enfant,  de  qui  la  face 
rappelait  celle  de  la  lune  à peine  adolescente  : 53. 

. (1)  !...  qoe  prope  ADgadam.  Kajinge  rcgeni....  > (IV.  a'(.) 
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« La  force  de  ce  roi  est  égale  à celle  du  mont  Maliéndra; 
il  règne  sur  le  Mabéndra  et  sur  la  mer  : dans  ses  mar- 
ches, le  grand  mont  chemine  en  quelque  sorte  devant  lui 
sous  la  forme  empruntée  des  éléphants  de  son  armée  aux 
tempes  ruisselantes  de  mada.  54. 

» Ce  prince  aux  bras  charmants,  le  premier  des  hommes, 
qui  savent  manier  l’arc,  porte  à ses  deux  bras  ambidex- 
tres deux  lignes,  qn’y  laissa  imprimées  le  coup  du  nerf 
de  son  arc  : elles  sont  comme  les  deux  chemins,  arrosés 
du  collyre  détrempé  de  larmes,  qu’ont  suivies  en  captives 
les  Fortunes  de  ses  ennemis  I 55. 

K Endormi  an  fond  de  sa  demeure,  c’est  l’Océan  voisin, 
dont  les  flots  s’étalent  en  spectacle  sous  les  fenêtres  de 
son  palais  et  dont  la  voix  profonde  a fait  abandonner  les 
instruments  de  musique  employés  à marquer  les  veilles 
de  la  nuit  (1),  c’est,  din-je.  l’Océan  seul,  qui  réveille  ce 
monarque  du  sommeil.  56. 

» Va  te  promener  avec  lui  sur  les  rivages  de  cette  mer, 
où  tu  entendras  murmurer  les  bois  de  palmiers,  où  les 
vents  essuieront  ta  sueur  légère  avec  les  fleurs  du  lavan- 
ga  (2),  que  leur  souffle  apporte  du  milieu  des  îles  (3).  » 

Mais,  quoiqu’elle  fût  ainsi  tentée  par  son  guide,  la 
jeune  sœur  du  roi  des  Vidarbhainsaux  formes  séduisantes 
se  détourna  du  prince  : telle,  attirée  de  loin  par  la  vertu 
d’un  homme,  la  Fortune  s’éloigne,  écartée  par  l’influence 
de  son  mauvais  Destin.  57 — 58. 


(1;  c 0::canii9  vicinuSy  gravi  sono  soo  lympanuin,  quo  horae  indicaaluri 
aDteceUcnSt«..v  (Même  traduction^) 

(S)  MjfriitUn  caryophyüata, 

f...  venu»,  qutci  alüsin»ulis,.«*>  ('rr.  . * « ’ « 
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Alors,  s’étaut  approchée  d'un  souverain,  qui  régnait 
sur  la  ville  appelée  du  nom  des  ser]>ents  et  qui  sem- 
blait un  Dieu,  la  concierge  du  palais  avertit  en  ces  mots 
la  vierge  : « Tourne  tes  regards  de  ce  côté,  fille  aux 
yeux  de  tchakora  (1)  ! » et  lui  tint  ce  discours  : 59. 

O Voici  Pàndja  (2],  qui  porte  suspendue  à son  épaule 
une  guirlande  flottante  : le  santal  jaune  a donné  le  fard 
étendu  autour  de  ses  membres  ; il  resplendit  comme  le 
roi  des  monts,  vomissant  l’eau  de  ses  cataractes,  quand 
le  soleil  naissant  rougit  ses  plateaux.  60. 

» C’est  à lui  que  le  vénérable  Agastya  fit  l’honneur  de 
s’enquérir  avec  bonté  comment  il  se  trouvait  du  bain,  le 
jour  que,  revenant  de  la  mer,  dont  il  avait  bu  entièrement 
les  eaux,  l’anachorète,  qui  (ixa  les  pieds  du  grand  mont 
Vindhya  sur  la  terre,  avait  rencontré  ce  pieux  monarque, 
le  corps  tout  mouillé  du  bain,  où  il  s’était  plongé  à la 
suite  d’un  avabhrita  pour  le  sacrifice  du  cheval.  61. 

» Dans  la  crainte  qu’il  ne  ravageât  le  Djanastliàna, 
jadis  l’orgueilleux  souverain  de  Lankâ  ne  partit  à la 
conquête  du  monde,  où  règne  Indra  même,  qu’après 
s’être  assuré  d’une  alliance  avec  ce  roi,  qui  avait  obtenu 
de  Çiva  la  rare  faveur  d’un  astra.  62. 

U Donne  ta  main  suivant  le  rite  à ce  prince  de  la  plus 
noble  race,  et,  non  moins  imposante  que  la  terre,  partage 
le  titre  de  son  épouse  (3)  avec  la  plage  méridionale,  qui 
a pour  ceinture  les  eaux  d’une  mer?  jonchée  de  pierreries. 

(1)  La  banatellc  ou  la  perdrix  grecque. 

(3)  t Hic  Panduum  rex,...>  (Tr.  St.) 

(8)  «Ta,  terre ioslar graTls,  regionùmeridloiMlii,  aceaoo  gemmis  repleto 
elactx,  xmula  evade.  ■ {Ibidem.) 
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U Accorde-lui  cette  faveur  qu'il  te  voie  sans  cesse  te 
jouer  dans  les  contrées  du  Malaya,  où  les  feuilles  de 
xanthocyuie  couvrent  le  sol  de  leurs  tapis,  où  les  bran- 
ches des  cardamomes  embrassent  les  santals,  où  les  tàm- 
boùlavallls  (1)  s'entortillent  autour  des  catecbus.  63 — 64. 

» Les  membres  de  cet  auguste  roi  sont  bleus-noir 
comme  la  fleur  de  l'indlvara  ; le  fard  gorotchanà  est  moins 
jaune  que  ton  joli  corps:  unissez-vous  donc,  tels  que  la 
foudre  et  le  nuage  pour  ajouter  l'un  par  l'autre  à la 
beauté  de  vos  personnes  I » 65. 

De  même  qu'un  rayon  de  la  reine  des  constellations  ne 
peut  ouvrir  le  sein  d'un  aravinda  (2),  dont  le  calice  reste 
fermé  jusqu'à  l'heure,  où  il  revoit  l'astre  flambeau  du 
jour  : de  même  la  sœur  du  monarque  des  Vidarbbains 
ne  donna  pas  entrée  dans  sou  âme  à ce  conseil  de  la 
]>aranymphe.  66. 

Tout  monarque,  devant  qui,  telle  que,  dans  la  nuit,  la 
flamme  variable  d'une  lampe,  avait  passé  lUdaigncmc  la 
vierge  à la  recherche  d'un  époux,  tombait  aussitôt  dans 
une  condition  d'obscurcissement,  comme  le  derrière  d'un 
édifice  de  la  rue  royale  (3).  67. 

Taudis  quelle  s’approchait,  le  fils  de  llaghou  se  disait 
avec  inquiétude  : « Si  elle  n’allait  pas  me  choisir  1 » Mais 

(1)  Petite  plante  à la  renille  piquante,  qui  wrt  avec  d'autres  ingrédients 
ù composer  le  betel  de  l'Asiatique. 

(2)  Lotus  de  jour,  comme  le  koumooda  est  uu  lotus  de  nuiL  Les  Die- 
tionnaires  ne  marquent  pas  cette  distinction,  qui  n'est  pas  sans  importance. 

(.1)  sTTA  avec  le  t cérébral,  • a itmm  on  Ihe  top  of  tiic  bouse  ; but  it  is 
aiso  applicable  to  otbur  structures,  as  tbe  back  otau  édifice.... t (Uiclion- 
Mairt  tanscrit-angtait  de  WiUoH,)  — • Quemeumque  regem  puella,... 
prrcleriit,  is  aNlificii  in  via  regia  instar  iii  caligincm  reoewil.  • (Tr.  Si.) 
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son  bras  autre  qne  le  gauche  dissipa  son  doute  par  des 
battements  sur  rarmille,  qui  le  tenait  embrassé.  68. 

Quand  elle  fut  arrivée  près  du  jeune  homme  si  distin- 
gué dans  toute  sa  personne,  la  vierge  adolescente  ne  se 
détourna  point  de  son  approche  : tel  un  essaim  d’abeilles 
ne  désire  pas  nn  autre  arbre  s’il  rencontre  un  manguier 
fleuri.  09. 

A peine  Sounandâ  eut-elle  vu  Indoumatt  arrêter  sur  lui 
tous  les  mouvements  de  son  âme,  que,  versée  dans  la 
succession  des  races,  elle  se  mit  à lui  tenir  ce  langage 
pltts  étendu  que  pour  lex  autres  : 70. 

« Iksliwâkou  eut  un  fils,  la  cime  des  rois  et  qui  portait 
réunis  en  lui  tous  les  signes  de  la  plus  haute  fortune  : il 
s’appelait  Kakoutstha  ; et  c’est  de  lui  que  les  rois  du 
Koçala  supérieur,  ces  monarques  aux  sublimes  désirs, 
tiennent  le  nom  vanté  de  Kakoulsthides.  71. 

» Étant  monté  sur  le  Mahéndra,  qui  semble  un  grand 
buffle,  le  jeu  de  ses  flèches  non  moins  rapide  que  celui 
du  Dieu,  qui  manie  l’arc  Pinàka,  sut  forcer  les  femmes 
des  Asouras  à bannir  le  fard  de  leurs  joues  désolées  (1). 

n Aussi,  revêtu  même  de  sa  forme  la  plus  haute,  Indra 
partagea-t-il  avec  lui  son  trône,  où  le  bracelet  de  l’homme 
se  frottait  au  bracelet  du  Dieu,  qui  s’était  relâché  dans 
ses  mouvements  pour  exciter  la  marche  de  son  élfpkant 
Alrâvata.  72 — 73. 

» Dans  la  race  de  Kakoutstha  naquit  le  roi  Dillpa, 
flambeau  de  sa  famille  : ce  prince,  de  qui,  certes  ! grande 
fut  la  gloire,  ne  voulut  point  aller  au-delà  de  son  quatre- 


(i)  LiUiralmcnt  : de  la  place  de  Icare  joue». 
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vingt-diz-neuvième  sacrifice  pour  caluier  la  jalousie  du 
chef  auguste  des  Dieux.  7 4. 

» Tant  qu’il  gouverna  la  terre,  le  vent  n’osa  pas  même 
soulever  le  voile  des  femmes  abandonnées  au  sommeil 
sur  le  sentier  des  promenades  (1)  : qui  donc  eût  osé  en 
approcher  sa  main  pour  le  dérober  7 75. 

D llaghou,  son  fils,  tient  aujourd’hui  le  sceptre  de 
l’empire  : c’est  lui,  qui,  instituteur  du  sacrifice  viçvadjita, 
ne  s’est  réservé  qu’un  simple  vase  en  argile  du  prodigieux 
amas  de  ses  richesses,  composées  des  rançons,  que  lui 
avaient  payées  les  quatre  parties  du  monde.  70. 

I)  Sa  gloire,  inséparable  de  lui,  a gravi  les  montagnes 
et  franchi  les  mers  ; elle  est  montée  au  ciel  et  descendue 
aux  enfer$  habités  par  les  serpents  : nulle  quantité  finie 
ne  peut  en  exprimer  la  grandeur.  77. 

» Ce  noble  adolescent  est  Adja,  né  de  lui,  comme 
Djayanta  est  né  du  roi  des  cieux  : il  porte  à l’égal  de  son 
père  le  fardeau  pesant  du  monde,  tel  que  le  jeune  veau 
attelé  sous  un  même  joug  avec  le  taureau  adulte.  78. 

» 11  est  ton  égal  en  race,  en  beauté,  en  fleur  d’âge  nou- 
velle éclose,  en  toutes  vertus,  dont  sa  modestie  est  la 
reine  : donne-lui  ta  préférence  ; que  la  pierrerie  et  l’or 
se  marient  duns  une  bague.  » 79. 

Elle  dit;  et,  quand  Sounandà  eut  cessé,  la  fille  du 

(1)  < lUo  tcmm  modérante,  ne  Tcntus  quidem  Uirbabal  rœmiiiarmn 
ebriarum  in  media  borti  via  wmno  sopilarum  vcitee....»  (Tr.  St.)  Eanuauii 
n'csl  pas  du  teste.  Noua  sommea  d’avis  que  ia  pensée  intime  dn  poêle  est 
plutét  celie-ci  : Le  roi  savait  tenir  son  peuple  dans  un  tel  ordre  que  les^ 
femmes  iw  cralgmicnt  pas  de  s'endormir  an  milieii  des  ebemins,  assurées, 
qu'elles  étaient  d'y  reposer  S Pabri  de  tonte  insuhe.  t 
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roi,  dominant  sa  pudeur,  accepta  le  jeune  homme  avec 
des  yeux  rayonnants  d'amour  et  qui  jetaient  à l’entour  de 
lui  comme  une  guirlande  de  fleurs  (1).  80. 

Retenue  par  sa  pudeur,  la  vierge  aux  cheveux  bouclés 
ne  put  dire  que  les  vœux  de  son  cœur  étaient  liés  en  ce 
beau  jeune  homme  ; mais,  à travers  tous  les  pores  de  son 
corps,  la  déclaration  en  sortit  manifeste  dans  une  horri- 
pilation de  plaisir.  81. 

D’abord  qu'elle  vit  sa  compagne  tombée  dans  un  tel 
état,  la  femme  au  bambou  lui  dit  en  forme  de  badinage  : 
R Noble  fille,  passons  ailleurs  ! » Mais  celle-ci  de  lui  jeter 
un  regard  oblique  de  mécontentement.  82. 

Sa  nourrice  aux  cuisses  émules  du  métacarjie  lui  fit 
donc  attacher  de  ses  mains  sur  l’endroit  convenalilc  au 
cou  du  Raghouide  une  guirlande,  que  dorait  le  santal  en 
poudre  et  qui  semblait  un  corps  revêtu  par  son  amour.  83. 

A cette  guirlande,  tressée  avec  des  fleurs  de  bon  augure 
et  tombant  sur  la  région  de  sa  large  poitrine,  l’auguste 
amant  de  penser  que  la  jeune  sœur  du  roi  des  Vidhar- 
bhains  lui  avait  jeté  autour  du  cou  la  chaîne  de  ses  bras. 

R Voici  que  le  lotus  de  nuit  se  marie  avec  la  lune 
dégagée  de  ses  nuages  1 Voici  que  la  fille  de  Jahnou  (2) 
se  mêle  avec  un  Océan,  aussi  noble  qu’elle!  » Ces  accla- 
mations, qui  n’étaient  amères  que  pour  l’oreille  des  rois, 
étaient  poussées  d’une  voix  unanime  par  tous  les  citadins, 
joyeux  de  voir  s’unir  un  couple  aux  vertus  égales.  84 — 85. 

D’un  côté  se  félicitait,  remplie  de  joie,  la  cour  du  prince 

• * * . 

. •<  (1)  >...  Filia  ragia,...  quaù  corona  solcmni,  juvenem  acccpil.  • (Tr.  Si.) 

(1)  C'ejl  le  Gange  an,  pour  mieux  dire,  la  Ganga. 
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favorisé;  de  l’antre,  s'indignait  le  cercle  mécontent  des 
monvques  dédaignés  : tel,  au  sein  d’un  lac,  quand  est 
venue  l’aurore,  on  voit  la  forêt  des  lotus  de  jour  s’épa- 
nouir et  celle  des  lotus  de  nuit  se  fermer,  atteinte  par  le 
sommeil.  86.  ^ - 

.*w  - '•T  t 
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Ces  choses  faites,  prenant  avec  Ini  sa  sœur,  qui  s’était 
donné  un  époux  assorti,  comme  une  Dévasénâ  incarnée, 
qui  a fait  choix  d’un  nouveau  Kàrtikéya,  le  souverain  du 
Vidharbha  ne  pensa  plus  qu’à  rentrer  dans  sa  ville.  1. 

Les  rois  eux-mêmes  de  retourner  chacun  dans  le  camp  • 
de  son  armée.  La  splendeur  affé^lie  comme  celle  des 
étoiles  au  matin,  ils  trahissent  dans  les  formes  du  corps 
et  dans  les  vêtements  tout  le  dépit,  qu’ils  re.ssentent 
d’avoir  échoué  dans  leurs  vœux  pour  la  sœur  de  Bbaudja.  • _ 


« 


r 


Digitized  by  Google 


240 


LE  RAGHOD-VANÇA. 


(’.omme  le  voisinage  de  Gatcht  (1)  en  ces  lieux  proté- 
geait le  swayanvara  contre  ceux  qui  auraient  pu  y jeter 
du  trouble,  ces  rois  jaloux  furent  contraints  d’ étouffer  en 
eux-inénies  le  ressentiment,  qu’avait  excité  cette  préfé- 
rence donnée  au  Kakoutshide.  2 — 3. 

Celui-ci  accompagné  de  sa  fiancée,  entra  donc  en  paix 
dans  la  rue  royale,  jonchée  à nouveau  de  fleurs  et  de 
grains  frits,  ombragée  de  drapeaux,  qui  abritaient  de  la 
chaleur,  et  toute  ornée  d’arcs  de  triomphe,  resplendis- 
sants par  de  brillants  arcs-en-ciel.  à. 

Ensuite,  dans  les  maisons  aux  fenêtres  d’or,  voici 
quelles  furent  les  actions  des  femmes  de  la  ville,  aban- 
donnant toute  autre  affaire  et  livrées  toutes  au  plaisir  de 
contempler  Adja.  5. 

La  guirlande  échappée  de  la  ceinture,  qntlques-unes 
se  précipitaient  vers  la  rue  pour  voir,  tenant  d’une  main 
leur  abondante  et  longue  chevelure,  qu’elles  ne  savaient 
plus  rattacher,  6. 

Celle-ci  retirait  vite  son  pied,  dont  l’extrémité  s’ap- 
puyait sur  un  genonde  sa  parfumeuse,  et,  ne  songeant  plus 
à se  donner  une  démarche  coquette,  elle  courait  à fuiil- 
de-bœuf,  marquant  jusque-là  sa  route  avec  le  fard,  qui 
süllait  de  son  pied.  7. 

Celle-là,  qui  avait  illuminé  de  collyre  son  œil  droit  et 
qui  n’avait  pas  encore  touché  à son  œil  gauche,  s’appro- 
chait ainsi  faite  de  sa  fenêtre,  sans  quitter  même  son  pin- 
ceau. 8. 

Telle,  qui,  dans  son  élan,  avait  brisé  le  ruban,  auquel 

■f4)'l,'é)>ou<ie  du  roi  dcxDieoi,  liidr#.  ‘ isf'  >• 
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se  liait  son  vêtement  inférieur,  ne  se  donnàit  pas  le  temps 
de  le  rattacher  et,  les  yeux  jetés  dehors,  elle  restait  au 
milieu  de  sa  croisée,  retenant  sa  jupe  avec  une  main, 
dont  les  brillantes  parures  lui  envoyaient  des  rayons 
jusqu'au  fond  du  nombril.  9. 

De  telle,  qui  s'était  levée  en  sursaut,  la  ceinture,  à demi 
répandue  à terre  (1),  glissait  à chacun  de  ses  pas  mal 
mesurés  et  ne  tenait  déjà  plus  que  par  le  bout  dn  cordon, 
qui  s'était  pris  à la  racine  de  son  pouce.  10. 

On  eût  dit  que  les  fenêtres  étaient  ornées  de  lotus,  à 
voir  s'épanouir  d’une  vive  curiosité  dans  les  embrasures  ' ■*  ' 

CCS  têtes  de  femmes,  anx  bouches  toutes  parfumées  de 
liqueurs  spiritueuses,  aux  yeux,  qui  semblaient  voltiger 
comme  des  abeilles.  11. 

Ces  flpi  JwlVaient  du  regard,  pour  aiim  dire, 

le  fils  de  Raghou,  n’étaient  plus  sensibles  à nulle  autre 
cause  d'impression  : l’œil  en  effet  avait  absorbé  l'action 
des  autres  sens  par  toute  la  force  de  l'âme.  12. 

« C’est  avec  raison,  dùtaient-eiles,  que  la  sœur  de 
Bhandja,  recherchée  par  des  rois,  qu’elle  n’avait  pas  vus,  , 
a jugé  bon  de  tes  rassembler  dans  on  swayanvara  1 Com- 
ment eût-elle  pu  autrement  se  donner  un  époux,  qui  fût 
égal  à elle-même,  comme  Lakshml  a fait  choix  de.Nâ- 
ràyana?  13. 

» Si  le  maître  des  créatures  n’avait  pas  dû  marier  l’un 


(i)  Vojci  le  Dicüonnaire  de  WUsmi  au  mot  rticAîfd,  • spreati,  üiOUsed.  » > 

M.  Sleozler  dit  : • cinguluni  epis,  (Uinidiu  Keiiimis  cliMinctum,...  • 

• ' • ' 10 
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Digitized  by  Googlf 


242 


LE  KAGHOl-VAN(;\. 


à l'autre  ces  deux  êtres  d'une  beauté  si  admirable,  toute 
la  peine,  qu’il  s'est  donnée  pour  créer  tant  de  charmes 
dans  nn  couple,  n'eût  pas  élé  à juste  %ns.  14. 

« Avant  ce  temps,  ils  étaient  sans  doute  l'Amour  et  la 
Volupté  : c'est  jmurquoi  la  gracieuse  enfant  a pu  retrouver 
dans  un  millier  (1)  de  rois  ce  beau  portrait  d’cUe-mëme; 

Car  l'âme  se  rappelle  ceux,  avec  qui  elle  eut  commerce 
dans  une  vie  précédente  ! » 1 ô. 

Au  milieu  de  ces  paroles  douces  à l’oreille,  que  les 
épouses  des  citadins  lui  envoyaient  de  leui's  bouches,  le  . ' 
royal  jeune  homme  arriva  au  palais  de  son  allié,  tout 
resplendissant  d’un  appareil  de  fêle.  10. 

Là,  pareil  au  feu,  le  prêtre  honoré  du  souverain  de 
Bhaudja  offrit  un  holocauste  au  feu  dans  le  beurre  cla- 
rifié, accompagné  des  autres  oblatioqs  :jpuls^yant  pris 
le  feu  à témoin  du  mariage,  il  unit  la  vierge  à l'époux, 
quelle  s’était  choisi.  17. 

Aussitôt  que  l’auguste  adolescent  eut  pris  dans  sa  main 
la  main  de  l'épousée,  il  resplendit  au  plus  haut  degré, 
tel  qu'un  manguier,  dont  les  jeunes  pousses  viennent  se 
marier  aux  pousses  nouvelles  d’un  açoka,.son  voisin.  18. 

Une  horripilation  de  joie  hérissait  le  bras  de  l’amant, 
une  sueur  de  plaisir  humectait  les  doigts  de  l’amante  : 
tant  l’union  de  leurs  mains  partageait  d’une  manière 
égale  entre  eux  les  sympathies  de  l’amour.  10. 

I.eurs  yeux  glissaient  vers  l’angle  extérieur  et  reve- 
naient d'nn  mouvement  égal  au  point,  d’où  il  étaient 

* ^ • 
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|>arlis  (1  j l'^car,  exprimant  le*  désir,  qui  les  attirait  l’un 
vers  l’autre,  ils  étreignaient  la  princesse  des  liens  de  la 
pudeur.  20.  - 

En  décrivant  le  pradakshina  autour  du  lumineux  Agni, 
ce  beau  couple  resplendit  comme  la  nuit  et  le  jour,  qui, 
attachés  l’un  à l’autre,  circulent  dans  les  régions  Voisines 
du  Mérou.  21. 

La  pudique  et  charmante  (2)  princesse  aux  yeux  de 
tchakora,  pleins  d’amour,  jeta  sur  l’invitation  du  prêtre, 
semblable  au  Dieu  créateur,  une  oblation  de  grains  frits 
dans  le  feu  consacré.  22.  . > 

Du  brasier,  il  s’éleva  tout  à coup  une  fumée  pure,  qui 
sentait  le  grain  frit,  les  bourgeons  de  l’acacia  suma  et  le 
beurre  clarifié  ; puis,  la  flamme,  se  déroulant  au  long 
de  ses  joues,  y fit  un  instant  l’office  de  lotus  mis  en 
pendeloques  au  bout  de  ses  oreilles.  23. 

Le  collyre  se  fondit  sur  la  face  de  la  viei^  et  troubla 
ses  yeux  ; ses  boucles  d’oreille  en  fleurs  coupées  des 
racines  (3)  se  flétrirent,  et,  saisies  par  la  fumée  du  sacri- 
fice, les  charmantes  lignes  de  ses  joues  passèrent  du 
rouge  au  pâle.  2A.  ■ r 

Assis  sur  des  trônes  d’or,  les  deux  conjoints  sont 
honorés  d’une  aspersion  de  grains  frits  et  mouillés,  que 


< bcgüintng,  undcrtaking.  * M.  Stciuler  a iraduit  ainsi  ^ 
t Âmborum  adspeclus  ullro  citroque  volantes,  propc  oculonim  nngolos- 
direct!,  sed  rclracll  simul  ac  in  lue  actione  io  sC  invioem  inddereiH,  doki 
pudoris  freno  coercebaiitur.  • 

(2)  Littéralement  : cluninm  gravis  pondère. 

(3)  «...  semiusta  granorum  germinn  aiinulurum  instar  in  aurc  efiM 
considebont,*  atque  genæ  ejus  rnseafoantrtr.  » (Te.  St,) 
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viennenl  répandre  tour-i-tour  sur  leurs  tètes  le  ‘ roi, 
parent  et  allié,  les  maîtres  de  maison  et  les  femmes  eu 
puissance  de  Tds  ou  de  mari.  26. 

Quand  le  roi,  flambeau  de  la  dynastie  des  Bhaudjides, 
eut  célébré  de  cette  manière  l’hymen  de  sa  sœur,  ce 
prince  de  la  plus  haute  fortune  donna  ses  ordres  pour 
qu’on  distribuât  des  présents  honorifiques  à chaque 
ministre  des  rois,  venus  au  swayanvara.  26. 

Reconnaissant  eux-mêmes  avec  des  présents  menteurs 
cet  honneur,  qu’ils  avaient  reçu  de  lui,  et  pareils  à de 
limpides  lacs,  qui  recèlent  des  crocodiles,  ceux-ci,  ca- 
chant leur  dépit  sous  des  marques  de  joie,  firent  leurs 
adieux  au  roi  Vidarbhain  et  partirent.  27. 

L’assemblée  des  rois  commença  par  assurer  le  succès 
de  son  dessein  au  moyen  d’une  alliance;  et,  .se  promet- 
tant d’épier  le  moment  favorable  pour  enlever  cette  femme 
charmante*,  ils  se  mirent  en  embuscade  sur  le  chemin  du 
jeune  époux.  28. 

Aussitèt  que  le  souverain  des  Krathakalçikas  eut  ter- 
miné les  noces  de  sa  sœur,  il  remit  dans  les  mains  du 
Raghouide  une  dot  conforme  à son  excellence  et,  lui 
ayant  donné  congé,  il  reconduisit  Adja.  29. 

Après  qu’il  eut  marché  trois  jours  sur  la  route  avec  ce 
jeune  prince  déjà  fameux  dans  les  trois  mondes,  le  mo- 
narque de  Koundina  revint  sur  ses  pas,  comme  la  lune, 
parvenue  â la  fin  de  sa  conjonction  (1),  s’éloigne  de 
l’astre  aux  rayons  chauds.  30. 


(1)  «...  voluli  liuin  sub  Panaiiis  fincui  sotam  letmiiuil.  • 
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. L6s  rois  conjurés,  déjà  tous  irrités-  iudividuellenient 
contre  le  souverain  du  Koçala,  qui  les  avait  dépouillés  de 
leurs  trésors,  eu  supportèrent  avec  plus  de  peine  que  sou 
fils  eût  obtenu  cette  perle  des  femmes.  31.  . ^ •' 

La  troupe  orgueilleuse  de  ces  héros  investit  le  chemin, 
par  lequel  Adja  emmenait  la  jeune  princesse  de  Bhaudjai 
tel,  emportant  sa  Lakshmi  sur  les  informations,  ([U'il  • 
avait  recueillies  de  Bali,  Vühnou,  le  Dieu  aux  trois  pas, 
fut  arrêté  dans  sa  route  parle  Démon,  ennemi  d'Indra  (1)1 
L’auguste  adolescent  confia  la  garde  de  son  épouse  au 
ministre  de  son  père,  accompagné  d’uu  nombre  assez 
fort  de  guerriers,  et  reçut  lui-même  l'année  de  ce.s 
princes,  comme  l’Océan  reçoit  la  Gangâ  dans  ses  vagues 
l'enflées  (2).  32 — 83. 

Le  fantassin  de  fondre  alors  sur  le  fantassiu,  le  cava- 
lier sur  le  cavalier,  le  char  sur  le  char,  l’éléphant  sur 
l’éléphant;  la  bataille  ne  fut  iC abord  qu'une  série  de 
comliats  singuliers  entre  les  guerriers  d'armes  égales.  3A. 

Les  sons  bruyants  des  instruments  de  musique  empê- 
chaient d’ouir  les  voix  ; aussi,  personne  ne  donnait-il  à 
connaître  sa  race  en  la  proclamant  de  sa  bouche  : seble- 
inent  les  archers  s’envoyaient  dire  leur  puissant  nom 
l'un  à l'autre  par  des  flèches,  où  il  était  écrit.  35. 

La  poussière,  que  soulevait  dans  cette  bataille  le  pied" 
des  chevaux,  que  rendait  plus  épaisse  la  roue  des  multi- 
V . ' 

. (i>  Superba  regum  oatcnra  viam  obéadil,  ut  iiulrae  inmikus  Vish- 
nub  habilatioaciDt  <)uæ  spleodoreui  a Balidatum  accepîL  » (7V.  St») 

‘ (S)  « Juvenb  ille....  regum  cuhortein  c\ccpit,  Mcut  Sooa»  fluvius  lumidis 
uadb  fluvium  cœlçstan,  Bh&glralbiin.  • ' (rAdurfiv».) 
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tudes  de  chars,  qu’étendak  la  paume  des  mains,  eu  se 
levant  et  s’abattant  sur  l’oreille  des  éléphants,  ofTusqoa 
le  soleil  |>ar  le  voile,  quelle  jetait  sur  les  yeux.  SU. 

Les  drapeaux,  taillés  en  forme  de  poissons,  buvaient 
de  leurs  gueules  fendues  par  la  force  du  vent  la  profonde 
poussière  des  armées,  comme  de  vrais  poissons  boiveut 
les  eaux  troublées  par  la  chute  de»  pluies  nouvelles.  37. 

Au  milieu  de  cette  poussière  intense,  le  char  n’était  . • 

discerné  qu’au  bruit  de  ses  roues  et  l’éléphant  qu’au  son 
de  ses  clochettes  agitées  : le  guerrier  n’avait  pour  distin- 
guer ses  ennemis  que  le  nom  proclamé  de  leurs  maîtres. 

Cette  nuit  de  poussière,  qui  s’étendait  çà  et  là  sim  le 
champ  de  bataille,  obstruant  la  voie  des  yeux,  avait  |x>ur 
son  lever  d’aurore  un  fleuve  de  sang,  vomi  des  blessures, 
que  les  traits  avaient  ouvertes  dans  le  corps  des  hommes, 
des  chevaux  et  des  élépbauts.  38 — 39. 

Agitée  par  le  vent,  cette  poussière,  dont  le  saug  avait 
cou|)é  la  racine  sur  le  sol  détrempé,  semblait  comme  une 
fumée,  qui  a commencé  par  s’élever  d’un  feu,  dont  il  ne 
reste  plus  que  des  charbons  at'dents.  àO. 

Ucvcuus  de  l'étourdissement  causé  par  un  coup  de 
VcHuemi,  les  guerriers,  montés  sur  les  chais,  gourmau- 
daient  leurs  cochers  et,  faisant  tourner  bride  aux  che- 
vaux, ils  couraient  avec  colère  frapper  ceux,  qui  les  avaient 
blessés  et  dont  ils  reconnaissaient  les  drapeaux.  Al. 

Grâce  à leur  vitesse,  les  flèches  des  habiles  archers, 
coupées  au  milieu  du  chemin  par  les  flèches  des  enne- 
mis', n’en  touchaient  pas  mmns  le  but  de  leur  pointe 

* X * V 

adhérente  à la  moitié  antérieure,  car  rr  reste  de  ranac 
^rontinuaü  ()  v.olcr»  h2.  * . tv  ’* 

% . . •*  • • 
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Dans  le  choc  des  élépiiants,  les  tètes  do  leurs  cavaliers, 
enlevées  par  les  disques  au  tranchant  aigu  de  rasoir,  ne 
tombaient  point  aussitôt,  prises  qu  elles  étaient  soudain 
par  les  cheveux  aux  serres  des  vautours  (1).  43. 

Le  guerrier,  monté  sur  un  cheval,  ayant  frappé  d’uu 
premier  coup  son  ennemi,  qui,  penché  sur  les  épaules  de 
son  coursier,  n’était  plus  en  état  de  riposter,  n’envoyait 
point  nn  second  coup,'mais  attendait  qu’il  eût  repris  ses 
sens  (2).  A4. 

Les  éléphants,  effrayés  par  les  épées  nues,  que  le 
soldat  armé  de  cottes  de  mailles  faisait  tomber,  au  péril 
de  sa  vie,  sur  leurs  grandes  défenses,  éteignaient  le  feu 
jaillissant  du  choc  avec  l'eau  contenue  dans  leurs  trom- 
pes. 45. 

A voir,  et  ces  tètes  enlevées  par  les  flèches,  qui  jon- 
chaient la  terre  comme  de  fruits,  et  ces  casques  tombés, 
qui  avaient  l’air  ds  riches  coupes,  et  ce  fleuve  de  sang, 
qui  semblait  de  vin,  on  aurait  dit  que  le  champ  .de 
bataille  était  le  cabaret  de  la  mort.  4(3. 

I.Æ  palais  déchiré  par  les  pointes  du  bracelet,  un 
chakai,  tout  avide  de  chair,  qu’il  fût,  rejetait  de  sa  gueule 
et  cédait  au  vautour  (3)  un  morceau  de  bras,  qu’ils 
tiraient  chacun  de  sou  côté.  47. 

' De  tel  guerrier,  à qui  l’épée  d’un  ennemi  avait  enlevé 


(1)  I.UléralemcDt  : ftUeotium  exiremi  unguit  aeumine. 

'(>)  • Wiln....  non  ultra  pereulifbat.  wd  ilium,  cujus  corpo»  in  cqui 
eerrieem  inclinatum  pependit,  rexpirare  eplabaU  • {Tr.  Si.)  V 

{S)  Tnlodlcniral  : iivilms,  M.  Sirilalcr  dit  : • Drachii  cujuadam  partem, 
avibiis  ab  iitaaquc  lliic  laccratam,  lupus...,  rrjieiens  ills  reddidil.  » 
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sa  tête,  l’àme  montée  soadain  sur  un  char  céleste,  une 
nymphe  divine  assise  à son  côté  gauche,  s’amusait  à 
voir  son  tronc  danser  au  milieu  du  combat  sous  la  dent 
des  carnassiers.  48. 

Là,  deux  héros,  leurs  cochers  tués,  se  faisaient  le 
cocher  et  le  maître  l'un  de  l’autre  (1)  ; ensuite,  privés  de 
leurs  chevaux,  ils  combattaient  avec  de  grandes  massues  ; 
enfin,  celles-ci  brisées  dans  leurs  mains,  ils  tenaient 
encore  ferme  dans  la  mêlée,  n'ayant  d’armes  que  leurs 
bras.  49. 

Ici,  leurs  âmes  parties  au  même  instant,  deux  guer- 
riers, qui  s’étaient  donné  la  mort  d’un  coup  mutuel,  con- 
tinuaient leur  combat  dans  l’état  même  d'immortalité 
pour  une  Apsara,  qu’ils  se  disputaient  l’un  à l’autre.  bO. 

Les  deux  armées  alternativement  subissaient  une 
défaite  ou  gagnaient  une  victoire  inconstante  : de  mêrae^ 
poussés  devant  et  derrière  par  les  vents,  les  ondes  ren- 
flées de  la  grande  mer  vont  et  reviennent  tour  à tour.  51 . 

Voyant  que  l’ennemi  avait  rompu  ses  troupes,  le  vigou- 
reux Adja  se  porta  seul  contre  les  armées  de  ses  rivaux  ; 
car  le  foin,  d’où  le  vent  a chassé  la  fumée,  ne  peut  man- 
quer de  vomir  le  feu  même.  52. 

Monté  dans  son  char,  portant  son  carquois,  vêtu  de  sa 
cuirasse,  tenant  son  arc,  l’air  su|)erbe,  lui  seul  il  arrêta 
cette  foule  de  kshatryas,  comme,  à la  fin  d’un  Kalpa  (2), 


(1)  c Alii  doo  milites,  «luorom  aurigs  necati  eranf»  codem  lem|>orc  aurige 
atque  pugnalorescradebaDt;...»  (Tr.  5(.) 

(S)  Age  du  monde  t il  y a kl  une  allusion  à la  Aiuicusc  iocuinalioii 
cosmique  «le  Vishnou  en  sanglier.  , . , 
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• le  grand  sanglier  contint  les  flots  soulevés  de  la  mer.  53. 

On  le  Toyaitsur  le  champ  de  bataille  approcher  sa  main 
droite  si  charmante  vers  la  bouche  de  son  carquois  : une 
fois  Urée  jusqu’à  l'oreille  du  héros,  la  corde  de  son  arc 
semblait  enfanter  des  flèches  pour  la  mort  de  ses  rivaux. 

11  joncha  la  terre  de  tètes  ennemies,  tranchées  du  cou 
par  ses  bhallas.  Les  sourcils  contractés,  des  rides  forte- 
ment accusées  sur  le  front,  les  lèvres  colorées  d’une  vive 
rongeur  et  mordues  par  la  colère,  leurs  bouches  semblaient 
encore  toutes  pleines  de  paroles  menaçantes  (1).  54 — 55. 

De  tons  leurs  efforts,  avec  toutes  les  armes,  qui  bri- 
sent les  cuirasses,  avec  toutes  leurs  divisions,  des  élé- 
phants mis  eu  tète  (2),  tous  ces  rois  puissants  de  fondre 
à l’instant  sur  lui  dans  le  combat.  56. 

Enseveli  sons  une  grêle  de  flèches  ennemies,  bientôt 
on  ne  put  discerner  son  char  qu’à  l’extrémité  seule  de 
son  drapeau  : telle,  plongée  dans  les  brumes  du  matin, 
la  première  partie  du  jour  n’est  sensible  que  par  un 
faible  rayon  du  soleil.  57. 

Ce  noble  adolescent,  beau  à l'égal  du  jeune  Dieu,  qui 
est  armé  de  fleurs,  le  fils  du  monarque  universel,  comme 
(Xiur  mettre  fui  aux  agitations  d'un  songe  pénible  (3), 
em|)loya  contre  ces  rois  i’asira  gaudarvique  assoupissaut, 
qu'il  avait  reçu  de  Priyauvada.  5S. 

(1)  • Sparsit  llle  Icrram  hosüum  capilibus sagiuaniai  icUi  eervicibus  • 

«kU-uiicati»,  SKvnuiquc  TuUum  osteDdenUbus.  • (Tr.  5i.) 

(3)  a...  cunclis  riotdlQs  agminibus,  eIcpbaulU  cl  rcliquû,...# 
irmlHclion.) 

(3)  a Sumiui  rq|is  lilius  jatrcDis,...  ncquaquani , qukHi*  cupidus...  a 
^Tratluclion  Slcmler.)  ■.  • ■ , 
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Soudain  l'armée  des  rois  ennemis,  domptée  par  le 
sommeil,  de  rester,  le  corps  appuyé  sur.  la  bampe  des 
étendards,  la  visière  (1)  du  casque  reposant  sur  une 
épaule  et  la  main  paralysée  dans  son  action  de  tirer 
l’arc.  59. 

Alors  ce  héros  sans  égal,  appliquant  sa  conque  à ses 
lèvres,  qui  s’étaient  imprégnées  de  parfum  sur  la  bouche 
de  sa  bien-aimée,  anima  du  souille  sa  trompe;  et,  dans 
cette  attitude,  on  aurait  dit  aiihnent  qu’il  buvait  la 
gloire,  conquise  de  ses  mains  et  qui  avait  pris  corps  dans 
un  breuvage.  60. 

Revenus  à l’appel  de  sa  conque,  dont  ils  .avaient 
reconnu  le  son,  ses  guerriers  le  virent  au  milieu  des 
ennemis  plongés  dans  le  sommeil  (2),  comme  la  lune, 
son  portrait,  quand  elle  brille  au  milieu  des  lotus,  dont 
la  nuit  a fermé  les  corolles.  61. 

11  écrivit  ces  lettres  sur  les  drapeaux  des  rois  avec  la 
pointe  des  flèches,  trempées  dans  le  sang  : 

Aujourd’hui  le  fus  de  Raghou  vous  a ravi  la  gloire  ; 

' MAIS,  PAH  COMPASSION,  IL  VOUS  A LAISSÉ  LA  VIE. 

L'un  de  ses  bras  appuyé  sur  l’extrémité  de  son  arc,  sa 
touffe  de  cheveux  rompue  en  retirant  son  casque,  le  front 
emperlé  p.ar  les  gouttes  de  la  sueur  (S),  il  s’ .approcha  de 
sa  tremblante  épouse  et  lui  dit  : 62-63. 

« Vois  de  ce  côté,  je  te  le  permets,  Vidarbhaine,  ces 
rois,  qu’un  enfant  suffirait  à désarmer.  Voilé  donc  par 


(l)  a Illico...  Raleanim  rotibus  in  bumeros  ilclapsis,...  < {Tr.  Si.) 
(!)  a Dcriclas.  a (Mime  traduefion.) 

(3)  TcilueUemem  : gultù  aquit  UuiitudinU. 
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quelle  sorte  de  prouesse  dans  le  combat,  ils  prétendent 
te  ravir  de  mes  mains  (1)  ! » OA. 

Aussitôt,  délivrée  du  trouble,  qu’y  avait  répandu  la 
crainte  des  ennemis,  on  vit  resplendir  le  visage  de  la 
jeune  épouse  : tel  un  miroir,  qui  reprend  sa  clarté  natu- 
relle, quand  on  a essuyé  la  vapeur,  dont  une  haleine 
avait  terni  la  surface.  66. 

Malgré  toute  sa  joie,  vaincue  par  la  pudeur,  ce  ne 
fut  pas  de  sa  bouche  quelle  répondit  à son  époux,  mais 
par  la  voix  de  ses  compagnes  : c’est  ainsi  que  la  terre, 
humectée  par  les  gouttes  de  la  pluie  nouvelle,  en  remercie 
le  trou[)cau  des  nuages  i>ar  les  cris  de  ses  paons.  66. 

Ensuite,  quand  il  eut  mis  son  pied  gauche  sur  la  tête 
de  ces  rois,  le  noble  (2)  prince  emmena  son  auguste  (3) 
épouse,  qui,  à lui  voir  les  boucles  des  cheveux  souillées 
avec  la  poussière  des  chevaux  et  du  char,  semblait  une 
incarnation  de  sa  Fortune,  sortie  victorieuse  du  combat. 

Raghou,  à qui  la  nouvelle  de  ces  événements  était 
déjà  connue,  félicita  son  fds,  qui  revenait  vain({ueur,  uni 
avec  une  épouse  digne  de  toutes  louanges.  Maintenant 
qu’il  pouvait  déposer  sur  Adja  le  fardeau  de  sa  race,  il 
désira  entrer  dans  la  voie  de  quiétude;  car  les  enfants 
du  soleil,  une  fois  que  leur  fils  est  mis  en  état  de  porter 
la  charge  de  la  famille,  ne  restent  plus  dans  leur  maison 
e!  x’eii  roiit  habiter  les  bois  de  l'anaehorite.  67 — 68. 

(1)  t 'Tali  pugiiz  moliioine  tu,  quæ  in  mtam  poteslalcm  «cnisti,  ab  i>ti» 
expetiris  ! • {Trailuction  Suntlcr,) 

(3-3)  Textuelleinenl  : à vititatc  remotus  rtoH  viUm 


Fin  DU  S^rrUEMb  GlUNT. 
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Le  monarque  universel  remit -donc  la  terre,  comme 
une  seconde  Indoumatt  aux  mains  de  son  fds,  qui  déjà 
portait  avec  délices  l'anneau  fortuné  d’un  premier 
hymen.  1.  ’ -r,  ' 

Adja  reçut,  non  par  soif  de  jonissance,  mais,  dit-U, 
par  obéissance  à la  volonté  de  son  père,  ce  diadème,  qui 
s’offrait  à lui  dé  soi-même  et  que  les  rois  s’efforcent  de 

, , i ■ „ ^ 

s approfKier  souvent  par  les  voies  du  crime.  2.  , 4.  t >■  . 
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La  lerre,  qui  avait  reçu  elle-inôme  la  consécration 
avec  lui  dans  les  eaux  bénies  par  Vaçislitha,  proclamait 
en  quelque  sorte  par  la  pureté  de  son  haleine  que  ses 
vœux  étaient  comblés.  3. 

La  cérémonie  du  sacre  faite  par  ce  gourou,  versé  dans 
la  connaissance  de  l’Atharva,  rendit  le  jeune  monarque 
invincible  à ses  ennemis  ; cal*  la  science  dans  les  saintes 
écritures  et  la  force  dans  les  armes  sont  égales,  quand 
elles  sont  associées,  à l’union  du  feu  avec  le  vent.  4. 

Ses  peuples  croyaient  que  le  nouveau  souverain 
était  Ragliou  lui-méme,  revenu  à la  jeunesse  : en  effet, 
il  n’avait  pas  obtenu  seulement  sa  fortune,  mais  encore 
toutes  ses  vertus.  5. 

Deux  choses  brillaient  du  plus  vif  éclat  dans  leur 
union  avec  un  antre  couple  fortuné  : c’étaient,  par  le  fils, 
le  riche  empire  du  père  et,  par  la  modestie  d’Adja,  sa 
jeunesse  fraîche  éclose  (1).  6. 

Ce  héros  aux  longs  bras  jouissait  avec  ménagement  de 
la  terre  depuis  peu  inclinée  devant  lui,  comme  de  l’épouse, 
dont  naguère  il  avait  reçu  la  main  : « Qu’elle  ne  vienne 
pas  trop  vite  aux  regrets  ! » se  disait-iL  7. 

« J’ai  même  une  place,  moi,  dans  l’estime  du  mo- 
narque ! 0 pensait  le  dernier  des  sujets  (2).  En  effet,  il 
ne  dédaignait  personne  : tel,  dans  les  centaines  de 
fleuves,  qu'il  reçoit,  le  réceptacle  des  eaux  n’en  méprise 
aucun.  8. 

(1}  • D«ue  potisûomm  rea  cun  daabns  aliii  rcbus  raustû  ooajunclc 
•’uinic  splendcbant  : protperum  regiium  patrium  cum  Aja,  qusqae  recCM 
juveutua  cum  modeslia.  • (Tr.  SI.)  ' 

_(Sf  TexliicUemeal  : (luitiier  omitij  itiMr  •,  » 
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Ni  trop  sévère,  ni  trop  doux,  il  préférait  un  juste 
milieu,  et,  comme  le  vent  & l’égard  des  arbres,  il  faisait 
plier  les  rois,  sans  les  déraciner.  0. 

Or,  quand  il  vit  son  fils  devenu  célèbre  au  milieu  des 
sujets  par  sa  ressemblance  avec  lui-mème,  Raghou  cessa 
d’attacher  son  cœur  aux  objets  des  sens,  à des  vertus, 
qu’attend  une  récompense  périssable,  à celles  mêmes, 
dont  lé  prix  est  le  Swarga.  10. 

Car,  à la  fin  de  leur  vie,  les  rois  nés  dans  la  race  du 
grand  Dillpa  font  asseoir  un  fils  vertueux  sur  le  trône,  et, 
conduits  par  la  dévotion,  ils  entrent  dans  la  voie  des 
ascètes,  qui  n’ont  pour  habit  que  l’écorce  des  arbres.  11. 

Alore,  inclinant  sa  tète  resplendissante  avec  le  diadème 
aux  deux  pieds  de  son  père,  qui  tournait  déjà  le  front 
vers  l’hermitage  des  bois,  le  fils  de  Raghou  supplia  ce 
pieux  roi  de  vouloir  bien  ne  pas  l’abandonner.  12. 

Celui-ci,  tendre  père,  satisfit  à ce  désir  de  son  fils, 
la  face  baignée  de  larmes;  mais,  tel  qu’nn  serpent  ne  se 
revêt  plus  de  sa  vieille  peau,  tel  Raghou  ne  reprit  jamais 
la  pompe  royale,  dont  il  s'était  dépouillé.  13. 

Habitant  une  maison  hors  de  la  ville,  il  se  livra  aux 
pénitences,  que  s’impose  le  dernier  des  ordres  : là,  reti- 
rant en  soi-méme  ses  oi'ganes  des  sens,  il  était  servi, 
comme  si  elle  eût  été  sa  bru,  par  la  fortune  elle-même, 
qui  s’était  faite  la  concubine  de  son  fils  (1),  14. 


(f)  iColcbalUT  !IIg  a Felicilale,  qua  filios  (Viicbalur,  vdiil  a niiro.  • 
Traduction  Sietnter.) 
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Cotte  auguste  race,  dont  l'ancien  roi  s’était  retiré  dans 
la  voie  de  quiétude,  tandis  que  le  nouveau  monarque 
déployait  sa  jeune  énergie,  offrait  h la  vue  une  parfaite 
ressemblance  avec  les  deux,  où  la  lune  se  cache,  quand 
le  soleil  se  montre.  15. 

Portant  les  insignes  de  l’hermite  et  du  roi,  le  Ka- 
ghouide  et  son  père  semblaient  aux  yeux  des  peuples 
deux  portions  incarnées  de  ces  deux  vertus,  qui  ont 
comme  attribut,  celle-ci,  la  grandeur  impériale;  celle-là, 
l’absorption  dans  l’essence  divine.  16. 

Adja,  pour  atteindre  jusqu’à  la  condition  de  l’invincible, 
fit  choix  de  ministres  habiles  dans  la  science  politique: 
Raghou  s'associa  de  saints  yaugis  pour  s’élever  jusqu’à 
la  région  de  l’impérissable.  17. 

Le  nouveau  monarque  prit  le  siège  de  la  loi  pour  juger 
entre  les  sujets  : d’un  autre  côté,  l’ancien  roi  se  fit  un 
siège  pur  avec  l’herbe  kouça  pour  augmentai'  dans  la 
solitude  la  puissance  de  sa  contemplation.  18. 

L’un  courba  sous  le  joug  les  rois  ses  voisins  par  le 
triomphe  d’une  force  éminente;  l’autre  subjugua  par  la 
tactique  de  la  méditation  les  cinq  airs  vitaux  et  les  ci^< 
organes  des  sens.  10. 

Des  entreprises,  d’où  ses  ennemis  espéraient  des  fruits, 
le  prince,  qui  portait  depuis  peu  la  couronne,  ne  leur  fit 
recueillir  que  des  cendres  : l’autre  s’occupa  de  brûler 
continuellement  ses  œuvres  sur  le  bûcher,  qui  est  fait 
avec  le  bois  de  la  science.  20. 

Adja,  quand  il  en  eut  senti  les  avantages,  mit  en  jeu 
les  six  moyens  politiques,  dont  le  premier  est  de  s’atta- 
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cher  les  hommes  à prit  d’argent  (1)  ; mais  Raghou,  qui 
regardait  avec  la  même  indifférence  le  tas  d’or  et  la 
motte  de  terre,  sut  dompter  même  les  trois  qualités  de 
nature  (2).  21. 

Constant  dans  ses  actes,  le  nouveau  monarque  ne 
cessa  point  d’agir  qu’il  ne  vit  arrivée  l’heure  d’en  mois- 
sonner le  fruit;  l’ancien  roi  d’une  àme  ferme  ne  se  relâcha 
point  de  pratiquer  la  contemplation  qu’il  ne  fût  parvenu 
, fl  voir  enfin  l’âme  universelle.  22.  ' 

Ainsi  occupés,  sans  fermer  l’œil,  d’empêcher  tout 
accès  à leurs  ennemis  comme  à leurs  sens,  ces  deux  êtres 
vigilants  de  recueillir  un  double  succès  : ici-bas,  la  gran-  ' 
deur,  et,  là-haut,  la  béatitude  finale.  23.  /nv- 

Apiês  qu’il  eut  passé  un  certain  nombre  d’années  datis 
l’attente  de  l’incréé  (3),  Raghou, parvenu  à voir  tout  avec 
une  égale  indifférence,  atteignit  enfin,  à la  force  de 
sa  contemplation,  l’Ame  éternelle,  qui  habite  au-delà  des 
ténèbres.  24.  « ' 

A la  nouvelle  que  l’âme  de  son  père  s’était  affranchie 
du  corps,  le  jeune  monarque,  aidé  par  les  ascètes,  après 
■^u’il  ent  versé  des  larmes  un  long  temps,  rendit,  sans  le 

(1)  ■ Ajas  set  illas  virtolcs  exereebat,  pacificationeio  scilicet  et  reli- 
quas;...*  (Tr.  Si.)  Le  texte  dit  : pnnabandha  avec  s cArébral  dans  la 
lÿeaxièine  sjrilable,  c'esl-A.dirc,  le  lie»  par  gaget  ou  peiuioni.  Ou  tait  sans  - 
doute  adusioii  aux  oupdgat,  moyens  poliliqaes,  au  nombre  de  quatre,  ordi- 
nairement, dit  Wilson,  ce  qui  donne  0 supposer  une  autre  manii^re  de  les 
compter, 

(3)  Voyei  l’Aniara-Kosha,  tome  I,  p.  ît»,  n*10.'- 
l3 1- • Raghos,...  posiquam  aliquot  aunos,  filio  obsequeiis,...  • dit  M.. 
Stcniler  ; mais  le  texte  sanscrit  me  semble  dire  toute  autre  chose:  ndjavga- 
ptAkekngd,  c'est-i^lire,  imiati  erpcrtittlone.  s 
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luiliistère  du  feu,  quoiqu'il  en  fût  un  des  fen  enis  adnra- 
teiii's,  les  devoirs  suprêmes  à la  dé|>ouilie  pHternelle.  25. 

Vei'sé  dans  les  Traités  des  cérémonies  en  l’honneur  des 
aïeux,  s’il  en  fil  les  obsèques,  ce  fut  par  amour  filial 
seulement  ; car  ceux,  qui  sortent  du  corps  par  cette  voie, 
n’ont  pas  besoin  des  mets  funéraires,  que  les  fils  oITrent 
aux  mânes  de  leurs  pères.  26. 

Il  fil  annoncer  par  des  hommes  instruits  dans  les  meil- 
leures choses  qu’il  ne  fallait  jias  verser  des  larmes  sur  /« 
mort  de  son  père,  à qui  le  ciel  avait  ouvert  la  plus  sublime 
des  routes  ; et,  quand  son  esprit  se  fut  consolé,  il  prit  un 
arc  muni  de  sa  corde  et  réduisit  le  monde  à ne  recon- 
naître que  sa  loi.  27. 

En  ce  temps,  on  vit  Indoumatt  et  la  terre,  qui  se  par- 
tageaient cet  époux  du  plus  haut  courage,  enfanter,  par 
jalousie  l’une  de  l’autre,  celle-ci  une  infinité  de  pierre- 
ries, celle-là  un  fils,  qui  devint  un  héros.  28.  , 

C’est  lui,  que  les  savants  appellent  Daçaratba,  nom 
fameux  dans  les  dix  points  de  l’espace  ; c’est  lui-mème, 
qui  fut  j)ère  de  Uâmti,  l’ennemi  du  monarque  aux  dix 
tètes;  et  c’est  encore  lui,  de  qui  la  .splendeur  fut  égale  à 
celle  de  l’astre  aux  mille  rayons.  29. 

Après  qu’il  se  fut  acquitté  de  sa  dette  avec  un  tel  fils,  avec 
des  sacrifices,  avec  la  science  des  Védas,  envers  les  mânes, 
envers  les  Dieux,  envers  lessainisanachorètes,  le  prince  fut 
aussi  brillant  que  le  soleil  dégagé  du  cercle  des  nuages.  30. 

Sa  force  lui  servait  à repousser  des  malhetireux  toute 
apprfîhension,  et  son  vaste  savoir  à s’attirer  le  respect  des 
savants  ; car  il  mettait  au  service  des  autres  non  seulement 
ses  richesses,  mais  encore  l’excellence  de  ses  qualités.  3A.^ 
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Un  jour,  ce  roi,  si  bien  {lartagé  eu  tiis,  et  prime,  à l'cbil 
toujours  ouvert  sur  les  sujets,  se  promenait  avec  la  reine 
dans  son  bocage  au  pied  de  la  ville,  comme  Indra,  le  do- 
minateur des  vents,  se  promène,  accoin|>agné  de  ÇatchI, 
dans  ses  bosquets  du  Nandana.  32. 

Or,  Nàrada,  s’en  allant  jouer  de  son  luth  à la  cour  de 
Çiva,  qui  avait  transporté  sa  résidence  au  naint  lieu  de  Gau- 
kama,  sur  le  bord  de  l’Océan  méridional,  passait  alors 
dans  le  chemin  par  où  le  soleil  revient  du  nord.  33. 

Le  vent  impétueux  de  sa  marche  enleva,  comme  s’il 
eût  envié  ce  parfum,  la  couronne  posée  au  front  de  sa 
vina  et  tressée  avec  les  fleurs  du  ciel.  3&. 

Outragée  par  cette  insolence  du  vent,  on  vit  la  cithare 
de  l’anachorète  verser  elle-même  des  larmes,  auxquelles 
un  essaim  d’abeilles,  qui  suivaient  les  fleurs  célestes, 
donnait  une  ressemblance  de  collyre  mêlé  avec  des  pleurs. 

La  couronne  immortelle,  qui,  par  la  riche  abondance 
du  miel  et  du  parfum,  surpassait  tout  ce  que  la  saison 
des  lianes  a de  plus  suave,  tomba  dans  un  lieu  charmant, 
sur  les  boutons  de  la  gorge  opulente  de  l’épouse  royale. 

86—36. 

Troublée  à la  vue  de  cette  couronne,  qui  resta  à peine 
la  durée  d’un  instant  fixée  à ses  deux  seins  admirable- 
ment modelés,  la  bien-aimée  du  plus  grwd  des  hommes 
ferma  les  yeux  comme  un  clair-de-lune,  quand  l’ obscurité 
vient  soudain  lui  dérober  son  astre.  37. 

Son  àme  s’échappant  du  corps,  elle  tomba  etiit  tomber 
même  son  époux  : est-ce  que  la  goutte  d’huile  répandue 
n’entralne  pas  à terre  la  flamme  d’une  lampe  avec  elle  7 3fl. 

Aux  cris  pitoyables  et  confus,  jetés  par  les  suivants  de 
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I*un  et  de  l’autre  époux,  les  oiseaux,  oichés  dans  les 
forêts  de  lotus,  répondirent  effrayés,  comme  s’ils  étaient 
saisis  d’une  égale  douleur.  39. 

L’éventail  et  les  autres  moyens  eurent  bientôt  dissipé 
l'évanouissement  du  roi  ; mais  la  reine,  elle  ne  reprit 
pas,  etlel  l’usage  des  sens;  car  l’emploi  du  remède  ne 
produit  son  effet  que  s’il  reste  encore  de  la  vie.  AO. 

L’époux,  rempli  du  plus  ardent  amour,  embrassa  l'in- 
fortunée et  l'approcha  de  son  cœur,  |dace  accoutumée  de 
cette  femme  charmante,  dont  l’état  ressemblait  parla  fuite 
de  son  âme  à celui  d’un  luth  aux  fibres  détendues.  Al. 

Portant  sur  le  sein  son  é|)Ouse  aiïaissée  aux  couleurs 
effacées  par  la  cessation  de  la  vie,  Adja  paraissait  alors 
tel  que  la  lune  au  matin,  quand  le  jour  vient  troubler  ses 
marques,  où  l’on  voit  dessinée  une  ébauche  du  lièvre.  A2. 

Il  perdit  même  sa  fermeté  naturelle  et  gémit  en  ces  mots 
d’une  voix,  que  ses  larmes  rendaient  balbutiante  ; car,  si 
le  fer  chauffé  s’amollit,  que  ne  dira-t-on  pas  des  âmes?  A3. 

a Si  des  fleurs  peuvent  nous  ôter  la  vie  en  touchant  le 
corps  seulement,  dans  quelle  autre  chose  le  Destin,  s’il 
veut  nous  frapper,  ne  trouvera-t-il  pas,  hélas  ! une  arme 
assez  puissante?  AA. 

' » Un  la  mort  se  met  à détruire  une  chose  douce  par 
une  chose  douce,  et  j’en  ai  vu  naguère  un  exemple  dans 
un  lotus,  qui  périt,  arrosé  de  neige;  ou,  comme  le 
donne  à penser  la  mine  de  mon  bonheur,  c’est  contre 
moi  que  Brahma  lui-même  a foi^é  ce-  tonnerre  dianx  une 
fleur  ;c&r,  s’il  n’a  point  renversé  l’arbre,  n’a-t-il  point 
abattu  cette  liane,  qui  était  venue  s’unir  à ses  branches? 
• - : . . . ..  A5— A6. 
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)>  Jamais,  quoi(|ue  je  t'aie  long-temps  offensé,  tn  ue 
m’as  infligé  ton  mépris  : pourquoi  donc  à cette  heure, 
où  je  suis  innocent,  ne  me  crois-tu  pas  digne  (|ue  tu 
m’adresses  une  parole  7 47. 

O Je  suis  un  perfide,  on  ne  peut  en  douter!  Je  me  suis 
amusé,  tu  le  sais,  à feindre  que  je  t’aimais,  femme  au 
candide  sourire,  puisque  tu  as  fui  de  ce  monde  vers  le 
ciel,  sans  me  dire  un  faible  adieu  et  jmur  une  absence,  qui 
n’aura  point  de  retour  ! 48. 

» Tout  à l’heure,  mon  âme  infortunée  avait  suivi  mon 
épouse  : pourquoi  donc  mon  âme  est-elle  revenue  sans 
elle  ? Cette  immense  douleur  est  sa  faute  : eh  bien  ! c’est 
à elle  de  la  supporter  I 49. 

j>  On  voit  encore  sur  ton  visage  quelque  rosée  de  la 
sueur,  qu’y  fit  naître,  il  n’y  a qu’un  instant,  la  fatigue 
de  la  volupté  ; et  cependant  ton  âme  est  déjà  descendue 
au  tombeau  : honte  soit  donc  à cette  fragilité  des  mortels  ! 

I)  Jamais,  de  pensée  même,  je  n’ai  rien  fait,  qui  te  fût 
désagréable,  pourquoi  donc  m’abandonnes-tu  ? Je  suis 
l’époux  de  la  terre,  mais  c’est  de  nom  seulement  : tous  les 
désirs,  que  me  faisait  sentir  la  nature,  n’avîûent-ils  pas 
leur  plaisir  en  loi  7 50 — 51. 

» En  agitant  les  touffes  de  tes  cheveux  bouclés,  entre- 
mêlés de  fleurs,  embellis  d’abeilles,  ce  vent  fait  croire  à 
mon  âme,  femme  cliarmante  (1),  que  tu  reviens  à la  vie. 

» Daigne  vite  par  ton  réveil,  ma  bien-aimée,  dissiper 

(1)  LilUralemcnl  : femme  aiu  cuUta  de  nuincarpe,  c'es(-&-iUre,  lisses 
eamme  Itti,  sans  doute  ; car  il  cal  assez  diflicilc  d'aperceroir  quelque  autre 
analogie  entre  ees  deux  eboses. 
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le  trouble  de  mon  t-œur,  comme  l’herbe  de  l'HimAlaya, 
par  ses  clartés  dans  la  nuit,  cbasse  les  ténèbres  amon- 
celées au  fond  des  cavernes.  52 — 53. 

» Ta  bouche,  sur  laquelle  tes  cheveux  bouclés  voltigent 
au  soufllc  du  vent,  je  m’afllige  de  la  voir  ainsi  muette  de 
paroles  ; tel,  dans  la  nuit,  un  calice  de  lotus  endormi, 
autour  duquel  ont  cessé  jusqu’à  son  réveil  les  bourdon- 
nements des  abeilles.  5A. 

M La  nuit  revient  après  le  jour  s’unir  avec  Lunus, 
l’amante  du  flamingo  revient  après  la  nuit  retrouver  son 
amant  ailé  ; ils  peuvent  supporter  ainsi  des  intervalles  de 
séparation  : mais  tu  me  quittes  pour  une  absence  infinie, 
con)ment  n’en  serais-je  pas  au  désespoir  ? 55. 

i*  Tes  membres  si  doux,  qui  ne  pouvaient  souffrir  de 
s’étendre  même  sur  un  lit  de  pousses  nouvelles,  comment 
vont-ils  maintenant,  dis,  femme  aux  cuisses  ravissantes, 
supporter  la  couche  d’un  bûcher?  56. 

» Cette  tienne  ceinture,  la  première  confidente  de  nos 
voluptés  ; elle,  dont  la  mort  de  ta  marche  coquette  a brisé 
la  voix,  ne  semble-t-il  pas  que  son  chagrin  l’ait  jetée 
avec  toi  dans  la  tombe,  où  tu  dors  d’un  sommeil,  qui 
n’aura  plus  de  réveil  ? 57. 

» Ta  voix  suave  s’en  est  allée  dans  les  kokilas,  ta  mar- 
che non-chalante  d’ivresse  dans  les  flamingos,  tes  yeux 
mouvants  dans  les  gazelles,  les  grâces  de  tes  mouvements 
dans  les  lianes , qui  se  balancent  au  souffle  du 
vent.  58. 

B En  vérité,  c’est  à moi,  que  tu  pensais  au  moment  où 
tes  désirs  t’appelaient  vers  le  ciel  ; et  cette  pensée  te  fit 
partager  tes  qualités  entre  eux  ; mais  elles  ne  sont  pas 
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capables  de  soulager  mon  cœur,  que  notre  séparation  a 
frappé  d’un  coup  mortel.  59. 

’ fl  N’est-ce  point  là  ce  manguier  et  ce  priyangou,  que 
lu  voulais  marier  7 11  est  mal-séant  à toi  de  partir,  sans 
((ue  tu  aies  célébré  la  cérémonie  de  leur  hymen  ! 60, 

» La  fleur,  que  va  prorluire  cet  açoka,  fécondé  (1)  au 
rontaetdc  ton  piVrf,  comment  la  changerai-je,  cette  parure 
destinée  à tes  cheveux  bouclés,  en  une  guirlande  offerte 
à tes  mânes!  61. 

» Ta  mort,  femme  charmante,  est  déplorée  même  de 
cet  açoka,  qui  verse  des  fleurs  en  guise  de  larmes,  se 
rappelant  qu’il  fut  touché  par  ton  pied  au  son  gracieux 
de  tes  noûparas  ; faveur,  qu’un  antre  n’eût  pas  obtenue 
facilement.  62. 

» Sans  avoir  fini  cette  guirlande,  que  nous  nous  amu- 
sions à tresser  ensemble  avec  les  fleurs  à demi-recueillies 
des  vakoulas  (2;,  dont  le  parfum  joue  celui  de  ton  haleine, 
pourquoi  dors-tu  déjà  ce  sommeil,  femme  au  gosier  de 
Kinnara?  63. 


(1)  Voudrait^on  bien  nou»  pvniieUrc  de  reproduire  ici  pour  explication 
quelques  ren  du  troisièoïc  chant  de  notre  Pantbko}i  ? 

• Heure,  où  pérH  TAmour,  interrompt  un  Génie, 

Du  souvenir  des  Dieux  sois  â jamais  bannie  I 
Hélas  1 on  ne  vit  plus.....*.*. 

Ni  fleurir  de  plaisir  Paçoka  frémissant, 

Qu*un  pied  de  jeune  fille  électrise  en  passant  : 

Ni  du  blanc  siricha  les  pertes  bocagères 

Pendre  en  boucles  d'oreille  au  cou  blond  des  bergères  : 

Car  te  désir  de  plaire  inventa  les  atours, 

Et  la  coquetterie  est  la  sour  des  amours  1 • , . 

(2;  Mimusops  eUngi. 
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. » La  société  de  tes  amies  ue  partageait-elle  pas  tes 
plaisirs  et  tes  peines?  Ton  fils,  que  voici,  ne  ressemble-t- 
il  pas  d’heure  en  heure  (1)  davantage  à Lun  us  ? Moi, 
n’avais-je  point  un  seul  amour?  Et,  quoique  tout  fût  ainsi, 
tu  as  d’une  âme  cruelle  embrassé  une  telle  résolution  ! 

. » Le  soleil  de  mon  bonheur  est  descendu  au  couchant, 
ma  volupté  s’est  évanouie,  mes  chants  ont  cessé,  la 
saison  n’a  plus  de  fêtes,  la  cause  de  mes  parures  n’existe 
plus  et  ma  couche  est  toute  vide  acgourd’bui.  64 — 65. 

» Épouse,  sage  conseillère,  amie  sympathique,  disciple 
chérie  dans  l’enseignement  des,  beaux-arts,  dis,  femme 
charmante,  que  ne  m’a  poipt  ravi  en  toi  la  mort,  détour-  • 
nant  son  visage  de  la  compassion  ? 66. 

» Après  que  tu  as  savouré,  femme  aux  yeux  enivrants, 
oes  douces  liqueurs  versées  pour  loi  sur  ma  bouche, 
comment  pourras-tu  boire  cette  libation  d’eau,  gâtée  par 
des  larmes,  qu’on  offre  aux  Mânes  de  l’autre  monde  ? 67. 

' » Séparé  de  toi,  ma  prospérité  dût-elle  même  subsis- 
ter, ce  qu’il  faut  priser  maintenant  le  bonheur  d’Adja, 
le  voici  : pour  moi,  que  d’autres  charmes  ne  pourront 
jamais  séduire,  désormais  tous  les  plaisirs  des  sens 
habitent  dans  la  tombe  avec  toi  (2)  !»  68. 

A ces  gémissements,  accompagnés  de  gestes  lamen- 
tables (3),  sur /rt  mort  de  son  épouse,  le  monarque  du 

(1)  PraUpad  ; la  version  latine  7)arait  oublier  ce  mol  : , Hicce  filins 
nosler,  tlil-elle,  luns  pleox  similis  est.  • ■ . < 

(2;  I Eliamsi  est  niilii  imperium,  sine  te  Ajx  relicHas  ftnila  exislimrlur.  > 
{Traduction  Stenzler,) 

(3)  • KoïKila:  rei,  bis  verfais  ' queribuortis  lamenlaOs  de  umata,...  > 
,Uénu  traduction,)  , 
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Koçala  fit  répandre  aux  arbres  inéoies  des  torrents  de 
lannes,  qui  ruisselaient  des  branches  sous  la  forme  de 
résine.  69.  ... 

Alors,  ses  geus  retirent  avec  peine  de  son  sein  la 
femme  charmante,  qu'ils  ornent  de  ses  dernières  parures 
et  livrent  au  feu  sur  un  bûcher  d’aloës  et  de  santal.  70. 

« Dans  son  désespoir,  oubliant  qu’il  était  roi,  etU  dit 
le  monde,  il  n’a  point  voulu  survivre  à sa  femme  ! » Ce 
fut  la  crainte  de  ce  blâme  et  non  l’amour  de  la  vie,  qui 
l’empèclia  de  jeter  son  corps  dans  le  bûcher  aux  côtés  de 
la  reine  bien  aimfe.  71. 

Après  dix  jours  écoulés,  ce  roi  sage  Gt  célébrer  dans 
ce  même  bocage  sous  les  murs  de  sa  capitale,  avec  la 
plus  grande  pompe,  les  cérémonies  funèbres  en  l’honneur 
de  son  épouse,  dont  il  ne  restait  plus  que  les  vertus.  72. 

11  rentra  sans  elle  dans  la  ville  et,  d’un  visage  aussi 
pâle  que  la  face  de  Luiius  après  le  départ,  de  la  nuit,  il 
contempla,  sur  les  joues  baignées  de  larmes  des  éponses 
du  citadin,  comme  une  dérivation  de  sa^  propre  douleur. 

• A la  suite  de  ces  choses,  le  saint  anachorète,  consacré  ' 
pour  les  sacrifices  de  son  palais,  ayant  connu  par  la  puis- 
sance de  l’intuition  au  fond  de  l’Iiermitagc,  où  il  s’était  , 
retiré,  <]ue  l’excès  du  chagrin  avait  énervé  ses  facultés,  lui 
envoya  des  conseils  par  un  disciple.  73 — 74. 

« Quoiqu’il  sache  la  cause  de  ton  désespoir,  le  soli- 
taire, dit  celui-ci,  retenu  par  le  sacriGce,  qu’il  n’a  pas 
encore  achevé,  n’a  pu  venir  lui-même  raifermir  ta  majesté 
dans  son  assiette  naturelle,  lui, -de  qui  l’àmc  s’est  rendue  , 
inébranlable.  75. 

Il  11  a mis  en  moi  sa  parole,  dont  les  mots, .prince  ver- 
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tueux,  sont  l’expression  d'un  léger  avis  ; écoute-le,  ô toi, 
de  qui  la  force  d'âme  est  célèbre,  et  daigne  le  déposer  en 
ton  cœur.  76. 

• » Car  le  maître  voit  du  regard  indéfectible , que  lui  a 
donné  la  science,  ces  trois  choses  dans  les  régions  de 
l’âme  incréée  : le  passé,  le  présent  et  l’avenir.  77. 

>11  Jadis  Indra  (1),  qu’avaient  jeté  dans  l’inquiétude  les 
terribles  pénitences,  auxquelles  s’adonnait  Trinavindou, 
envoya  chez  lui  une  femme  des  Dieux,  Harint,  accoutu- 
tnmée  à briser  les  méditations.  78. 

» Irrité  de  l’obstacle,  qui  entravait  sa  contemplation, 
l’anachorète,  de  qui  la  colère  faisait  déborder  les  flots  de 
la  mort  sur  les  rivages  de  sa  quiétude,  maudit  la  nymphe, 
qui  déployait  devant  lui  ses  charmantes  séductions,  et 
s’écria  : « Sois  donc  une  simple  mortelle  1 » 79. 

» Bienheureux,  lui  répondit-elle,  je  n’ai  fait  qu'obéir 
au  maître,  dont  je  suis  la  servante  : pardonne-moi  cette 
action  malheureuse  ! » Alors,  il  borna  l’exil  de  la  nym- 
phe sur  la  terre  au  temps  où  elle  y verrait  des  fleurs  du 
ciel.  80. 

» Elle  naquit  dans  la  race  des  Krathakalçikas  et  long- 
temps après  ce  jour  elle  est  devenue  ton  épouse  : enfin, 
ayant  eu  le  bonheur  de  voir  tomber  du  ciel  ce  qui  devait 
mettre  fui  à la  malédiction,  la  mort  a brisé  sa  chaîne.  81. 

» Loin  de  toi  donc  cette  pensée  continuelle  de  sa  mort  l 
Mourir  est  un  malheur  commun  à tous  ceux  qui  naissent. 
C’est  à la  terre,  qu’il  te  faut  songer;  car  la  terre  est  la 
véritable  épouse  des  rois  ! 8*2. 


*(t  • Olim  ViihiiiM,  ümciu  TrinaTindum,...  • \T\r.  St., 
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I)  Au  temps  de  la  prospérité,  la  sagesse  de  ton  cœur 
s’est  manifestée  dans  ta  prudence  à fuir  le  reproche  d’être 
un  homme  enivré  de  ses  grandeurs  : aujourd’hui  qu’est 
arrivée  l’heure  de  l'adversité,  fais  éclater  de  nouveau 
la  sagesse  de  ton  âme  par  ta  fermeté.  83, 

I)  Comment  peux-tu  espérer  d’obtenir  avec  des  larmes 
une  femme,  que  tu  n’obtiendrais  pas  même,  si  elle  s’était 
brûlée  veuve  sur  ton  bûcher  ; car  les  mortels,  qui  se  pré- 
cipitent vers  l’autre  monde,  y vont  par  des  chemins  diffé- 
rents,  suivant  les  œuvres.  8â. 

» L’âme  alTranchie  de  la  tristesse,  honore  ton  épouse 
avec  les  présents  des  oblations  funëbi-es  aux  Mânes  : 
quand  elle  se  prolonge  à l’excès,  la  larme  des  parents, 
nous  dit-on,  est  un  feu  pour  le  mort.  86. 

B La  mort  est  la  condition  naturelle  des  âmes  ; la  vie, 
disent  les  sages,  est  pour  elles  un  état  de  maladie  : si  une 
créature  subsiste  avec  le  souffle,  ne  fût-ce  qu’un  seul 
instant,  peut-on  dire  que  ce  lui  soit  un  avantage  (l)?  86. 

n Pour  l’honune  d’un  esprit  faible,  la  mort  d’un  objet 
aimé,  c’est  la  flèche,  qui  se  plonge  au  fond  du  cœur; 
mais,  pour  l’homme  d’une  intelligence  ferme,  c’est  le 
dard,  qu’on  retire  de  la  plaie,  car  il  sait  que  la  mort  est  la 
porte  de  la  vie.  87. 

» Puisque  le  corps  et  l’âme,  suivant  les  Védas,  ont  de 
la  répugnance  à s’unir  (2),  quel  chagrin,  dis-moi,  peut 
' . 

(i)  i Mon  mim  animfs  e»l  natiirali*  condKio,  vita  Trro  non  niit  rarnni 
immutatin  dlcitnr  a sapientibus  : quare  si  rel  Icmporis  Diumenlum  homo 
spirans  maracril,  lionne  hoc  ei  lucriiiii  crit  ? • (Tr. 

(J)  • Quoiiiam  cor|>nset  anima  in  Vediscliimi  ninjnngl  et  separari  dkun- 

, ■}  (>  • 
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donc  inspirer  au  sage  nne  séparation  du  monde  exté- 
rieur? 88.  ^ • 

» Ne  te  laisse  pas  tomber,  6 le  pins  grand  des  sages, 
sous  l’empire  du  chagrin,  tel  qu’un  homme  du  vulgaire  ! 
Quelle  sera  la  différence  entre  les  arbres  et  les  monugnes, 
si  ces  deux  choses  tremblent  au  souffle  du  vent?»  89. 

« C’est  vrai  1 » dit  l’infortuné,  acceptant  la  parole  de 
son  guide  à l'esprit  élevé  ; mais,  n’ayant  pu  trouver  o(i  se 
loger  dans  son  cœur,  encombré  de  chagrins,  elle  revint, 
|M)ur  ainsi  dire,  avec  l’hermite  congédié  vers  le  saint  ana- 
chorète, qui  l’avait  envoyée.  90.  • - 

L’enfance  de  son  fils  obligea  ce  prince  doux  et  véri- 
dique à rouler  encore  le  cercle  de  huit  années  dans  la 
contemplation  des  portraits  ou  des  statues  de  son  é|K>use 
et  dans  les  charmantes  illusions  des  songes,  qui  lui  ren- 
daient sa  femme  un  instant.  91. 

Le  cœur  fendu  avec  le  pieu  de  la  douleur,  comme  le 
sol  d’un  palais  avec  une  pousse  du  figuier  vénéneux,  il 
eût, -dans  son  impticnce  de  se  réunir  à sa  bien-aimée, 
im|uité  à la  bonne  fortune  toute  maladie,  incurable  aux 
médecins,  qui  serait  venue  mettre  une  fin  à sa  vie.  92. 

Ensuite,  après  qu’il  eut  consacré,  suivant  les  rites, 
dans  la  charge  de  veiller  au  salut  des  peuples  son  fils, 
entièrement  instruit  et  portant  la  cotte  de  mailles,  ce  mo- 
narque, aspirant  à s’affranchir  lui-même  de  cette  triste 
habitation  dans  un  corps  assiégé  par  toutes  les  infirmités, 
résolut  de  se  vouer  au  jeûne  absolu  jusqu’à  rentière 
extinction  de  sa  vie.  9S.  . » 

Bientét,  abandonnant  son  corps  sur  le  rh  âge,  où  la  Sa-' 
rayoû  commence  à mêler  son  onde  avec  les  eaux  de  la 
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Gangà,  il  parvint  à l’honneur  d’être  compté  au  nombre 
des  Immortels  ; et,  réuni  avec  sa  femme  plus  belle  encore, 
qu’elle  n’était  sur  la  terre,  il  savoura  le  bonheur  avec  elle 
dans  les  maisons  de  plaisir,  qui  ornent  l’enceinte  du  Nan- 
dana.  9â. 
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DESCRIPTION  D'UNE  CHASSE. 


■ 

Aussitôt  qu’il  se  fut  assis  immédiatement  après'  son  * 

père  sur  le  trône  du  Roçala  supérieur,  le  héros  l)aça- 
ratba,  de  qui  la  méditation  avait  déjà  vaincu  les  sens, 
régna  à la  tête  des  rois  les  plus  sages.  1. 
ÿ Accoutumés  au  sceptre  de  sa  famille,  le  globe  du  monde 

’ et  sa  métropole,  qu’il  gouvernait  avec  un  droit  consacré 
par  les  rites,  s’adonnaient  aux  vertus  de  ce  monarque; 
dont  la  force  égalait  celle  du  Dieu,  qùi  fend  les  mon- 
tagnes. 2.  ...  i 

i ■ ■ 
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Les  savants  disent  que  ce  prince  infatigable,  issu  des 
rois  enfants  de  Manon,  réunissait  en  lui  seul  un  couple 
divin,  Indra  et  Kouvéra  (1),  par  son  attention  à verser 
dans  le  temps  opportun  sur  des  hommes  capables  les 
fécondes  pluies  de  ses  largesses  ^2).  3. 

Sous  le  règne  de  ce  fils  d’ Adja,  qui  avait  la  splendeur 
d’un  Immortel  et  qui  chérissait  la  quiétude,  la  terre 
abonda  en  fruits  et  jamais  la  maladie  ne  mit  un  pied  dans 
son  empire  : combien  moins  une  victoire  gagnée  par  les 
ennemis  ! h. 

Passé  dans  ses  mains,  le  royaume  d’une  vigueur  invin- 
cible rayonna  de  nouveau  en  toutes  les  prospérités,  dont 
il  avait  joui  sous  Ragliou,  qui  porta  ses  triomphes  jusqu’aux 
dix  bouts  de  l’espace,  et,  après  lui,  sous  Adja.  5. 

Par  son  égalité  d’âme,  par  ses  largesses,  qu’il  répandait 
en  pluies  d’or,  par  sa  force  à contenir  les  méchants,  ce 
puissant  monarque  imitait  Yama,  le  roi  des  A’akshas  et  le 
souverain  des  mers,  comme  il  égalait  en  splendeur  le 
Dieu,  dont  Arouna  conduit  le  char  (3).  6. 

Ni  le  plaisir  de  la  chasse,  ni  le  jeu,  ni  les  douces  pa- 
rures, aussi  belles  que  la  lune  (à),  ni  une  bien-aimée  à la 
fraîche  jeunesse  ne  pouvaient  arrêter  son  ardeur  à pour- 
suivre la  prospérité.  7. 

(1  ) Mot  à inot,  en  deux  périphrases,  k meurtrier  de  Bala  et  k roi  det 
richeuet, 

(!)  < lUrutnque,  et  Bals  occisorcm,  et  hune  principem,  <i  Manue  rege 
orrandum,  quia  opporluno  lempore  reomnerabantur  faomines  oAicinin  ser- 
rantes viri  sapientes  lassitudiu»  abactores  appcIlabanL  > (Tr.  St.) 

(3)  « ...  Bex  Yaroam,  Kuveram  alque  Varunam  æinulabatur,  sed  splen- 
dore  suo  soicni,  cum  A ru  no  conjunctum.  > [Mime  traduction.) 

{h)  t ...  nec  viniim,  hinæ  instar  suave,...  a IIHdem.}  ' - 
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Jamais  il  ne  lui  échappait  une  |>aroie  basse,  fùl-ce^dans 
le  vin  (1),  ni  une  fausse  dans  ses  propos  de  badinage  : il 
était  sincère  même  avec  les  ennemis  et  n'adressait  que  des 
paroles  douces  en  réponse  à des  paroles  amères  (2).  8. 

Ce  fils  de  Raghou  envoyait  la  lumière  on  les  ténèbres 
à tous  les  rois  du  monde  ; car,  s’il  était  un  ami  pour  ceus^ 
qui  respectaient  sa  loi,  il  avait  un  cœur  de  fer  vis-à-vis 
des  récalcitrants.  9.  • 

N’ayant  que  son  char  avec  son  arc  et  la  corde,  il 
subjugua  la  terre  jusqu’à  l’Océan,  sa  flottante  ceinture  : 
malgré  les  vigoureux  éléphants,  malgré  les  coursiers  à 
l'ardente  vitesse,  l’armée  de»  ennemi»  ne  se  rangeait 
devant  lui  que  pour  acclamer  sa  victoire  (.8).  10. 

Les  mers,  bruyantes  comme  les  nuages  tonnants,  se 
firent  les  tambours  de  la  gloire  pour  ce  héros  d’une  for- 
tune égale  à celle  de  Kouvéra  et  qui,  son  arc  à la  main, 
n’ayant  qne  son  char  bardé  de  fer,  avait  soumis  toute  la' 
terre.  11. 

De  même  qu’ Indra  jadis  avait  coupé  les  ailes  aux  mon- 
tagnes (à)  avec  le  tranchant  acéré  de  sa  foudre  : tel  ce 
prince  au  visage  de  lotus  IVais  éclos  abaittit  les  ailes  de 


(1)  H.  Steniler  dUr>!<eqiie  verfaoin  hamile,  ne  adindram  principein 
qiüdem,...  > Il  nous  semble  qu’il  se  trompe  : vd$acai  n'est  point  ici  iinseul 
mol,  sigttiOant  le  fiU  de  Vato»,  Indra  | il  doit  j avoir  là  deux  mots  contrar- 
ié: vd  — dâaeai,  c'esl-è-dire,  vel  in  in'iio. 

(1)  • Nec  rerbam  aspenim,  ne  ad  inimicoa  quidem,  dicebalur  ab  illo,  ira 
libéra,  • (Tr.  St,] 

(S)  s...  alqne  exerdtus  ejus,  elepbanlos,  equos  crlcirimos  hahens,  non  nM 
«ktoriam  illius  renunUabaU  • (Tr.  St.) 

(à)  t Indras  bilroine  aento  vincebal  moiitiiim  parles,  sibi  inreslas  ; ille 
rera,...  a (Htme  tntdtuHo».) 
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ses  ennemis  avec  son  arc  tonnant,  qui  répandait  une 
averse  de  flèches.  12.  . , 

Les  rois  par  centaines  vinrent  toucher  le  fard  des 
ongles  de  ses  pieds  avec  les  rayons  moins  brillants  des 
pierreries,  qui  resplendissaient  à leurs  diadèmes  : tels, 
prosternés,  les  Vents  adorent  les  pieds  de  Çatakratou  au 
courage  invincible.  13.  >•  i-  i: 

Faisant  grâce  aux  éirouses  des  rois,  les  chevenx  défri- 
sés et  tenant  de  jeunes  enfants,  leurs  fils,  qui  le  saluaient 
à la  manière  de  l'andjali,  rMrence,  k laquelle  de^  mi*- 
nistres  exerçaient  letirs  petites  mains,  il  revint  des  bords 
de  la  grande  mer  à sa  capitale,  qui  n’était  pas  inférieure 
à \&  divine  Alaka  -4).  14.  •-  n 
Parvenu  à faire  de  son  Irène  le  centre  du  globe  et  ne 
voyant  pas  s'élever  une  autre  blanche  ombrelle  que  la' 
sienne,  avait-il  oui  dire  ces  mots  : o La  terre  de  tel  roi 
n’a  pas  encore  été  conquise  I » -aussitôt,  sans  pares.sc,  le 
monarque  d'une  splendeur  égale  â celle  de  Lunusou 
d’Agni  poutsail  là  son  char  victorieux.  15. 

Ce  prince,  qui  avait  conquis  les  richesses  du  monde  à 
la  force  de<  ses  bras  et  qui,  dans  les  sacrifices,  déposait 
hnmblement  son  diadème,  fît  élever  des  colonnes  de  sacri- 
fice toutes  d’or,  illuminant  de  leurs  vives  clartés  les  rives 
de  la  TamasA  et  de  la  Sarayoû.  16. 

Portant  le  bâton  du  ' religieux  mendiant  et  la  |ieau 
d’antilope,  les  flancs  ceints  avec  une  guirlande  d’herbes 
kouças,  la  bouche  muette,  la  corne  d’une  gazelle  embra^: 
sée  dans  sa  main,  on  eût  dit  Çiva  même,  iucai'né  au  corps/ 

* 

•»  t • «•••  . * »■*  -, 

) La  Ttllc  capitale  de  Kouvéra,  le  Dieu  des  r^eli^Mefc  •.  , j,  • 
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de  l'Adjide,  sanctifié  par  les  sacrifices  et  brillant,  grâce 
à lui,  d’une  splendeur  sans  égale.  17. 

' Soigneux  de  célébrer  les  avabliritas,  les  sens  domptés, 
digne  enfin  d’ètre  accueilli  dans  l'assemblée  des  linmor-* 
tels,  il  faisait  courber  seulement  sa  tète  superbe  au  roi, 
qui  le  menaçait  d’un  orage  (1).  18.  ' ' 

Dédaigant  ce  roi  né  dans  la  race  de  Kakoutstha  et 
l’Être^xistant-par-lui-méme,  son  cher  époux,  quel  autre 
monarque,  attentif  aux  prières  des  indigents,  eût  mieux 
aimé  caresser  la  Déesse,  qu'on  représente  un  lotus  à la 
main  (2)  7 10.  ^ / >:  i.v 

Combattant  au  front  de  la  bataille,  quand  il  sè  fut  uni 
d’une  alliance  avec  le  roi  des  Dieux,  il  fit  chanter  la  haute 
vigueur  de  son  bras  aux  épouses  des  immortels,  dont  ses 
flèches  avaient  dissipé  la  terreur.  20. 

Plus  d’une  fois,  son  arc  au  poing,  mais  n’ayant  que 
son  char,  ce  héros  impétueux,  qui  marchait  devant  le 
Dieu  aux  coursiers  verts  (3),  abattit  sur  le  champ  de 
bataille,  avec  le  sang  des  mauvais  Génies,  les  toiirlûllons 
de  poussière,  qui  montaient  vers  l’astre  du  Jour.  21. 

De  même  que  les  rivières  des  montagnes  se  marieat 


(1)  Textuellement  ; ou  nuage  ennemi  de  IHamoutehi,  H.  Steniler  dit: 
• nie  pluenlem  Namiicll»  boMem  capot  elatum  incUnare  feciL  • Nous  axon» 
considéré  iiamuteAnûan,  ■ l'enoemi  de  Namoulchi,  > comme  synonyme  de 
IVamutehisoûdanot  tle  meurtrier  de  Namoulcbi,»  c'est-à-dire,  Indra,  et  nous 
prenons  ce  dernier  mot  lui-mème  dans  le  sens  métapliorique  de  roi , si 
ordinaire,  qu'on  le  troure,  pou,-  ainsi  dire,  à chaque  pas. 

(1)  C'est  Lakshml,  l'épouse  de  Vishnou,  non  seulement  la  Déesse  dr 
l'abondaisee  et  de  la  beanté,  mais  encore  la  Fortune  du  Panthéon  indien. 

(3)  Indra. 


LK  RAGHOl  -VAN(;A. 


ins 

avec  l’Océan  ; de  même  les  filles  des  princes,  qui  Tenaient 
sur  le  Magadha,  le  Koçala  et  le  Kaikaya,  instruites  à 
révérer  leur  époux  comme  un  Dieu,  furent  données  en 
mariage  à ce  roi,  qui  savait  planter  ses  flèches  au  corps 
des  ennemis.  22. 

Environné  de  ces  trois  bien-aimées,  il  resplendissait 
tel,  que  si,  habile  à secourir  ceux  qui  font  la  guerre  à 
»c»  ennemis,  le  Dieu  aux  coursiers  verts  était  descendu 
lui-même  sur  la  terre  pour  dompter  les  créatures.  23. 

< Ensuite  arriva  le  printemps  couronné  de  fleurs  nou- 
velles, comme  s’il  voulait  rendre  hommage  au  monarque 
universel,  admirable  en  sou  courage  et  qui  soutenait  un 
fardeau  égal  à celui,  que  porte  Yama,  Kouvéra,  la  Déité, 
qui  régne  sur  les  eaux,  et  le  Dieu,  qui  tient  la  foudre.  2A. 

Arouna  fit  tourner  bride  au  char,  quand  son  maître 
voulut  passer  dans  la  région  habitée  par  Kouvéra  ; et  le 
soleil,  abandonnant  le  mont  Malaya  de  nettoyer  le  front 
des  jours  en  arrêtant  les  neiges  du  matin.  25. 

D’abord  apparurent  les  fleurs  ; ensuite,  naquirent  les 
nouvelles  feuilles;  après  elles,  vinrent  le  murmure  des 
abeilles  et  le  chant  deskokilas:  c’est  ainsi  que  le  prin- 
temps versa  l’un  après  l’autre  ses  dons,  quand  il  fut 
descendu  vers  la  contrée,  où  l’ombre  des  arbi'es  noircit  le 
sol  des  bois.  26. 

La  richesse  de  la  saison,  qui  suit  le  départ  des  frimas, 
avait  déposé  dans  les  branches  des  kinçoukas  une  multi- 
tude de  boutons,  qui  brillaient  comme  les  blessures,  dont 
le  corps  d’un  amant  est  tatoué  par  les  ongles  d’une  amante, 
à qui  l’ivresse  fit  oublier  sa  pudeur.  27. 

Le  soleil  avait  diminué  la  rigueur  du  froid  ; mais  il 

/ ; 
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n'avait  pas  encore  assez  de  force  pour  faire  tomber  les 
ceintures,  qui  dérobaient  aux  yeux  les  hanches  des 
femmes  (l),  ni  l’empècher  d’ètre  piquant  à des  lèvres,  où 
les  morsures  d’un  amant  avaient  laissé  de  vives  bles- 
sures. 28. 

Avec  leurs  jeunes  boutons,  avec  leurs  pousses  nou- 
velles, qui  se  balançaient  au  vent  du  Malaya,  comme  s'ils 
étudiaient  les  gestes  d'une  pantomime,  les  branches  du 
manguier  enivraient  l’âme  de  ceux  mêmes,  qui  ont  mis 
sous  leurs  pieds  l’amour  et  la  haine.  29. 

Les  oiseaux  aquatiques  et  les  abeilles  volaient  sur  le 
lac  butiner  les  moissons  de  lotus  pleines  de  miel  : ainsi, 
les  indigents  ont  recoure  aux  richesses  d'un  monarque, 
amassées  au  profit  des  gens  de  bien  par  la  science  d’nn 
boa  gouvernement  (2).  30. 

Non-seulement  la  fleur  nouvelle,  que  la  saison  avak 
déjà  fait  naître  sur  les  branches  de  l’açoka,  excitait  le 
cœur  à aimer  ; mais  le  frais  bourgeon  de  la  jeune  pousse 
entrelacé  aux  oreilles  d’une  femme  jetmt  ses  amoureux 
en  pleine  ivresse.  31. 

Les  barleries,  si  renommées  pour  donner  la  provision  de 
miel  aux  abeilles,  soidevaient  dans  leurs  rameaux  le  mur- 
mure des  essaims  et  leurs  feuilles  nouvelles  semblaient  de 
récents  lilakas,  que  le  printemps  avait  peints  sur  le  front 
des  Flores  bocagères.  32. 

(I)  Tcitnellcinent  : zona  dunes  muUeS-um  invitibiles  fadas  habens. 
M.  SIeniler  dit  an  contraire  ; • Frigos,  quod  iatera  cingulo  vacua  facit.  • 
On  quitte  la  ceinture  au  temps  chaud,  on  la  reprend  dans  la  froide  saison. 

(I)  I Ut  petentes  adibant  regis  felicitalein,  rectitudinis  rirtutibus  acqui- 
silam,  cajus  fructus  est  proborum  bcnctoirnüa  i sic....>  (Tr,  Si.)  ., 
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Ses  fleurs  jeunes  écloses  faisaient  assiéger  le  vakoula{l] 
par  de  longues  files  d'al>eilles,  avides  de  miel,  qu’attirait 
leur  bonne  odeur,  semblable  à celle  du  rhum,  quand  on 
le  respire  sur  la  bouche  d'une  jolie  femme  (2).  33.. 

Les  essaims  d’abeilles  suivaient  la  poussière,  que  le 
vent  des  bocages  emportait  des  styles  de  la  fleur  : tel  que 
si  l’Amour,  son  arc  à la  main,  déployait  son  drapeau,  ou 
comme  si  c’était  du  santal  en  poudre  enlevé  de  son  visage 
à la  Flore  de  la  saison.  3 A. 

Les  femmes  bavaient  en  compagnie  de  leur  épou.v  un  ' 
vin  ami  de  l’amour,  réparateur  des  fatigues  de  la  volupté, 
vainqueur  du  lotus  dans  son  exquise  odeur  et  qui  savait 
tresser  la  chaîne  des  ravissantes  coquetteries.  36. 

Avec  leurs  nymphées  épanouis,  avec  leurs  oiseaux 
altérés  aux  ramages  d’ivresse  amoureuse,  les  étangs  des 
maisons  brillaient  tels  que  des  femmes  aux  yeux  embellis 
par  le  sourire,  aux  ceintures  lâches,  aux  clochettes 
gazouillantes.  36. 

Blessé  par  le  printemps,  l’époux  de  la  nuit  (3) , dont  le 
visage  pâle  resplendit  au  lever  de  l’astre  aux  rayons 
froids,  inclinait  à se  dessécher,  comme  la  jolie  femme, 
qui  n’arrive  pas  au  bonheur  du  tête-à-tête,  objet  de  ses 
désirs.  37. 

(1 , Stimtuopa  elengi, 

(2)  • Flores,  liqnore  e mulienim  oribiis  nulrili,...»  {Tr.  Si.) 

(S)  C'est,  à notre  a?U,  lu  lotus  blanc,  appelé  d’un  autre  nom  poétique 
rdlriàJsa,  c'est-2-dire,  <a  fleur,  qui  Bourit  dans  la  nuit.  Voici  la  Teiskm  de 
tl.  Steniler  t t Nox,  rere  decrescens,  quia  pulchrx  vesperæ  Iniiu  orta  pallidv 
reddebantur,  tenu»  esasil,  feminx  instar,  quæ  voluptatis  congressus  cum 
marito  non  particeps  fiicta  est  • 
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l>issi|mnt  les  fatigues,  que  Ht  naître  la  passion  de  la 
volupté,  les  rayons  de  la  lune  aux  clartés  sereines  par  la 
fuite  dés  frimas  donnaient  une  vigueur  nouvelle  au 
Dieu,  ((ui  porte4*arc  de  fleurs  et  le  drapeau  invincible  du 
poisson.  88.  . i i 

Les  jeunes  filles  cueillaient^  pour  la  tresser  avec  les 
boucles  de  leurs  cheveux,  cette  fleur  suave  par  l’or  de 
ses  pétales,  (1),  qui  resplendissante  à l’égal  du  feu  sur 
l’autel,  était  comme  la  parure  d’or,  que  ceint  la  Flore 
elle-môme  des  forêts.  ‘ 39.  . . ' >n 

Distingué  par  de  ravissantes  abeilles,  tombant  sur  des 
rangées  de  fleurs  comaie  des  gonttes  de  collyre,  Faritre 
tilaka  faisait  au  front  des  bois  l’eflet  charmant 'du  tflaka 
tyniboliiiue  an  front  d’une  jolie  dame.  AO.  ' , 

Gentille  amante  de  l’arbre,  qu’.elte  embrtusse,  la  mal- 
likà  (2)  nouvelle  enivrait  l’àme  par  son  brilLmt  sourire, 
composé  de  fleurs^  éclos  sur  des  lèvres  de  bourgeons  et 
parfumé  de  l’odeur  en  queiqne  sorte  du  Vin  (3).  Al. 

Les  rcdies,  dont  le  rouge  ' eût  fait  envie  à l’aurore,  les 
épis  d’orge  remis  à leur  place  autour  des  oreilles,  les 
chants  du  kokila  : toutes  ces  puissances  de  l’amour  ne 
permettaient  plus  aux  folâtres  amants  un  autre  penchant 
que  vers  les  femmes.  A2.  - . ' . ; 

Ses  pétales  couverts  de  limpides  étincelles  et  s’of- 
frant d’elle-inême  à Thymen  des  essaims  d’abeilles,  la 
perle,  qui  naît  sur  les  branches  du  tilaka,  se  montrait 


(1)  a Iflorem  foliis  filamentoquc  U'oeruiu....»  7V.  St,)  \ • . « • « 

(3)  Le  jasmin  d'Arabie  ou  Joimifium 

(3)  «...  polliiiis  odorcm  spor^ciilc....*  (Tr.  Af.}  . ' • i 
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d’une  beauté  égale  aux  perles  d'un  réseau  l'ail  pour  tenir  i - 
les  cheveux  rassemblés.  A3. 

D’abord,  on  entendait  sous  les  ombrages  des  bois 
fleuris,  embaumés  d’une  suave  odeur,  le  kokila  jeter  dans 
l’air  nne  voix  brève,  entrecoupée  comme  les  paroles 
d’une  femme,  défaillante  de  volupté,  hà. 

Ensuite,  la  liane  des  bocages,  imitant  avec  ses  fleurs 
la  blancheur  aimable  des  dents,  murmurait  par  le  bour- 
donnement des  abeilles  uu  chant  délicieux  à l'oreille  et 
ses  rameaux  agités  par  le  vent  semblaient  des  mains,  qui 
battent  la  cadence.  45. 

Prenant  part  aux  jeux  des  nouvelles  escarpolettes,  la 
fête  de  la  saison,  une  épouse  dans  son  envie  d’embrasser 
le  cou  de  son  époux  laissait,  bien  qu’adVoite,  se  relâcher 
la  liane  de  son  bras,  qui  tenait  mal  saisie  la  corde,  où  le 
siège  était  suspendu.  46. 

V « Mettez  de  côté  l’orgueil  ! Hélas  1 c’est  assez  de  guerre  1 
Une  fois  passé,*  le  bel  âge  ne  revient  plus  (1)1  » Ainsi 
disait  le  kokila  : aussi  les  dames  s’amusaient-elles  à pro- 
fiter de  ces  conseils  donnés  par  l’oiseau.  47. 

.Après  qu’il  eut  savouré  à son  aise  en  compagnie  de 
femmes  enjouées  la  fête  de  la  saison,  le  monarque,  sem- 
blable à r. Amour  et  pareil  au  Printemps  riche  de  miel  (2), 
s'en  alla  goûter  le  plaisir  de  la  chasse.  48. 

Cet  exercice  fait  acquérir  de  l’adresse  en  vous  appre- 

(1)  Si  les  mois  unscrils,  doiil  la  version  figure  dans  ces  deux  lignes,  sont 
une  onomalopdc  plus  ou  moins  fidèlement  imitée  du  chaut  naturel  au 
kulila,  c’est  pour  le  ebanl,  sinon  pour  le  genre,  un  oiseau  bien  diOèrent  de 
notre  enrufiu. 

(1)  t Rei...  Vishnoi,  Veri  el  Kfimadeva;  simHis.  s (Tr.  St,} 
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nant  à toucher  un  but,  qui  change  de  place  ; il  enseigne* 
à distinguer  la  crainte  et  la  colère  dans  les  mouvements 
de*  animaux;  il  fortifie  l’âme  en  l’accoutumantà  surmon- 
ter la  fatigue  : le  Kakoutsthide  partit  donc,  approuvé  de 
ses  ministres.  à9. 

Vêtu  d’un  habit  capable  de  résister  aux  courses  dans 
les  bois  de  la  bête  fauve,  un  grand  arc  suspendu  à son 
cou,  ce  soleil  des  hommes  couvrit  le  ciel  comme  d’un 
voile  par  les  tourbillons  de  poussière  soulevée  sous  les 
pieds  de  ses  chevaux.  50. 

Les  cheveux  ceints  avec  une  branche  des  bois,  son 
corps  défendu  sous  une  armure  couleur  de  la  feuille  des 
arbres,  ses  pendeloques  vacillantes  à chaque  bond  de  son 
coursier,  il  jetait  une  vive  lumière  dans  ces  lieux  fréquen- 
tés des  gazelles.  51. 

Les  Divinités  des  bois,  prenant  pour  corps  les  lianes 
enlacées  autour  des  arbres  et  mettant  la  vision  de  leurs 
yeux  dans  les  essaims  des  abeilles,  admiraient,  foulant  sa 
route,  ce  monarque  aux  beaux  yeux,  de  cpii  le  gouveme- 
meut  sage  faisait  le  bonheur  du  koçala.  52. 

Il  entra  dans  le  bois,  d’où  s’étaient  éloignés  l’incendie 
et  les  parias;  dans  ces  lieux,  dont  s’étaient  emparés 
d’abord  les  chevaux  de  chasse  et  les  meutes  de  chiens; 
dans  celte  forêt,  qui  présentait  aux  coursiers  un  terraiu 
solide  et  qui,  renfermant  des  bassins  d’eau  (1),  était  cou- 
verte de  volatiles,  de  gayals  et  d’antilopes.  53. 


(1)  • Sjrlvani,...  incendio  et  lalronibus  vacoam,.,.  fossis  iiutnictiiin,...  « 
Traduction  SlenUer.) 


LK  R\GH0(I-V.VN(;A. 


28-Z 

Kxcitant  |uir  son  bruit  la  colère  des  lions,  cct  huuuner 
le  plus  grand  des  hommes,  saisit  d’nne  âme  intrépide 
son  arc  bandé,  pareil  à Parme  du  roi  du  ciel,  arr  invin- 
ribfe,  dont  la  corde  est  l’éclair  à la  couleur  d’or  bruni. 

Bientôt,  marchant  à la  suite  d’une  Hère  gazelle  au 
pelage  noir,  s'offrit  à ses  regards  un  troupeau  d’antilopes, 
qni,  la  bouche  pleine  de  poas,  s’avançait,  gêné  à chaque 
pas  dans  ses  mouvements  par  de  jeunes  faons,  insatia- 
bles de  téter  le  sein  des  mères.  54 — 56. 

Atteinte  par  le  roi,  monté  sur  un  coursier  rapide  et  la 
main  déjà  portée  à l’orifice  du  carquois,  où  il  prenait  une 
flèche,  la  bande  roiîlpit  ses  rangs  et  le  Imis  devint  tout 
noir  de  leurs  yeux  troublés,  comme  une  onde  bleuit  sous 
les  multitudes  des  pétales  de  ses  lotus,  agités  par  le 
vent.  56. 

peine  l’archer  d’une  puissance  égale  à celle.de  Hari 
ent-il  vu  l’épouse  du  chef,  qu’il  avait  choisi  pour  but,  se 
placer  de  manière  à couvrir  le  corps  de  son  époux,  que 
soudain,  la  pitié  versant  par  l’amour  la  douceur  dans  son 
âme,  il  ramena  la  flèche,  qu’il  avait  déjà  tirée  jusqu’à 
son  oreille.  57.  >' 

> Voulait-il  envoyer  son  trait  sur  d’autres  gazelles,  son 
poing,  qu’il  avait  conduit  à la  naissance  de  l’oreille,  s'ou- 
vrait tout  à coup  smts  frapper;  car  leurs  yeux  tremblants 
à l’excès  par  l’épouvante  rappelaient  à son  esprit  les  mou- 
vements agaçants  dés  yeux  d’nne  orgueilleuse  amante.  58, 

Ici,  il  suivait  à la  piste  un  troupeau  de  sangliers, 
sortis  du  milieu  de  la  vase  hors  d’un  froid  marécage  ; 
chemin  facile  à distinguer  par  les  morceaux  de  jeunes 
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.pousses  à deniî-rongées  des  moustas  (i)  et  les  grands 
vestiges  de  leurs  pieds  humides.  59. 

Hérissant  leurs  soies,  les  sangliers  voulaient  s’élancer 
afin  de  repousser  Xinlrépide  chasseur^  qui,  le  haut  de 
son  cor|)s  un  peu  incliné  en  dehors  de  son  cheval,  les 
frappait  de  ses  flèches,  car  ils  ne  s’apercevaient  pas  sur 
le  coup  que  son  dard  les  avait  cloués  à l’arbre  même, 
où  s’appuyait  leur  croupe  (2).  60. 

Liiy  déchirant  un  bnflie  sauvage  au  moment,  où  l'ani- 
mal déchaînait  sa  fougue  contre  lui,  le  trait  décoché  se 
plongeait  dans  la  cavité  de  Fœil  et,  traversant  la  rerrelle, 
abattait  d’abord  sa  victime  et  tombait  ensuite , une 
goutte  de  sang  n’ayant  pas  même  taché  son  extrémité 
empennée.  61. 

I.e  plus  souvent,  dérobant  leur  corne  avec  un  dard 
aigu  en  fer  à cheval,  il  rendait  aux  rhinocéros  le  poids  de 
leurs  tètes  moins  lourd  à soutenir  ; car,  ici-bas,  préposé 
au  maintien  de  la  modestie,  s’il  ne  permettait  point  au 
snperbe  d’élever  trop  haut  son  orgueil,  du  moins  n’abré- 
geait-il pas  sa  vie  I 62. 

Opposant  un  front  sans  penr  aux  tigres,  qui  s’élan" 
çaient  des  cavernes,  comme  des  cimes  de  pentaphëques 
tomenteuses,  que  le  vent  a brisées  avec  leurs  pousses 
nouvelles,  le  roi,  dans  un  clin  d'œil,  grâce  à l’adresse 
de  sa  main,  qu’un  art  supérieur  avait  rendu  légère, 
faisait  du  monstre  un  carquois,  en  lui  remplissant  de 
flèches  toutes  les  ouvertures  de  la  tète.  63. 

/ 

(I)  Cyperus  rotuHtluê*  . • 

(3)  < Neque  9emet  ipsos  MffHUi*,  entra  iransIbdIeiitfiMJS,...  • (-Xr,  * 
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Terrible  cumuie  un  ouragan,  le  bruit  du  nerf  de  son 
arc  jetait  le  trouble  au  milieu  des  broussailles,  où  se 
tenaient  couchés  les  lions,  qu’il  vouait  à la  mort.  C'<e  qu’il 
poursuivait  en  cet  animal  d’une  exécration  implacable, 
n’était-ce  pas  son  titre  de  monarque,  sanctionné  chez  les 
quadrupèdes  par  son  immense  vigueur  7 OA. 

Après  qu’il  eut  immolé  ces  bêtes,  qui  font  une  guerre 
acharnée  à la  race  des  éléphants  et  qui  portent  comme 
une  perle  fixée  à la  pointe  de  leurs  ongles  recourbés,  il 
estima  qu’il  avait  suilisamment  payé  de  ses  llëcbes  ce 
qu’il  devait  aux  éléphants  pour  les  services,  qu’il  recevait 
d’eux  à la  guerre.  65. 

Ailleurs,  poussant  son  cheval  autour  des  bœufs  gro- 
gnants, sur  la  croupe  desquels  tombait  une  pluie  de  ses 
bhallas  dardés  avec  adresse  (1),  le  royal  chasseur  de 
s’éloigner,  leur  donnant  la  paix,  aussitôt  qu’il  lés  avait 
dépouillés,  comme  les  rois,  de  leur  éventail  blanc  et  de 
leur  chasse-mouche  (2).  6C. 

Un  paon  venait-il  à voler  près  de  son  coursier,  il  ne 
prenait  jamais  pour  but  de  ses  traits  le  volatile  à queue 
resplendissante  ; car  aussitôt  sa  pensée  revenait  vers  sa 
bien-aimée  à l’opulente  chevelure,  toute  remplie  de 


(1)  Littérileineiit  : tirét  jutqu’à  l'oreitU;  mais  il  fallait  ici  éclaircir  un 
peu  le  telle.  On  se  rappelle  que  le  bkatla  est  une  flèche  année  (i'nii  fer  eu 
demi-lune,  cumme  il  le  faut  pour  enlever  d'un  coup  mervcilleui  sa  InnguC 
queue  à la  croupe  de  la  béte,  sans  loi  faire  d'autre  mal. 

(I)  C'est-à-dire,  dt  leur  queue.  Elle  sert  dans  l'Indc  à faire  ces  insignes 
de  la  rojiaulé.  H.  Steiuler  dit  : • Alicubi  equo  contra  tauros  direclo, 
sagitlasque  ad  anrem  usque  adduclas  elfnndeiis,  illosque  rvgum  instar  cilo 
ilis|ic(leos,  albis  flabeliis  cooleulus  reddilus  est  ■ 
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fleurs  variées  et  dont  le  ruban  s’échappa  tant  de  fois  dans 
les  jeux  de  volupté  ! 67. 

Imprégné  de  rosées  fraîches,  le  vent  des  bois,  qui 
avait  brisé  les  enveloppes  des  bourgeons,  essuyait  en 
piissant  le  réseau  de  sueur,  que  ce  nide  amusement 
déployait  sur  le  visage  du  noble  veneur.  68. 

C’est  ainsi  que  la  chasse,  comme  une  jolie  maîtresse, 
enchaînait  ce  monarque,  de  qui  la  passion  augmentait  à 
mesure  qu’il  en  goûtait  le  plaisir  et  qui,  oubliant  ses 
autres  aflaires,  ne  songeait  plus  à l’empire,  dont  il  avait 
déposé  le  fardeau  sur  les  épaules  de  ses  ministres.  69. 

L'n  jour,  qu’il  avait  perdu  son  escorte,  le  roi  passa 
la  nuit,  h.  la  clarté  des  grandes  herbes,  qui  éclairaient 
comme  des  lampes,  sur  un  lit,  qu’il  se  composa  lui-méme 
de  fleurs  charmantes  et  de  pousses  nouvelles.  70. 

Au  matin,  le  prince,  accoutumé  dans  son  palais  à sortir 
du  sommeil  aux  sons  perçants  des  patahas,  au  bruit  de  la 
paume  des  mains  frappée  sur  l’oreille  des  troupeaux  d’é- 
léphants, se  réjouit  d'entendre  milieu  des  bois  les  doux 
compliments  de  ses  bardes  chantés  par  les  gazouillements 
des  oiseaux  (i).  7t.  ■ ' . >■  • -* 

11  prit  quelquefois  le  chemin  des  gazelles  et,  sans  que 
ses  officiers  l’eussent  aperçu  dans  la  forêt,  il  arriva  sur  son 
cheval,  que  la  fatigue  arrosait  d’écume,  près  de  la  rivière 
Tamasà,  où  se  baignent  des  ascètes.  72.  - i 

Là,  il  entendit  clairement  sortir  des  eaux  un  bruit  «gu, 

(1)  • Manp  dcpbantorum  auriam  ictibat,  arguti  tympani  iosUr  aonaa- 
libus,  c iioiDno  otcitalns,  deicclabotur,  audiPiis  ibi  dulcps aTiom souoa,  qnasi 
pancgtriütaruio  cant'J!.  • (Tr.  £f.)  . * 
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causé  par  le  remplisseineiit  d’une  cruche;  mais,  s’ima- 
ginant que  c’était  le  barrit  d’un  éléphant,  il  envoya  une 
flèche  tomber  à l’endroit  juste  du  son.  73. 

C’était  une  faute  : ce  que  Daçaratha  fit  est  défendu  aux 
rois  (1)  ; mais  la  science  elle-même  ne  peut  empêcher 
l’homme,  que  la  passion  aveugle,  d’aventurer  son  pied, 
où  n’existe  aucune  route.  74. 

« Hélas  ! mon  père  ! » s’écria-t-on.  L’âme  troublée  à 
cette  plainte,  il  en  chercha  la  cause  cachée  au  milieu  des 
bambous  et  vit  percé  de  sa  flèche  auprès  d’une  cruche  le 
fils  d'un  .anachorète.  A cette  vue,  le  regret  de  replonger 
pour  ainsi  dire  le  dard  au  coeur  du  monarque.  75. 

Descendu  de  son  coursier,  le  cavalier  d’une  race  illus- 
tre demande  au  jeune  homme,  le  corps  affaissé  sur  la 
cniche  d’eau,  quelle  est  sa  famille;  et  celui-ci  de  raconter 
avec  des  paroles  aux  syllabes  chancelantes  qu'il  est  fils 
d’un  pénitent,  mais  que  sou  père  n’est  pas  un  brahme. 

Sollicité  par  lui,  il  rapporta,  sans  retirer  la  flèche,  l’in- 
fortuné sous  les  yeux  de  ses  parents,  la  vue  éteinte  par  la 
vieillesse;  et,  leur  avouant  son  action,  il  dit  comment,  à 
son  insu,  le  dard  avait  rencontré  leur  filsunique.  76 — 77. 

Le  couple  malheureux  gémit  long-temps  : « Que  le 
meurtrier,  dit  le  vieil  aveugle,  retire  la  flèche,  que  sa 
main  a plongée  tlaus  la  poitrine  de  mon  enfant  ! » Cela 
fait,  le  jeune  homme  exhala  son  dernier  soupir  et  le  soli- 
taire, baignant  ses  mains  avec  l’eau  de  ses  yeux,  fulmina 
sur  le  monarque  cette  imprécation  : 78. 

« A la  fin  de  sa  carrière,  ta  majesté  mourra  elle-même, 

' '-i  .. 

(1  ) Voyez  le  chant  V,  distique  50'.  . . , . . 
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comme  moi,  du  chagrin  causé  par  l’infortime  de  ton 
fils!  » A ces  mots,  le  roi,  qni  avait  le  premier  fait  à l’autre 
une  blessui'e,  de  répondre  au  solitaire,  pareil  au  serpent, 
qui  mord  de  sa  dent  vénimeuse  le  pied,  dont  il  a été 
rudement  foulé  d'abord  : 79. 

«Ta  miséricorde,  — car  je  n’avais  pu  voir  ce  visage  de 
ton  fils  briller  dans  sa  beauté  de  lotus,  — se  laisse  deviner 
.sons  la  malédiction  même,  que  ta  sainteté  vient  de  lancer 
contre  moi.  C’est  ainsi  que  la  flamme  allumée  par  le  bois 
féconde,  quoiqu’elle  le  brûle,  le  sein  à défricher  de  la 
terre  et  lui  fait  produire  les  germes  des  semences  (1).  80. 

')  Après  un  tel  événement,  j’étais  indigne  de  pitié  : quel 
servicô  désires-ty  de  ce  coupable,  qui  n’avait  pas  mérité 
de  toi  autre  chose  que  la  mort  (2)  7 » A ces  mots  du  mo^ 
narque,  l’anachorète,  qui  avait  résolu  de  suivre  avec  sa 
femme  leur  fils  expiré,  demanda  qu’on  lui  apportât  du 
bois  avec  du  feu.  81. 

Le  roi,  que  son  escorte  avait  rejoint,  accomplit  aussitôt 
la  parole  de  l'hermite  et  s’en  revint,  sa  constance  brisée 
par  son  péché.  Tel  que  l’Océan  porte  le  feu  sous-marin, 
qni  vomit  des  flammes  au  travers  de  ses  flots  ; tel  Daça- 
ratha  portait  flamboyante  cette  n)alédiction,  qui  avait  pris 
pied  dans  son  être  et  qui  devait  lui  causer  la  mort.  82. 


(1)  < Bcnigne  bas  diras  mibi  imprecaris,  quoniam  non  oonspexl  6IH  os, 
loti  instar  splendens  ; ignis,  ligno  accensus,  arens  etiam,  tellurcni  arandam 
seminis  surculnruin  gonilricem  reddit.  > (Tr.  St.) 

(1)  • Hec  cum  acciderint,  quidnam  Ibciam  tibi  ago,  niscrtcordia  dnli- 
hihis,  qui  morlcm  a le  merui?  • {Mtnu  traduction.) 


1 
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DESCENTE  DE  RAMA  SUR  LA  TERRE. 


Ce  priuce,  qui,  semblable  au  resplendissant  Indra, 
jouissait  d’immenses  richesses  et  gouvernait  /om/c  la  terre, 
vit  s’écouler  à peu  près  une  myriade  d’automnes.  1. 

Et  cependant  il  n’avait  pas  encore  obtenu  ce  qui  rend 
libre  de  la  dette  envers  les  ancêtres,  cette  lumière,  qu'on, 
appelle  ûn  fils  et  qui  dissipe  aussitôt  son  levCr  les  ténè- 
bres du  chagrin.  2. 
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Espérant  un  fils  avec  confiance  (i),  le  monarque,  atten- 
dit long-temps,  comme  la  mer,  qui,  avant  le  barattement 
de  ses  ondes,  n’avait  pas  encore  manifesté  la  naissance  de 
ses  pierreries.  3. 

Rishyaçringa  et  les  autres  saints  prêtres,  qui  désiraient 
un  fils  pour  ce  roi  vainqueur  de  soi-même,  commencè- 
rent le  sacrifice,  qui  devait  lui  mériter  ce  bonheur.  4. 

Dans  cette  conjoncture,  les  Dieux,  que  tourmentait  le 
l«tit-flls  de  Poula.stya,  vinrent  implorer  Vishnou,  comme 
des  voyageurs,  que  dévore  un  soleil  ardent,  se  réfugient  ^ 
sous  l’ombrage  d’un  arbre.  5. 

A peine  ceux-ci  arrivés  au  bord  de  la  ùier,  Adipoû- 
rousha  (2)  se  réveille,  car  l’empressement  de  l’accueil  est 
dans  une  affaire  la  marque  d’un  prochain  succès.  6. 

Les  habitants  des  deux  le  virent  assis  sur  le  corps  du 
serpent,  dont  il  a fait  sou  trône  : sa  divine  personne  était 
Uluminée  par  les  diamants,  qui  rayonnaient  sur  les  chape- 
rons du  reptile.  7. 

Ses  pieds  étaient  jetés  dans  le  giron  de  Lakshml,  qui 
avait  pour  siège  un  lotus  et  qui,  portant  une  ceinture  de 
lin  relâchée  (3),  tenait  ouvertes  ses  mains  de  frais  bour- 
geons. 8. 

11  ressemblait  par  ses  yeux  aux  nélumbos  épanouis  ; il 
était  vêtu  d’une  robe  couleur  du  soleil  à son  lever;  il 


(Ij  ■ Progenie  ejus  caossam  aliquam  eispectantr,  re>  diu  manclmt  velul 
oeeaoiia,...  ■ (Tr.  Si.) 

i{2]  C'est-à-dire,  le  premier  mille,  un  des  cent  noms  de  Vishnou. 

^3)  «...  Laksbaiis,  loto  insidentis,  quæ  cinguhim  suiim  pnnnn  scrico 
leierat,...  I (Tr.  St.) 
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était  beau  à voir,  comme  un  jour  d'automne  au  commen- 
cement dt’  sa  carrière.  t>.  < 

11  portait  au  milieu  de  sa  vaste  poitrine,  où  son  çrl-  ■ . 

vatsa  en  était  imprégné  de  lumière,  l’essence  même  des  • . 

eaux,  ce  diamant  appelé  Kàaustoubha,  qui  servait  à 
Lakshml  de  miroir,  où  elle  étudiait  ses  mines  ineffahles. 

Oniés  de  célestes  parures,  ses  bras,  qui  avaient  la  • • • 

fraicheur  du  nouveau  bourgeon,  le  révélaient  au  milieu  • / 

de  la  mer,  comme  un  second  arbro-au-corail  (1)  des  bos- 
quets du  Nandanu.  10 — 11, 

Ses  flèches,  qui  avdent  su  faire  Ôter  le  fard  de  la  joie 
sur  les  lignes  des  joues  aux  épouses  des  Asouras  ; ses  • - 

flèches,  douées  elle-mémes  d’une  âme,  poussaient  à l’envi 
des  acclamations  de  victoire  ! 12.  » 

Près  de  lui  se  tenait  d’un  air  modeste  et  figurant 
l’andjali,  Garouda,  «on  qui  avait  déposé  là  sa  haine  ■ 

contre  Çaisha  (2)  et  qui  portait  les  cicatrices  de  la  foudre.  ' . ‘ ’ 

Comme  Bhrigou  et  les  antres  saints  Maharshis  lui 
demandaient  s’il  avait  joui  d’un  tranquille  sommeil,  le  / . 

Dieu  laissa  tomber  sur  eux  la  faveur  de  ses  yeux  puri-  • • ; 

fiants,  où  la  fin  du  sommeil  de  contemplation  avait  ré-  . 
pandu  la  sérénité.  13 — là.  'i 

Ensuite,  prosternés  devant  celui,  de  qui  le  bras  avait 
terrassé  les  ennemis  des  Souras,  les  Dieux  célèbrent  à 
l’envi  cet  être,  à qui  la  louange  appartient  et  qui  n’est  . ' . ' 
perceptible,  ni  à la  parole,  ni  à la  pensée  : 15.  , 

« Adoration  à toi  d’abord,  le  créateur  de  tout  : à toi 

« (4)  Le  un  dcti  cinq  arbre»  célfsles  (iu  Paradis.  . 

{1)  Serpent  à mille  tètes,  le  dam  Pt  le  Ir6fie  de  Vishnou.  * * 


J.  ’ ■ 
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uHSiiite,  le  conservateur  de  tout  : à toi  encore,  le  destruc- 
teur et  le  transformateur  de  tout!  à loi,  esprit  ineffable. 
qui  opères  avec  trois  énergies  ! 16. 

. » Comme  la  pluie  du  ciel,  qui  s’imprègne  de  toutes  les 
saveurs,  quoiqu'elle  n'ait  qu’un  seul  goût:  ainsi,  bien  que 
tu  sois  immuable,  tu  habites  par  tes  qualités  dans  tous 
les  points  de  l’espace.  17, 

» Inrmi,  tu  es  le  monde  fini  : il  n’est  rien,  dont  tu  aies 
besoin,  et  tout  ce  que  l’on  désire  vient  de  toi  : invaincu, 
tu  es  le  victorieux  j>ar  excellence;  invisible,  lu  es  la 
cause  de  toutes  les  choses  visibles.  18. 

» Tu  es  un  et  néanmoins  tu  es  mêlé  à toutes  les  condi- 
tions, parce  que  lu  es  leur  cause  : ta  multiplicité,  ensei- 
gne-t-on,  est  celle  du  cristal,  quand  il  s’est  marié  aux 
couleurs.  19. 

« Chacun  te  possède  en  son  cœur,  et  tu  es  éloigné  ; tu 
n’as  point  de  concupiscence,  et  tu  mortifies  ta  chair  ; tu 
es  miséricordieux,  et  cependant  inaccessible  aux  passions: 
on  sait  que  tu  es  antique,  mais  sans  jamais  subii'  la  vieil- 
lesse. 20. 

» Tu  connais  tout  et  lu  es  inconnu  ; tu  es  la  cause  de 
tous  les  êtres,  et  tu  es  l’être-existant-par-soi-même  ; tu  es 
le  maître  de  tout,  et  tu  n’as  point  de  maître  ; tu  es  un,  et 
tu  fais  parüe  de  toutes  les  formes.  21. 

» On  te  nomme  le  Dieu  célébré  par  les  sept  hymnes  ; 
le  Dieu,  qui  dort  sùr  l’eau  des  sept  mers  ; celui,  de  qui 
les  sept  flammes  sont  la  bouche  (1)  ; le  Dieu,  unique 
soutien  des  sept  mondes.  22. 


1)  SirfitBrckiÊ,  , sept-namRin,  • est  le  nom  d'A|;n'>:  t«*  wns  inthne  esl 
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^ n Tu  es  la  science,  qui  a pour  but  les  quatre  choses 
désirables  (1)  ; c’est  dans  toi  que  réside  le  temps,  com- 
posé des  quatre  âges  ; tu  es  le  monde  divisé  en  quatre 
ordres  : tout  est  sorti  de  tes  quatre  bouches.  23. 

i>  C’est  toi,  que,  pour  s’aiïranchir,  les  yaugis  redier- 
chent  d’une  àme  subjuguée  par  l’e.xercice,toi,  qui  habites 
le  cœur  et  qui  as  pour  corps  la  lumière.  24. 

» Qui  est  capable  de  raconter  ce  qui  est  de  ton  essence, 
é toi,  qui  n’es  pas  né  et  qui  prends  naissance  ; foi,  qui 
dors  à la  fois  et  qui  veilles  ; toi,  qui,  dans  ta  »ainle  apa- 
thie, extermines  cependant  les  ennemis  ? 25. 

» Tu  peux  en  même  temps  goûter  les  plaisirs  des  cinq 
organes  des  sens  et  pratiquer  une  austère  pénitence  ; tu 
peux  en  même  temps  défendre  les  créatures  et  les  regarder 
avec  indifférence.  2tt. 

Il  Les  chemins,  que  suivent  ceux  dont  le  but  est  de 
panenir  à la  béatitude,  sont  |)artagés  en  beaucoup  de 
rameaux  ; mais  ils  se  réunissent  tous  en  toi,  comme 
les  branches  de  la  Gangà  vont  toutes  aboutir  à la  mer.  27. 

» Tu  es  la  voie  de  ces  hommes  affranchis  des  passion:,! 
qui  ont  déposé  toutes  leure  pensées  en  toi,  qui  te  confient 
leurs  œuvres  et  qui  se  dirigent  par  toi  vers  cette  fôhnté, 
d’où  l’on  ne  rentre  plus  cùms  tu  roue  des  rérolutions.  28. 

» La  terre  et  les  cieux,  qui  l’environnent,  c’est  là,  de 
ta  grandeur,  ce  qui  est  exposé  aux  yeux  ; mais  aucune 
limite  ne  peut  la  circonscrire  ! Quel  langage  tenir  sur  toi, 

donc  plutdt  celui-a  : Agiti  est  ta  bouche  ; tmiis  il  futlail  rendre  ici  lu  f|uu* 
druple  fvpétilioQ.  * 

. 'ly  T..a  Tortn«  TaiiiouK  richesv  H bi^tflkiidc  fitialc'.  * 
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absolue  perfection,  en  s’appuyant  même  sur  les  r^isoq- 
nements  des  plus  saintes  autorités  7 29. 

» 11  suffit  à l’homme  qu’il  se  souvienne  de  toi  pour  que 
tu  le  purifies  à l’instant  : ce  fait  ne  dit-il  pas  quelles  ré- 
compenses doivent  recueillir  toutes  les  autres  façons  d’être 
en  toi?  30. 

» De  même  que  les  pierreries  l’emportent  sur  l’Océan 
et  la  lumière  sur  le  soleil  ; de  môme  es-tu  par  tes  actions 
de  beaucoup  supérieur  à tes  louanges.  31 . 

1)  Il  n’existe  rien  àobtenir,  que  tu  n’aies  obtenu,  la  seule 
cause,  qui  te  fait  opérer  tes  naissances,  c’est  ta  bienveil- 
lance pour  le  monde.  32. 

» Si  la  voix  se  tait,  quand  elle  a célébré  ta  grandeur, 
c’est  par  lassitude  ou  faiblesse  (1),  non  qu’ elle  soit  arrivée 
au  nombre  fixe  de  tes  qualités.  » 33.  , 

C’était  dans  ce  langage,  simple  énoncé  de  choses 
existantes,  mais  non  louange  de  l’Être  assis  au  plus  haut 
des  deux,  que  les  Dieux  cherchaient  à gagner  la  faveur 
de  l’Immortel,  qui  naît  d’un  regard  abaissé  vers  la 
terre  (2).  3â. 

Les  Sopras,  auxquels  Vishnou  témoigna  sa  bienveil- 
lance, en  s’enquérant  de  leur  santé,  lui  dirent  que  f océan 
du  Rakshasa  débordé  sur  ses  rivages  les  menaçait  d'une 
entière  destruction.  35. 

Alors  d’une  voix,  qui  dominait  le  bruit  de  la  mer,  le 
bienheureux  articula  des  mots,  que  répétèrent  les  caver- 
nes des  montagnes,  situées  auprès  des  bords.  3(i. 

(1  ) La  vPTsion  laliiic  oiSilie  ces  deux  mois.  . . . , 

(î)  ddAoKÂtAruf/a,  UQ  ibs  iiqUM  (Iqnilô  AMstinou.  w ^ ' - 
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Prononcée  du  lieu  de  ses  bénédictions,  la  parole  de 
Tantique  barde  était  comme  la  prière  sanctifiée  et  d’une 
pureté  accomplie  (1).  37. 

Elle  sortit,  versée  tout  entière  par  la  bouche  du 
Seigneur  et  brillante  du  vif  éclat  de  ses  dents  : tel  un 
éter/ie/ clair-de-lune  illumine  la  Gangâ,qui,  ruisselant  de 
ses  pieds,  roûle  sur  1a  voûte  des  cieux.  38. 

» Je  sais,  Inir  dit-il,  que  le  Rakshasa  foule  à ses  pieds 
votre  puissance  et  votre  majesté,  comme  le  principe 
d’obscurité  infecte  chez  les  hommes  la  première  et  la 
deuxième  qualité  (2).  39. 

» De  même  que  le  péché,  involontairement  commis, 
déchire  le  coeur  d’un  homme  vertueux  ; de  même,  je  ne 
l’ignore  pas,  ce  Démon  tourmente  les  trois  mondes.  40. 

» Iæ  Keu,  qui  tient  la  foudre,  n’a  pas  besoin  de  nie 
solliciter  pour  ces  choses  ; car  ici  mon  affaire  et  la  sienne 
ne  font  ipi’une  ; tel  c’est  de  lui-même  que  le  vent  prend 
la  peine  de  contlnire  le  char  du  feu.  44. 

» Cette  dixième  tête,  que  le  tranchant  de  son  propre 
glaive  épargna  sur  ses  épaules  (3),  le  Rakshasa  vient  me 
l’offrir,  tant  mieux!  comme  un  but  pour  mon  disque 
acéré.  42.  /■  • 

» Si  j’ai  supporté  jusqu'ici  l’extrême  insolence  de  ce 

' (l)  l'Voxilla,  abantiqal  vain  iIHus  loquendi  organia  clala,  omni  pcrf(» 
ÜoDe  predHa,  erat  ac  si  exilom  jam  baboitset.  • (TV.  St.) 

(2)  Le  principe  de  l'existence  et  celui  de  la  passion.  Le  premier  éclaire  ; 
il  est  cause  de  laTérhé;  le  deuxième  occasionne  la  convoUbc:  le  troisième, 
celiri  de  robscurilè,  est  la  cause  de  l'erreur  et  de  l'illusion. 

(S)  Jadis  BèraBa,  touçhé  par  les  prières  de  Cira,  s'ètail  oenpé  lui-inêmc 
neuf  de  ses  tètes. 

, {fiole  du  eomutenlaleur  MalUudita,  criée  ptir  .U.  Siemter,} 
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cruel  tiiineuii,  couune  le  santal  endure  celle  du  serpeut, 
c’est  par  égard  seulement  |)our  la  grâce  éminente,  qu’il  a 
reçue  de  Brabma.  A3.  . ^ 

» Ëu  effet,  ce  Démon  sollicita  le  Créateur,  à qui  ses 
mortifîcations  avaient  plu,  de  lui  accorder  l'immortalité 
contre  les  coups  de  tout  être  divin  ; mais  il  n’a  point 
daigné  faite  quelque  attentiou  aux  dangers,  qui  pour- 
raient le  menacer  du  cété  de  l'espèce  humaine,  hh. 

N Je  vais  donc  naître  fils  du  roi  Daçaratba,  et  mes 
Oècbes  aiguës  feront  de  la  tète  du  monstre  une  gerbe  de 
lotus  de  champs  de  bataille,  propre  à tous  être  offerte 
eu  oblation.  A5. 

» Avant  qu'il  soit  long-temps,  vous  pourrez  de  nouveau 
goûter  aux  saintes  portions,  que  les  sacrificateurs  vous 
consacrent  suivant  les  rites  et  que  ne  viendront  plus 
souiller  ces  Esprits  noctivagues,  artisans  de  maléfices. 

» Que  les  âmes  vertueuses,  portées  dans  les  routes  du 
vent  sur  les  chars  célestes,  mais  touteslivrées  maintenant 
au  soin  d’échapper  à ce  noir  Démon  (1),  secouent  désor- 
mais la  crainte  de  voir  fondre  sur  elles  son  char  Poushpaka  ! 

46— 47. 

» Vous  délierez  la  tresse  du  veuvage  sur  la  tête  des 
femmes  du  Swarga  enlevées  captives  ; car,  enchaîné  dans 
cette  malédiction,  le  Poulastyade  ravisseur  ne  les  saisira 
plus  aux  cheveux  pour  les  souiller  d’une  violence  ! » 48. 

Quand  il  eut  fait  pleuvoir  l’ambroisie  de  ces  paroles 
sur  les  moissons  des  Immortels,  desséchées  par  les  arde.urs 

(1)  I AniiDB  pis,  iD  curribus  cælcstibus  etebciites  in  dcuruin  via,  nubibuv 
sne  obtegcrecupirates....  I i,Tr.  Si.)  , 
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ÎDtolérables  de  leur  ennemi,  le  nuage  de  Krishna  {i) 
disparut.  ft9. 

Tels  que  les  arbres  suivent  le  vent  par  les  fleurs,  tel 
Indra  et  les  autres  Dieux  par  groupes  vont  sur  les  pas  de 
Vishnou,  qui  se  hâtait  vers  l’accomplissement  de  sou 
dessein.  50. 

Ensuite  et  sur  la  fin  du  sacrifice,  que  le  monarque  des 
bomnie.s  célébrait  pour  obtenir  ce  qui  était  l’objet  de  son 
désir,  il  s’éleva  du  feu,  à la  stupéfaction  des  prêtres,  un 
fantôme,  qui  tenait  au  milieu  de  ses  bras  une  oblation  de 
lait,  contenu  dans  un  vase  d’or.  Il  semblait  accablé  de 
son  fardeau,  car  Adipoûronsha  lui-même  s’était  infusé 
dans  le  breuvage.  51 — 52. 

De  même  que  Vishnou  avait  reçu  le  diamant,  essence 
des  eaux,  manifesté  par  l’Océan  : de  même  le  monarque 
reçnt-il  ce  divin  breuvage,  que  lui  offrait  cet  esprit 
céleste.  53. 

Ainsi  voulut  naître  de  lui  cet  être,  en  qui  les  trois 
mondes  avaient  pris  naissance  ; éloquent  témoignage  que 
les  vertus  de  ce  roi  n’eussent  pas  été  faciles  à trouver 
dans  un  autre.  54. 

11  partagea  entre  ses  trois  épouses  le  germe  de  Vishnou, 
voilé  sous  ce  nom  d’oblation,  comme  le  soleil  iMirtage  sa 
chaleur  nouvelle  entre  le  ciel  et  la  terre.  55. 

Le  roi  d’en  gratifier  d’abord  sa  chère  Kàauçalya; 
ensuite,  la  princesse  née  dans  la  race  de  Kaikaya  i puis, 


. (t)  KnuaiiiMiiciit,  JlritAjiir  i le  mol  kriihHa  veot  ni9û  dire  noir. 

Il  jr  • donc  iei  un  jeu  de  mois  cl  une  allusion  & la  oéU-lire  incaruaüoo  de 
Vishnou  en  K ri|d)na.  •••>: 
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il  exprima  le  désir  qu'elles  fissent  elles-inéincs  à Souiuilrà  • 
une  part  égale  à chacune  des  leurs  (1).  56. 

. Les  deux  reines,  conna}ssaut  la  pensée  du.  niouarque  . 
à la  grande  science,  donnèrent  chacune  un  tiers  de  sa 
part  à Soumitrà  ; et  la  potion  fut  ainsi  divisée  en  trois 
parts  égales  (2).  57. 

Celle-ci  était  vouée  d’une  même  affection  aux  deux 
reines,  ses  compagnes,  comme  une  abeille  ne  préfère  j>as 
l'un  à l’autre  deux  filets  du  mada,  ruisselant  sur  les 
tempes  d’un  éléphant  58. 

Elles  portèrent  donc  en  elles-mêmes,  pour  le  salut  des 
créatures,  les  embryons  formés  des  portions  du  grand 
Dieu  partagé  : ainsi,  les  tiges  du  soleil,  qu’on  appelle  ses 
rayons,  portent  les  fœtus  aqueux  des  nuages.  59. 

Après  qu’elles  eurent  conçu  dans  le  même  temps,  la 
pâleur  affaiblit  un  peu  l’éclat,  dont  elles  brillaient  : 
tels  sont  les  germes  d'une  féconde  moisson,  quand  ils 

(1)  Sambkànitdm,  i equal  or  adpqualc  lo,  • {Diel.  de  lyUeOu).  Aiii«i  tt! 
tout  au  diviaé  en  ah  partict  : deux  tien  pour  chacune  des  Iroh  dpouaes, 

• Dilrcla  ci  erat  Kausalya,  amala  qunque  uxor  e Kakays  familia  orU: 
ideo  rci  Sumilram  ab  ulraqiic  honoratam  viderc  opiabat.  • (Tr.  St.) 

(2)  • Ulraque  oxor,  copnoscentes  optatiim  mariti  soi,  rexis  priidenlis,  illi 
diioidiaruiu  suanim  potus  parüuni  dimidium  dedunuil.  i {Uâme  Iradue- 
thn.'i  Nous  en  Taisons  nos  excuses  il  M.  Stciiiler,  mais  il  nous  semble  que  ta 
version  n'a  pas  saisi  trîls-exactement  le  sens  du  texte  sanscriL  De  la  manière 
qu'il  établit  ce  partage,  Soumitrè  aurait  eu  deux  quarts  ou  la  moitié  du 
tout,  chacune  de  scs  deux  compagnes  restant  avec  une  moitié  de  l’autre  moi- 
tié. Rama  ii'ebl  donc  plus  été  pour  une  moitié  de  Vishnou  dans  l’incania- 
lion  divine  ; mais,  comme  i.aksiimana  et  chacun  de  ses  deux  Trères,  pour  un 
quart  seulcmenL  Ce  n'est  pas  la  tradition  du  RarodyauB,  cb.  xv,  çlokas  20, 

21  et  22  ; mais  il  semble,  d'apri-s  celle  du  Raghou-tança,  les  trois  parts 
étant  égales,  que  la  supériorité  du  Itatua  vienne,  »u  de  smi  atuesae,  ou  de 
la  priorité  donnée  k sa  mère  dans  le  partage. 
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tiennent  cachés  encore  les  commeocemeoCs  du  fruit.  60. 

Elles  se  virent  elles-mêmes  dans  leurs  songes  gardées 
par  des  nains,  le  corps  tout  anné  de  massues,  de  tcba- 
kras,  d’arcs,  d’épées  et  de  conques.  61. 

Elles  rêvaient  qu’elles  étaient  portées  sur  les  ailes  de 
Garouda,  entraînant  les  nuages  par  l’impétuosité  de  son  ' 
vol  et  déployant  au  milieu  des  cieux  les  réseaux  lumi- 
neux de  ses  ailes  d’or  ; 62. 

Qu’elles  recevaient  les  hommages  de  Lakshml,  tenant  " 
à la  main  son  lotus  en  guise  d’éventail  et  portant  suspendu, 
au  milieu  de  sa  gorge  le  riche  dépôt  du  Kâaustonbha  ; 

Qu’au  sortir  des  ablutions  dans  le  Gange  du  ciel,  les 
sept  Ri.shis-brahmes  leur  faisaient  une  cour,  exaltant  le 
nom  du  Brahma  suprême.  63 — 64. 

Quand  il  eut  ouï  ses  femmes  lui  raconter  de  tels  songes, 
le  roi  charmé  s’estima  plus  haut  par  sa  dignité  que  l’au- 
teur même  du  monde.  63. 

Tel  que  la  lune  habite  à la  fois  plusieurs  bassins 
d’eau  limpide,  pù  se  réfléchit  son  image  ; ainsi  le  Dieu 
un , s’étant  partagé  tuuUipltmei*i,  habitait  eu  même 
temps  le  sein  des  trois  nobles  femmes  (1).  66. 

Aussitôt  que  fut  arrivé  le  jour  de  l'accoucbemeut,  la 
principale  et  vertueuse  épouse  do  roi  mit  au  monde  uu  - 
fds,  de  qui  la  splendeur  dissipait  les  ténèbres,  comuic 
l'herbe  imprégnée  de  lumière  chasse  les  ouibres  de  la 
nuit  (2).  '67.  , 


(1)  « Habilahat  in  illarum ulcris  deu»  unicus  mulliforiam  divisi»,  rcluti' 
una  iu  ai|iiti  limpida.  • (Tr,  S'(.)  ^ 

f?)  • 9iciil  hcriiai  noctu  >|>k>iidori>  paiiiccp)  UL  > ÇUimt  iradHctÙHii-)-  , 
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Engagé  par  les  formes  suaves  de  cet  enfant,  son  i>èrc 
voulut  qu’il  fût  appelé  llàma  d'un  nom,  qui  présageait  la 
félicité  du  monde.  08. 

La  lumière  des  lampes,  qui  éclairaient  legynœcée,  fui, 
pour  ainsi  dire,  effacée  par  ce  flambeau  d’une  splendeur 
incomparable,  allumé  dans  la  race  des  Raghouides.  00. 

Sa  mère,  le  ventie  affaissé,  brillait  de  son  petit  Rùma. 
couché  dans  son  lit,  comme  la  Gangà,  diminuée  par  l’au- 
tomne et  couvrant  ses  bancs  de  .sable  sous  des  corbeilles 
de  lotus.  70. 

De  Kêkéyî  il  naquit  un  fils,  appelé  Bharata,  prince 
d’une  nature  excellente,  qui  fut  l’ornement  de  sa  mère  : 
telle  la  courtoisie  rehausse  la  fortune  (1).  71.  k 

Soumitrâ  donna  le  jour  à deux  jumeaux,  Lakslimana 
et  Gatroughna  : de  même  la  science  bien  dirigée  enfante 
la  prudence  et  la  modestie.  72. 

Tout  le  monde  fut  alors  sans  péché,  tout  le  monde  fit 
alors  éclater  .ses  vertus:  il  semblait  que  le  ciel  eût  suivi 
le  plus  grand  des  hommes  (2),  descendu  sur  la  teire.  73. 

A la  naissance  de  ce  Dieu  en  quatre  formes,  lesplages< 
dont  Rûvana  tenait  les  rois  dans  la  crainte,  furent  alors 
comme  rafraîchies  par  des  vents  an  souffle  sans  pous- 
sière. 74. 

Tourmentés  jusque-là  par  les  Rakshasas,  le  feu,  en  se 
dégageant  de  la  fumée,  le  soleil,  en  revenant  à la  séré- 
nité, semblaient  dire  que  leurs  chagrins  étaient  dissipés.' 

Dans  ce  moment  la  Fortune  des  Rakshasas  arrosa  la 


i)  « üt  mode&tia  prosiicrilnU’m.  a [Ibuicm. 
2 I.HlèridcimnU  : mrf/c9.  . » 
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larre  avec  les  gouttes  de  ses  larmes  sous  les  apparences 
(le  jicrles  toinl)ées  des  tiares  du  monarque  aux  dix  tètes. 

75—76. 

Les  instruments  de  musique,  par  lesquels  cet  heureux 
père  devait  proclamer  la  naissance  de  ses  fils,  reçurent  des 
deux  le  premier  signal,  donné  par  les  tambours  des 
Dieux.  77, 

Une  pluie  de  fleurs,  tombée  de  farbre  du  ciel  sur  la 
cime  de  son  palais,  fut  comme  la  première  de  ces  guir- 
landes, que  la  coutume  suspend  aux  portes  des  uiaisons 
en  réjouissance  d’un  évènement  heureux.  78. 

('.es  royaux  enfants,  consacrés  avec  les  cérémonies  d’u- 
sage et  tétant  le  sein  d’une  nourrice,  grandirent  avec  le 
bonheur  du  père;  bonheur,  qui  n’était,  pour  ainsi  dire, 
(pie  leur  frère  aîné.  79. 

De  même  que  la  splendeur  innée  des  feux  est  augmentée 
par  l'infusion  du  beurre  clarifié;  ainsi,  leur  modestie 
naturelle  s’accrut  par  les  soins  d’une  bonne  éduca- 
tion. 80., 

Sans  être  jamais  l'un  pour  l’autre  un  obstacle,  ils  jetaient 
ensemble  une  vive  lumière  sur  la  race  immaculée  de 
Raghou,  comme  les  quatre  saisons  éclairent  à la  fois  les 
jardins  fortmiés  des  Dieux  (I),  81. 

Mais,  quoique  liés  par  un  sentiment  égal  de  fraternité, 
une  amitié  pim  ftroite  les  séparait  en  deux  couples, 
unissant  (jatroughna  à Bharata  autant  que  Lakshmana 
était  uni  à Ràma.  82. 

L’unité,  qui  présidait  à chacun  de  ces  deux  couples. 


r<}  ToUucWcnicnt  : lu  (orit  de»  ^Viu. 
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né  fat  jamais  rompue:  il  en  était  d'eux  comme'da  vent  et 
du  feu,  comme  de  la  lune  et  de  l’Océan.  83. 

La  splendeur  et  l’affabilité  de  ces  jetines  princes  enle- 
vaient les  âmes  de  leurs  sujets  : tels,  au  terme  d’un  été, 
les  jours  voilés  de  sombres  nuages.  84. 

Li  géniture  du  grand  monarque,  divisée  en  ces  quati-e 
personnes,  resplendissait,  comme  si  le  juste,  l’utile, 
l’amour  et  le  salut  fussent  venus  du  ciel  ici-bas  s’incarner 
dans  quatre  corps.  86. 

Tendres  fils,  leurs  vertus  faisaient  la  joie  de  leur  père: 
ainsi  les  (juatre  Océans  réjouissent  de  leurs  pierreries  le 
souverain  des  quatre  plages  du  monde.  86. 

De  même  que  l’éléphant  du  ciel  avec  ses  quatre 
défenses,  qui  brisent  le  tranchant  des  épées  dans  la  main 
des  Asouras  ; de  môme  que  la  science  politique  avec  ses 
quatre  moyens,  dont  la  réussite  des  affaires  vient  toujours 
déniontrer  la  convenance  (1)  ; de  même  que  Vishnou  avec 
ses  quatre  bras  longs  d'un  youga:  ainsi  brillait  le  mo- 
narque des  rois  de  la  terre  avec  ces  quatre  portions  de 
lui-même  ! 87. 


tl)  • Veluti  probitos  suis  agetuli  ralionibus,  quorum  adhibitio  proposili 
adcpüuoe  iadiculur.  > (Tr.  St.)  ' 
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ün  jour  Viçvamitra,  dont  les  Démons  empêchaient  le 
sacrifice,  vint  chez  le  monarque  de  la  terre  et  lui  demanda,  ^ 

. |K)ur  les  chasser,  le  jeune  R&ma,  qni  portait  encore  les 
cheveux  taillés  à la  manière  de  l’enfant  ksbatrya;  mais,  . 

• dans  les  héros,  on  ne  regarde  point  à l'âge.  1. 

Le  roi  donc  Ini  permit  d’emmener  avec  Lakshmana  ce 
fils  obtenu  de»  deux  avec  peine,  aux  côtés  duquel  mar- 


chait d^à  une  renommée  prémalnrimenl  acquise  ; car 


. <•  ) nexi  S0f»k*nle».coleii9«  Bteiam<  elM  mcrrbo  aflltcluni,  nna  cum  Latsli- 

mana  vali  irodidit.  i {Tr,  St,)  * ' 
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un  fils  (te  Raghou  ne  repousse  jamais  la  requête  des 
suppliants;  vinssent-ils  lui  demander  sa  vie!  2. 

Le  prince  commandait  encore  de  parer  les  rues  de  la 
ville  pour  la  sortie  de  ses  deux  Tds,  que  des  nuages,  amis 
des  vents,  avaient  déjà  rempli  son  ordre,  en  versant  une  • 
pluie,  qui,  au  lieu  d'ean,  était  de  fleurs.  3. 

Empressés  d’obéir  à sa  parole,  les  jeunes  guerriers  se 
précipitent  aux  pieds  de  leur  père;  et  les  larmes  du  mo- 
narque tombent  goutte  à goutte  snr  les  enfants  inclinés, 
près  de  s’en  aller  dans  un  pays  étranger,  h. 

Le  saint  anachorète  voulait  emmener  Râma,  accom- 
pagné de  [.Kslcshmana  seulement  : aussi  le  roi  donna-t-il  • 
aux  héroïques  adolescents,  non  pas  une  armée,  mais  sa 
bénédiction,  qui  d’ailleurs  était  suflisante  pour  assurer 
leur  défense.  5.  » • , 

Ces  jeunes  archers,  leurs  touffes  de  cheveux  quelque 
p(îu  mouillés  par  l’onde  née  dans  les  yeux  de  leur  père, , 
suivent  le  solitaire  au  milieu  des  arcs  de  triomphe  (1), 
que  les  citadins  leur  élèvent  en  des  yeux  tout  grauds , 
oiiirrts.  6. 

Après  qu’ils  ont  touché  les  pieds  de  leurs  mères  rt  des 
épouses  du  roi,  ils  entrent  dans  le  chemin  du  resplendis- 
sant anachorète,  où  iis  brillent  comme  les  deux  constel- 
lations Madhou  et  Màdhavat,  parvenues  suivant  leur 
désir  (2)  à marcher  dans  la  route  du  soleil.  7. 

Bien  quelle  se  balançât  à la  manière  de  l’en£ance,  la 


(1)  Liltéralcment  : de  rue. 

(I)  « Vcluli  Madbus  et  MtdhAvas  motiies,  solb  Hinere  coicli  appropin- 
quanlP'^.  • (Tr.  Si.)  • ' 
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mtH'clie  de  ces  Jeunes  princes  aux  bras  aussi  mobiles  que 
l’onde  n’en  resplendissait  pas  moins  comme  aux  jours, 
où  viennent  les  nuages,  deux  rivières  (1),  dont  les  noms 
sont  l’expression  de  leurs  mouvements.  8. 

Grâce  à deux  charmes,  la  Force  et  la  Sur-force,  que 
leur  avait  enseignés  l’aiiachorëte,  chemin  faisant,  ils 
n'étaient  aucunement  fatigués,  comme  s’ils  eussent  mar- 
ché côte  à côte  de  leur  mère  sur  le  pavé  de  pierreries,  où 
leurs  pieds  étaient  accoutumés.  9. 

Habitués  à voyager  sur  des  chars,  le  Raghouide  et  son 
frère  ne  faisaient  pas  ce  voyage  à pied,  mais  encore  assis 
dans  un  char,  ce  leur  semblait-il  ; tant  ils  étaient  amusés 
par  les  histoires  des  vieux  âges,  que  racontait  le  saint 
* ami  de  leur  père,  familier  avec  la  connaissance  des  siècles 
écoulés.  10. 

^ ■'  Ils  trouvaient  des  serviteurs  empressés  dans  les  lacs 
par  la  saveur  des  eaux,  dans  les  oiseaux  par  des  gazouil- 
lements suaves  à l’oreille,  dans  les  vents  par  la  poussière 
embaumée  des  (leurs,  dans  les  nuages  par  des  ombres 
délicieuses.  11. 

Les  eaux  brillantes  de  lotus,  les  arbres,  dont  les 
ombres  dissipent  la  fatigue,  causaient  moins  de  plaisir 
aux  pénitents  des  bois,  que  la  vue  charmante  de  ces  deux 
enfants.  12. 


(1)  Lr  poète  joint  ici  deux  «ynoiiymei  : cDoupt,  rtnVre,  c'esl-t-dire,  « ce 
qui  a MS  eaux  gonflées  ; > et  aaiDTX,  rivière,  c'est-à-dire,  • ce  qui  brise  les 
risages.  ■ On  ne  peut  traduire  ces  jeux  d'esprit  dans  une  langue,  qui,  loin 
d'étre  aussi  riche  en  synonymes,  ne  possède  qu'un  wul  mol  pour  dire  nne 
riinère. 

20 
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Image  da  Dieu,  que  brûla  un  regard  de  Çiva,  mais 
image  de  l’Amour  par  ses  formes  suaves,  non  par  ses 
actes,  le  Daçarathide  entra,  son  arc  à la  main,  dans  la 
forêt  de  pénitence.  13. 

Arrivés  dans  cette  route  infestée  parla  fdle  de  Soukétou 
sous  le  poids  d’une  malédiction,  que  leur  fit  connaître  le 
Kouçikide  (1) , chacun  d’eux  appuie  sur  la  terre,  comme 
en  se  jouant,  l'extrémité  entaillée  de  son  arc  et  le  munit 
de  la  corde.  lA. 

Au  son  des  nerfs  vibrants  apparut  alors,  telle  qu’un 
nuage  sombre,  épais,  couleur  de  la  nuit  profonde,  Tâdaka, 
portant  à ses  oreilles  deux  crânes  d’homme  en  pende- 
loques. 16. 

Vêtue  de  baillons  empruntés  aux  morts,  ceinte  d’en-  * 
trailles  humaines,  qui  pendaient  au  bas  de  sa  croupe, 
secouant  les  arbres  de  la  route  dans  sa  vitesse  impé- 
tueuse, elle  fondit  sur  l’atné  des  Raghouides  avec  un 
bruit  épouvantable,  comme  un  ouragan,  qui  s’est  élevé 
d’un  cilnetiëre.  A la  vue  de  cette  furie,  qui  tenait  dressé 
en  l'air  un  de  ses  grands  avant-bras,  l’enfant  héroïque  fit 
partir  une  flèche  et  sa  pitié  avec  elle  pour  la  mort  d’une 
femme.  16 — 17. 

Le  trou,  que  le  dard  empenné  de  Ràma  ouvrit  dans  la 
poitrine  de  Tâdaka,  impénétrable  comme  le  roc,  devint 
la  porte  même  par  où  se  rua  la  mort  des  Rakshasas,  qui 
jusqu’alors  était  restée  en  dehors  de  ces  lieux.  18. 

La  furie  tomba,  le  cœur  percé  du  trait  ; et  sa  ehûte  ne 

s 


(1)  Viçvatnilrü,  i»n  de  Kouçika. 
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fit  pas  treDibler  seulement  le  sol  de  sa  forêt,  mais  elle 
ébranla  même  la  fortune  de  Ràvana,  solidement  assise 
snr  la  défaite  des  trois  mondes.  19. 

Blessé  dans  le  sein  par  la  flèche  de  llàma,  invincible 
comme  un  trait  de  l’Amour,  le  Démon  noctisague,  arrosé 
d'un  sang  fétide  en  guise  de  santal  à l’odeur  suave,  partit 
aussitôt  pour  l’empire  du  monarque  des  âmes.  20. 

Charmé  de  cet  exploit,  l’anachorète  donne  au  meurtrier 
de  Tàdaka  le  trait  avec  le  mantra  exterminateur  des 
llakshasas  : ainsi,  le  Souryakànta,  ce  diamant  ami  du 
soleil,  reçut  de  l’astre  père  du  jour  une  splendeur,  qui 
peut  incendier  le  bois.  21 . 

Ensuite  de  ces  choses,  il  arriva  an  lieu  purifiant,  où 
fut  l’bermitage  de  l’ineffable  Nain,  dont  l’anachorète,  son 
(fuide,  lui  raconta  les  aventures  ; et  le  cœur  de  Kàma  se 
gonOa  de  fierté,  quoiqu’il  n’eut  pas  gardé  le  souvenir  de 
ses  actions  dans  une  vie  précédente  (1),  22. 

L’hermite  enfin  toucha  le  seuil  du  bois,  théâtre  de  ses 
pénitences,  où  la  troupe  de  ses  disciples  lui  avait  préparé 
mi  accueil  de  fête  ; où  les  antilopes,  levant  la  tète,  se 
tenaient,  les  yeux  fixés  sur  lui  ; où  les  arbres  mêmes  joi- 
gnaient leurs  jeunes  rameaux  en  guise  de  mains  unies 
pour  saluer.  23. 

Là,  armés  de  flèches,  après  qu’il  eut  célébré  les  céré- 
monies préparatoires,  les  deux  héros  Daçaratliides  se 
disposent  à protéger  contre  les  obstacles  le  sacrifice  du 
solitaire  : tels,  armés  de  rayons,  le  soleil  et  la  lune,  se 

{♦)  Vojrn  le  B»majr«na.  toiBf  I,  rhapilrr  mil. 
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levant  tour  à tour,  défendent  le  inonde  contre  les  obscnres 
ténèbres.  24. 

Bientôt,  voyant  leur  autel  souillé  par  des  gouttes  de 
sang,  larges  comme  les  fleurs  du  bandhoudjlva,  la  peur 
saisit  les  sacrificateurs , qui  désertent  l’œuvre  sainte 
et  laissent  tomber  les  cuillers  en  bois  du  vikankata. 

Soudain,  levant  sa  tète  et  prenant  une  flèche  à la 
bouche  de  son  carquois,  le  frère  aîné  de  Lakshmana  vit 
dans  les  airs  toute  l'armée  des  Rakshasas,  dont  les  vau- 
tours agitaient  les  enseignes  par  le  vent  de  leurs  ailes. 

25—26. 

Aussitôt,  il  choisit  pour  le  but  de  ses  dards  les  deux 
chefs  de  l'armée  ennemie  des  sacrifices,  et  non  pas 
d’autres  ; en  effet,  est-ce  que  Garouda,  capable  de  sur- 
monter les  grands  boas  par  sa  vigueur,  s'en  va  chercher 
une  lutte  avec  des  amphisbènes  ? 27. 

Versé  dans  la  science  des  astras,  il  encoche  à son  arc 
le  trait  consacré  à la  divinité  du  Vent;  et  cette  arme 
d’une  vitesse  épouvantable  frappa  le  fils  de  Tâdaka,  qu’il 
abattit  comme  une  feuille  morte,  quoique  son  poids  fût 
celui  d’une  montagne.  28.  ' 

Un  autre  Démon,  nommé  Soubâhou,  se  glissait  l'n- 
saisùixable  çà  et  là  par  la  vertu  de  sa  magie,  l’adroit 
ardier  le  coupa  en  morceaux  avec  des  flèches  au  tran- 
chant de  rasoir,  et  jeta  les  tronçons  hors  de  l’bermitage 
pour  le  festin  des  oiseaux.  29. 

Quand  les  brahmes  officiants  eurent  complimenté  les 
jeunes  guerriers  de  cette  valeur,  qui  avait  repoussé  d’eux 
les  obstacles  au  sacrifice,  ils  accomplirent  suivant  l’ordre 
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toiiMs  les  cérémonies  du  cbef  de  race  à la  voix  enchaüiée 
par  la  dévotion.  30. 

Purifié  dans  le  bain  de  l'avabliritha,  le  saint  hermite 
donna  sa  bénédiction  aux  deux  frères;  et,  tandis  que  l'em- 
pressement de  leur  tête  à s’incliner  devant  lui  agitait 
leurs  cheveux  taillés  en  ailes  de  corbeaux,  il  mit  sur  eux 
sa  main,  dont  la  paume  était  enveloppée  (1)  de  poas 
cynosuroïdes.  31. 

Or,  le  roi  de  Mitbila,  ayant  mis  fin  aux  préparatifs 
d’un  sacrifice,  invita  le  sage  anachorète  à venir  en  ré- 
U-brer  la  cérémonie;  et  celui-ci,  allant  à Mitbila,  y con- 
duisit les  deux  Raghouides,  attirés  par  la  curiosité  d'y 
voir  l’arc  fameux,  dont  ils  avaient  ouï  parler.  32. 

I^  soir  venu  et  sa  route  finie  po;ir  ce  jour,  la  caravaue 
lit  halte  sous  les  arbres  fortunés  de  cet  bermitage,  où 
l’épouse  d’un  solitaire  aux  longues  pénitences  devint  un 
instant  la  femme  du  roi  des  Dieux  (2).  33. 

Métamorphosée  en  rocher,  si  alors  elle  put  de  nouveati 
revêtir  ses  jolies  formes,  ne  fùt-ce  pas  une  faveur,  qu’elle 
dut  sans  doute  à la  poussière  des  pieds  de  Bâma,  qui  la 
purgea  de  son  péché  ? 3A. 

A la  nouvelle  que  l’hermite  approchait,  escorté  de  ces 
deux  Raghouides,  Djanaka,  le  roi  des  peuples,  se  porta 
respectueusement  à sa  rencontre,  comme  s’il  recevait  le 
Devoir  incarné,  accompagné  de  l’ütile  et  de  l’Amour.  35. 

I>es  habitants  de  la  métropole  du  Vidéha,  qui  dévo- 

• • • f - 

^ • ....  . 

;l}  • Vat«9,...  ulrumqne  Tralivm....  letigil  manu,  cujus  palnaa  ucr* 
KramiiicSsa  «rat.  >'(Tr.  .Vf. )l  * V- 

(2)  Vnyci  le  nimtvaua,  tome  1,  du^tilre  xlu. 
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raient  du  regard  ces  deux  frères,  comme  s’ils  étaient  les 
deux  étoiles  de  l’astérisme  Pounarvasou  descendues  avec 
ta  forme  humaine  du  ciel  sur  la  terre,  en  eurent  te»  yeux 
éblouis  au  point  de  j)enser  en  eux-mèines  que  leurs  cils 
étaient  tombés  des  paupières  (l).  36. 

Quand  la  cérémonie  du  sacrifice,  enrichi  d'une  victime 
liée  au  poteau,  fut  arrivée  à sa  fin,  l’honneur  de  la  race 
(les  Kouçikides,  habile  à discerniT  ce  qui  était  opportun, 
dit  au  roi  de  Mithila  : « Râma  est  curieux  de  voir  ton 
arc.  » 37. 

Le  prince  alors,  considérant  d’une  part  les  membres  si 
délicatement  gracieux  de  cet  enfant  né  dans  une  illustre 
famille  et  songeant  de  l’autre  combien  son  arc  était  diffi- 
cile à courber,  eut  regret  de  la  condition,  qu’il  avait 
mise  pour  la  main  de  sa  fille.  38. 

« Excellence,  dit-il,  une  chose  impossible  même  aux 
grands  éléphants  des  plus  fortes  races,  je  ne  puis  la  pro- 
poser ici  aux  efforts  d’un  jeune  faon,  dont  la  tentative 
nécessairement  échouera.  39. 

I)  En  effet,  mon  père,  cet  arc  a fait  rougir  une  foule  de 
rois,  vigoureux  archers,  qui,  secouant  leurs  bras,  dont  la 
corde  avait  déchiré  la  dure  peau,  sont  partis,  en  disant  : 
« A un  autre,  l’honneur  (2)  ! » 40. 

(1)  c Vidduc  arbis  dTiam,  juvencs,  Punarratui  sideri,  de  colo  io  lcrram 
aggr^sao,  similes,  oculis  baurienüum  animus  làliis  connivere  etiam  rraudem 
pDlabau  I (7r.  5l.JOik  le>  Dicüoanaires  manquent,  le  sens  de  part  et 
d'antre  est  nécessairement  quelque  peu  arbitraire.  Nous  voyons  dans  rnit(- 
fhandn  an  génitif  pluriel,  palpeirarum,  dont  nous  lirons  la  racine  de 
TAMCB,  aller  et  venir. 

(Z)  Tettnellemenl  : dkUc,  exclamation  de  nsépris,  haine,  horreur  ou 
* dégoOL 
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Le  saint  herniite  lui  répondit  : « Qu'on  voie  ce  qu’il 
est  d’après  sa  force  (1)  ! c’est  assez  de  paroles!  Sa 
vigueur  va  se  révéler  dans  l'arc  de  ta  majesté,  comme 
celle  do  tonnerre  en  frappant  une  montagne  1 » Al. 

A des  paroles  aussi  justes,  le  Mitliilain  crut  à la  vigueur 
du  Raghouide,  quoiqu'il  portât  les  cheveux  à la  manière 
des  enfants  ksliatryas  : ainsi,  croit-on,  la  puissance  de 
brûler,  qui  est  le  propre  du  feu,  se  trouve  même  dans  un 
luciole.  M. 

> Le  roi  donc  ordonne  à ses  domestiques  parcompagnies 
de  voiturer  ici  l'arc  gigantesque  : de  même  l’Immortel 
aux  mille  yeux  commande  aux  nuages  d’ap|X)rter  au 
monde  son  arc  resplendissant.  A3. 

A peine  eut-il  vu  cette  arme  semblable  au  monarque 
endormi  des  serpents,  Kàma  d'empoigner  l’arc  épouvan- 
table, avec  lequel  Çiva  (2)  jadis  envoya  son  trait  à la 
poursuite  de  la  gazelle,  qui  s'enfuyait  du  sacrifîce.  AA. 

Kn  présence  de  l’assemblée,  qui  le  regardait  avec  des 
yeux  immobiles  d’étonnement,  il  tendit  la  corde  et,  sans 
plus  d’elTorts  qu’il  n’en  faut  à kâma  pour  bander  son  joli 
petit  arc  de  fleurs,  il  banda  cette  arme,  quoiqu’elle  eût 
toute  la  force  d’une  montagne.  A5. 

L’arc  se  rompit  même  par  l’excès  de  tension  avec  un 
bruit  effrayant  de  tonnerre,  qui  vint  frapper  le  Ujama- 
dagnide  à la  colère  implacable  et  lui  cria,  pour  ainsi 
dire  : « Le  kshatrya  s’est  relevé  (3)  ! » Ad. 


(1)  cCui  rcspoodil  vate<  : • Bic  quid  valeit,  oudîl  — AUaiMO  loiUamub 
termoncic  • (Tr.  5f.) 

(2)  TextueDemeiH  : Le  Dieu,  qui  a pour  enseigne  un  taureau, 

(3j  «nie....  kshatriyorum  trtbum  iinpigram  l'aie  iodicaviu»  ,(Tr.  Ar.)  ^ 
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Reconnaissant  que  cette  vigueur  déployée  sur  l'arc  de  • 
Çiva  méritait  bien  le  prix  de  la  force,  le  roi  Mithilain 
annonce  au  jeune  Raghouide  qu’il  possède  une  fille,  de 
qui  la  naissance  est  un  prodige  (1)  et  qui  est  belle 
comme  Laksbml.  47. 

Aussitôt,  fidèle  à sa  promesse,  en  la  présence  du  res- 
plendissant ascète  et  comme  s’il  avait  en  lui  Agni  même 
pour  témoin,  le  monarque  fiance  au  noble  adolescent  sa 
fille  d'une  naissance  merveilleuse  (2).  48. 

Le  prince  à l'éclatante  splendeur  envoya  son  archi- 
brahine  en  grand  honneur  auprès  de  lui  porter  ces  paroles 
au  souverain  de  Koçala  : « Accepte  ma  fille  pour  épouse 
de  ton  fils  et  que,  par  ce  mariage,  la  race  de  Némi 
devienne  ta  servante  1 » 49. 

Précisément  à l'instant  même  où  arriva  le  brahme, 
chargé  de  cet  heureux  message,  Daçaratha  cherchait  une 
bru  égale  à sou  fils  ; car  les  désirs  des  hommes  vertueux 
participent  de  cette  qualité  propre  à l’arbre  Kalpa  : le 
fruit  à peine  noué  parvient  aussitôt  à la  maturité.  50. 

Dès  qu'il  eut  ouï  ces  paroles,  que  l’ambassadeur,  né 
dans  la  plus  haute  des  castes,  lui  transmit  avec  les  formes 
employées  du  respect,  le  monarque  ami  d’Indra,  le  roi 
vainqueur  des  sens  partit,  accompagné  d’une  armée,  dont 
la  poussière  dérobait  les  rayons  du  soleil.  51 . 

11  s’approcha  de  Mithila,  qu’il  investit,  et,  serrant 
étroitement  de  ses  armées  les  arbres  des  bosquets  subur- 
bains, la  ville  supporta  ce  siège  d’amitié,  comme  la  femme 
souffre  une  longue  étreinte  de  son  amant.  52. 

— ïj  TeiluHIcnient  i in  nilvd  «on  «afam. 
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S’étant  abouchés  ensemble,  suivant  l’étiquette  obser- 
vée, les  deux  rois,  tels  qu’Indra  et  Varouna,  firent  célé- 
brer avec  une  pompe  digne  de  leur  puissance  les  cérémo^ 
nies  du  mariage  des  jeunes  princes  et  des  belles  altesses. 

Le  rejeton  de  Raghou  épousa  la  divine  princesse  ; 
Lakshmana  fut  marié  avec  Ourmilà,  sa  cadette  ; et  leurs 
frères  puinés  à l’éminente  vigueur  avec  les  deux  filles' à 
la  taille  charmante  de  Kouçadhwadja.  52 — 5à. 

Devenus  les  maris  de  ces  jeunes  épouses,  les  trois  fils 
unis  an  quatrième  resplendirent  comme  les  quatre 
oupâyas  (1)  incarnés  du  monarque,  leur  père,  toujours 
accompagné  du  succès.  55. 

Ces  filles  de  rois  par  ces  fils  de  rois  et  ceux-ci  par  elles 
s’étaient  donné  le  mutuel  complément  de  tontes  leurs 
perfections  : cette  association  de  maris  et  d’éponses  fut, 
comme  en  grammaire,  l’union  du  mot  brut  avec  le  sulBxe. 

Après  qu’il  eut  marié  ses  quatre  fils,  le  sage  Daçara- 
tha,  joyeux  de  ce  quadniple  hymen  (2),  revint  à sa 
capitale,  et  le  roi  de  Mithila,  qui  l’avait  accompagné  trois 
nuits  dans  son  voyage,  prit  enfin  congé  de  lui.  56—57. 

Un  jour,  chemin  faisant,  les  vents,  devenus  contraires 
et  secouant  les  arbres  comme  des  étendards,  fatiguaient 
son  armée,  tels  que  débordé  le  courant  des  fleuves  tour- 
mente les  champs  inondés.  58. 

Aussitôt  après,  on  vit  se  dessiner  autour  du  soleil  un 


(1)  VoTei  la  note  première,  page  157.  Ces  quatre  moyens  sont  énumwès 
dans  le  texte  : roie  de  conciliation,  emploi  des  présents  division  semée 
parmi  les  ennemis  recours  è la  force. 

(t)  Aieamüitaralù,  groupe  de  mots  oublié  dans  la  version  latine.  -, 
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cercle  de  halo  épouvantable  ; ainsi  le  corps  du  serpent, 
tué  par  Garouda,  se  replie  en  expirant  autour  de  son 
diamant  tombé.  69. 

On  ne  pouvait  discerner  les  plages  du  ciel,  semblables 
à des  femmes  (i),  les  cheveux  grisonnants  par  les  ailes 
déployées  des  faucons  et  les  robes  mouillées  de  sang  par 
les  nuages  du  crépuscule.  60. 

Les  chakals  accouraient  dafls  la  région,  où  se  couche 
l’astre  du  jour,  et,  glapissant  avec  des  cris  épouvanta- 
bles, ils  semblaient  appeler  Râma  le  Djamadagnide, 
accoutumé  h faire  des  libations  aux  Mânes  avec  le  sang 
des  kshatryas.  61. 

Ayant  vu  le  souffle  du  vent  et  les  autres  choses  passer 
du  favorable  au  sinistre,  Daçaratha,  versé  dans  les  affaires 
et  voulant  détourner  ce  présage,  consulta  son  directeur 
spirituel  : « L’issue  n'a  rien  de  funeste  ; » répondit  celui- 
ci;  et  le  tBOqarque  de  la  terre  bannit  ses  alarmes.  62. 

Soudain  apparut  une  montagne  de  lumière,  qui  s’éleva 
en  face  de  l’armée....  Enfin  les  guerriers,  s’étant  essuyé 
les  yeux,  en  vinrent  à distinguer  là  des  formes  humai- 
nes. 63. 

Cet  homme  portait  le  cordon  brahmique , symbole 
de  sa  branche  paternelle,  avec  un  arc  puissant,  marque 
de  sa  ligne  maternelle  : on  eût  dit  l’astre  aux  rayons 
chauds  marié  avec  l’astre  aux  rayons  froids  ou  l’arbre 
santal  embrassé  d’un  serpent.  6â. 

C’était  celui,  qui,  obéissant  à la  voix  d’un  père,  l’âme 


(1 J Nous  rcjeloits  dans  le  silence  un  mol  essentiel  ici,  mois  que  repoussent 
êfalemeiit  le  ko&I  et  la  décence  : mcns^runnfct,  dit  le  texte,  veluti  fcmiH<r. 
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endurcie  par  la  colère  et  brisant  les  bornes  du  juste,  avait 
coupé  la  tète  de  sa  tremblante  mère  et  vaincu  ensuite 
la  terre,  après  qu’il  eut  d'abord  vaincu  la  pitié.  65. 

Un  rosaire  de  vingt-et-nn  grains,  suspendu  en  girandole 
à son  oreille  droite,  jetait  sur  lui  sa  vive  lumière  : U sem- 
blait porter  en  cela  un  calcul  de  rappel  arrêté  d’avance 
pour  vingtret-une  morts,  qu’il  se  proposait  de  frapper  sur 
des  kshatryas.  66. 

Le  prince,  de  qui  les  fds  n’étaient  encore  que  des 
adolescents,  tomba  dans  le  désespoir,  quand  il  vint  à com- 
parer sa  faiblesse  avec  la  force  du  Bbrigouide,  qui,  dans  • 
sa  fureur  allumée  par  la  mort  de  son  père,  avait  juré 
d’exterminer  la  race  des  kskatryas.  67. 

Ce  nom  de  Ràma,  que  portaient  également  son  fds  et 
son  implacable  ennemi,  lui  était  en  même  temps  aimable 
et  odieux,  comme  le  mot  ratnadjatâ,  qrii  est  à la  fois  le 
nom  d’un  collier  de  perles  et  d’un  serpent  (1).  68.  ■' 

Sans  regarder  même  le  roi,  qni  s'écriait:  « Unargliya! 
vite  un  arghya  1 » le  Djamadagnide  tourna  du  côté,  où 
'était  le  frère  aîné  de  Bharata,  ses  yeux  aux  regards  pleins 
de  fureur,  où  brûlait  tout  le  feu  de  sa  colère  pour  l’in- 
cendie des  kshatryas.  69. 

Le  Ragbouide  avec  une  âme  sans  peur  de  s’avancer  à la 
tète  des  siens;  mais  l’autre,  qni  tenait  son  arc  empoigné, 
et,  brûlant  de  combattre,  faisait  déjà  couler  une  flèche 
dans  l’intervalle  de  ses  doigts,  lui  jeta  ces  paroles  : 70. 

« Je  haïssais  les  fds  du  kshatrya  à cause  de  l’injure, 

(I)  • Vrinti  iiomeii,  a gemma  ortuni,  coronam  signiDcans  idcmqoc  wr- 
nntnD.  • (Tr.  St.) 
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qu'ils  m’ont  faite  ; néanmoins  leur  sang,  que  j'ai  versé 
tant  de  fois,  avait  enfin  assoupi  ma  colère  ; elle  s'est  < 
réveillée  au  bruit  de  ta  vigueur,  comme  le  coup  de  bâton 
réveille  un  serpent,  qui  dort.  71. 

» Tu  as  rompu  l’arc  du  roi  Mithilain,  que  d’autres  mo- 
narques avant  toi  n’avaient  pu  même  bander  : à ce  bruit, 
j’ai  pensé  que  ta  main  avait  brisé  la  gloire  de  ma  force. 

» Autrefois,  quand  il  était  prononcé  dans  le  monde, 
c’était  moi  seul,  que  désignait  ce  nom  de  l\àma  : aujour- 
d’hui, que  l’état  des  choses  est  renversé  et  que  tu  aspires 
à t’élever,  ce  nom  ne  m’apporte  plus  que  de  la  confusion. 

72—73. 

» Il  est  deux  ennemis,  que  j’estime  également  coupa- 
bles envers  moi,  armé  d’une  Qècbe,  dont  la  pointe  ne 
s’émousserait  pas  même  contre  les  flancs  d’une  monta- 
gne : Halhaya,  qui  déroba  le  veau  de  la  vache,  et  toi,  cjui, 
tâches  de  m’enlever  ma  gloire.  74, 

» Quoiqu’elle  ait  donné  la  mort  à tant  de  kshatryas, 
je  n’ai  plus  aucun  plaisir  en  ma  force,  parce  qu’elle  ne 
t’a  pas  encore  vaincu  : la  seule  grandeur,  qui  mérite 
qu’on  la  prise,  n’est-ce  pas  celle  du  feu?  car  il  peut 
brûler  au  sein  même  de  la  mer  comme  dans  une  meule 
d’herbes  .sèches.  76. 

Il  Si  tu  as  rompu  l’arc  de  Çiva,  sache-le,  c’est  parce 
que  la  vigueur  de  Vishnou  lui  avait  enlevé  sa  force  : ne 
suflit-il  pas  d’un  vent  léger  pour  jeter  bas  un  arbre  du 
rivage,  quand  le  courant  du  fleuve  a fouillé  sous  les  raci- 
nes ? 76. 

Il  Prends  cet  arc  â moi,  bande-le  avec  sa  corde  et  tire 
avec  elle  une  flèche  ! Que  ce  soit  là  notre  seul  combat  : 
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je  tne  déclare  vaincu,  si  la  vigueur  de  ton  bra.s  en  est 
capable.  77. 

» Mais  si  la  force  manque  à tes  doigts,  rendus  calleux 
sous  la  réaction  du  nerf,  alors  menacé  par  le  tranchant  de 
ma  hache  au  brillant  éclat,  en  vain  demanderas-tu  grâce, 
les  mains  jointes  : qu’on  lui  ôte  la  vie  (1)  ! » 78. 

Quand  le  Bhrigouide  épouvantable  â voir  eut  achevé 
de  parler,  le  Raghouide,  ses  lèvres  émues  d’un  sourirei 
alla,  fans  mot  dire,  empoigner  l’arc  : n’était-ce  pas  une 
digne  réponse?  79. 

Dès  qu’il  eut  à sa  main  cette  arme,  qui  fut  la  sienne 
dans  une  naissance  précédente,  il  parut  aux  yeux  d'une 
beauté  incomparable  : ainsi,  fût-il  nu,  le  nuage  nouveau 
a des  charmes,  combien  plus  si  l’arc  du  roi  des  Dieux  lui 
fait  une  parure  ! 80. 

Le  vigoureux  adolescent  de  lever  cet  arc,  dont  il  appuya 
l’une  des  extrémités  sur  la  terre  : d re  di'but,  l’ennemi 
des  rois  perdit  son  éclat,  comme  uii  feu,  dont  il  ne  reste 
plus  que  la  fumée.  81. 

L’armée  contemplait  ces  deux  rivaux,  <{ui  se  tenaient 
affrontés,  l’un  augmenté  de  splendeur,  l'autre  affaibli 
dans  la  sienne  : tels,  à la  fm  du  jour,  le  soleil  et  la  lune 
dans  une  pléoménie.  82. 

Regardant,  et  le  Bhrigouide,  qui  sentait  sa  vigueur 
défaillir  en  lui-même,  et  son  trait  encoché,  qui  n’était 
jamais  vain,  le  Raghouide,  sa  compassion  réveillant  sa 

(I)  Badhj/atdm,  mot,  qui  n'esi  pas  rendu  dans  la  \ersion  latine  : 
« Frustra  seruritatem  petens  jonftes  m.mns,  qiianim  dittiti  neni  ictlHis 
orcnloerunl,  s ...  \ 

I 


t 


Digitized  by  Google 


« 


318  LE  RAGHOU-VANÇA. 

douceur,  lui  dit,  semblable  au  Dieu  de  la  guerre  : 83. 

Il  Je  pense  : n C'est  un  brahme  I » et  ce  mot  empêche 
que  je  ne  combatte  sans  miséricorde,  bien  que  tu  m’aies 
attaqué.  Que  veux-tu  que  je  détruise?  Dis I Est-ce  ton 
chemin  vers  l’Etre  absolu?  Ou  seulement  ta  roule  au 
Swarga,  que  tu  as  gagné  par  tes  sacrifices  ? » 8A. 

Il  Ne  sais-je  pas  en  vérité,  lui  répondit  le  saint  anacho- 
rète, que  tu  es  l’antique  Pourousha?  Car,  si  j’ai  soulevé 
ta  colère,  c’était  pour  satisfaire  mon  désir  de  contempler 
celte  force  de  Vishnou,  que  tu  portes  encore  descendu 
même  sur  la  terre.  85. 

» Ce  revirement  de  la  victoire,  après  que  j’ai  réduit  en 
cendres  les  ennemis  de  mon  père  et  que  j’ai  fait  de  la 
terre  avec  l’Océan  une  offrande  à ses  mânes,  est  une 
chose,  dont  je  puis  encore  me  glorifier,  puisque  cette  dé- 
faite m’est  infligée  par  toi,  XÊtre  assis  au  plus  haut  des 
deux  ! 86. 

I)  Épargne,  ô le  plus  grand  des  sages,  épargne  cette 
voie,  mon  désir,  vers  le  bain  suprême  de  la  pureté 
absolue  : détruis,  si  tu  veux,  ma  route  au  Swarga  ; j’en 
souffrirai  moins,  car  je  désire  peu  les  voluptés.  » 87. 

Il  Soit  I » répartit  le  Raghonide  ; et,  tournant  sa  face 
vers  l’orient,  il  envoya  sa  flèche.  Elle  resta  comme  un 
obstacle  insurmontable,  qui  ferma  l’accès  du  paradis  au 
Bhrigouide,  malgré  toutes  ses  bonnes  œuvres.  88. 

Le  jeune  prince  toucha  les  pieds  de  cet  homme  riche 
en  pénitences  : « Pardonne-moi  ! » lui  dit-il.  Car  les 
forts,  une  fois  qu’ils  ont  vaincu  les  ennemis  par  la  force, 
ne  peuvent  que  trouver  de  la  gloire  à s’humilier.  89. 

L’anachorète  dit  alors  : « Maintenant  que  j’ai  secoué 
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la  qualité  de  passion,  inhérente  à la  naissance  de  ma 
mère,  et  que  je  suis  parvenu  à m’asseoir  dans  cette 
quiétude,  héritage  du  sang  paternel,  le  châtiment,  que  tu 
m’as  infligé,  devient  une  faveur,  dont  le  fruit  n’est  point 
à dédaigner.  90. 

» Adieu  ! je  m’en  retourne  ; puisses-tu  ne  trouver 
aucun  obstacle  dans  ta  mission  pour  le  bien  des  Immor- 
tels ! » Quand  il  eut  parlé  ainsi  aux  deux  frères,  Râma  et 
Lakshmana,  le  saint  anachorète  disparut.  0t. 

Râma  vainqueur  fut  embrassé  par  son  père,  qui  s’ima- 
ginait dans  sa  tendresse  le  recevoir  naissant  pour  une 
seconde  fois  : après  un  moment  d’inquiétude  (1)  pour  lui, 
il  savourait  maintenant  la  joie  de  sa  délivrance  : tel  nn 
arbre,  qui  a traversé  l’incendie  spontané  d’un  bois  aride 
et  qui  sent  tomber  la  pluie.  92. 

A la  suite  de  quelques  nuits  passées  dans  sa  route,  au 
milieu  de  laquelle  on  avait  disposé  pour  lui  de  char- 
mantes habitations,  le  monarque,  semblable  à Çiva,  fit  sa 
rentrée  dans  la  ville  d’Ayodhyâ,  dont  les  yeux  des  femiqes 
curieuses  de  voir  la  princesse  de  Mithila  changeaient, 
pour  ainsi  dire,  les  fenêtres  en  des  buissons  de  lotus.  9S. 

(1)  TeitnellemeDt  : i*  chagrin. 


FIN  Dt  ONZIÈME  CHANT. 


Digitized  by  GoogI( 


MORT  DE  RAVANA. 


Arrivé  à la  fin  de  sa  carrière,  après  qu’il  eut  goûté  à ' m 
tous  les  plaisirs  des  sens,  il  vH  s’approcher  le  moment. 

• où  il  aurait  cessé  de  vivre  : telle  expire  au  malin  la 
clarté  d’une  lampe.  1.,*  ••  • ..  ' 

La  vieillesse  sous  les  apparences  de  ses  cheveux  blancs 
, ee  glissa  vers  le  bout  de  son  oreille  et  lui  souffla  ces  mot^ 
cetnme  par  la  crainte  de  Kèkéyî  uu  Remets  ton  diadème 
ARâmal.»  2..  . ‘ • • .*  ;-v  - •. 

■ -81--  ■ 
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Celui-ci  était  clier  aux  habitants  de  hi  cité  ; aussi  la 
nouvelle  de  sa  prochaine  élévation  apporta  la  joie  à cha- 
cun d’eux  en  particulier,  comme  l'ourerture  d’un  canal 
réjouit  tous  les  arbres  d’un  jardin  pnblic.  3. 

Mais,  cruelle  en  sa  résolution,  Kêkéyî  infecta  les 
apprêts  du  sacre  avec  des  larmes  brûlantes  de  chagrin, 
quelle  fit  répandre  aux  yeux  du  monarque.  4. 

Dans  le  temps  que  son  époux  cherchait  à calmer  sa 
colère,  elle  réclama  deux  grâces,  dont  elle  avait  reçu  la 
promesse  de  lui  : telle,  si  la  terre  vomissait  deux  ser^ 
pents  de  ses  cavernes  au  moment  qu’ Indra  l’arrose  de  sa 
pluie.  5. 

Par  l’une,  elle  envoyait  en  exil  Ràma  pendant  quatorze 
années  ; par  l’autre,  elle  donnait  à son  fils  ce  diadème, 
dont  le  seul  fruit  devait  être  son  veuvage.  6. 

> Ràma,  qui  tout  à l’heure  avait  reçu  avec  des  larmes 
l’ empire  de  la  terre,  que  lui  donnait  son  père,  accepta,  le 
moment  d’après,  cet  ordre  avec  joie  r « Va-t-en  au  milieu 
des  bois  ! » 7. 

Les  citadins  virent  avec  étonnement  que  son  visage  ’ 
n’avait  pas  changé  de  couleur,  soit  qu’il  revêtit  l’habit  de 
soie  des  souverains  ou  qu’il  portât  le  vêtement  d’écorce 
des  anachorètes.  8.  • 

Ràma,  sans  chercher  à détourner  son  père  de  la  vérité, 
s’en  alla  donc,  accompagné  de  son  épouse  et  de  sonfVère, 
dans  la  forêt  Dandaka  en  même  temps,  qu’il  entra  dans 
le  cœur  de  tout  homme  vertueux.  O. 

. ’ Accablé  par  cette  cruelle  séparation,  le  roi  se  sonvint 
alors  de  la  malédiction,  que  lui  avait  jadis  attirée  son 
action  imprudente,  et  pensa  que  l’abandon  volontaire  de 
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son  eerps  était  le  moyen  d’en  obtenir  la  purificaüoo.  10. 
' • Ce  royaume,  dont  lé  monarque  était  descendu  au  tom- 
beau et  dont  le  prince  héréditaii-e  vivait  dans  l’exil, 
dévint  une  proie  de  chair  abandonnée  aux  ennemis,  liabi- 
les  à découvrir  ses  côtés  faibles.  11.  ^ 

Bbarata  dans  ce  temps  habitait  chez  le  père  (t)  de  sa 
mère.  Le  peuple,  n’ayant  plus  de  maître,  envoya  pour  le 
ramener  de  nobles  personnes,  qui  devaient  cacher  leurs 
larmes  à ses  yeux.  12. 

A peine  arrivé,  le  fils  de  Kèkéyi,  apprenant  de  quelle 
manière  était  mort  son  père,  détourna  sa  tête,  non  sculer 
ment  de  sa  mère,  mais  de  la  couronne  elle-même.  13.  ■ 

Accompagné  d’une  armée,  il  suivit  le  chemin  de  Ràina 
et,  baigné  de  larmes,  il  contempla  ces  arbres,  sous  les- 
quels, disaient  les  habitants  des  bermitages,  il.  avait 
séjourné  avec  le  Soomitride.  14,  . - 

11  désirait,  lui  ayant  raconté  que  leur  père  était  monté 
au  Swarga,  le  ramener  des  bois  du  Tciûtrakoûta,  où  il 
vivait,  par  les  séductions  de  la  dignité  royale,  dont  les 
félicités  ne  sont  point  à dédaigner.  Ib. 

’ Car  11  eût  pensé  commettre  Infante  du  cadet,  qui  se 
marie,ajrant  son  ainé,  s’il  eût  fait  de  la  terre  son  domains 
avant  que  Kâma  n’eût  épousé  lui-même  la  royauté.  16. 

■ U ne  peut  Técarter  de  la  soumission  à la  volonté  de  son 
père,  assis  maintenant  parmi  les  habitants  du  ciel  ; mais 
(lu  moins  le  snpplia-t-il  ensuite  de  loi  accorder  ses  deux 
sandales  pour  qu’il  en  fit  comme  les  divinités  protec- 
trices de  l’empire.  1 7ï  . , . • ■ x.  .5  »:• , ■ 

' (1)  Le  telle  porte:  BiifDBOi'i  <in  ^ s.'  ^ ’ 
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- 0 Soit t » lui  rcjwndit  son  frère;  et,  congédié  par  hii. 
il  ne  rentra  pas  dans  la  capitale  ; mais  il  vint  se  fixer  à 
Nandigràma,  possédant  l’autorité  suprême  au  seul  titre  ' 
de  dé|>ôl.  18.  • • . • ' • ■ > 

Inébranlablement  dévoué  à son  frère  ainé  et  détonr- 
nant  ses  lèvres  de  la  coujié  de  l’ambition  (1),  il  célébrait 
ainsi  comme  un  sacrifice  expiatoire,  qui  devait  eiïacer  Je 
péché  de  sa  mère.  19. 

R&ma,  les  sçns  domptés,  vivait  d'aliments  sauvages 
avec  son  épouse  et  son  frère  puiné  au  milieu  des  bois,  où, 
f{Uoique  si  jeune , il  pratiquait  déjà  le  vœu  de  la  péni-' 
tencc,  auquel  les  rejetons  d’ikshwàkon  ne  s’astreignent 
que  dans  leur  veillesse.  20. 

lin  jotir  il  s’approcha  d’un  arbre,  qui  versait. une  om- 
bre immobile  à cause  de  son  ampleur,  et  s’endormit  un 
peu  de  fatigue  en  quelque  sorte  dans  le  giron  de  Sttà,  21 . 

Un  oiseau,  — c’était  une  corneille,  — vint  alors.déchi- 
rer  à coups  de  griffes  les  deux  seins  de  la  nohle  femme, 
comme  s'il  était  jaloux  des  signes,  qu’y  avaient  imprimés 
les  baisers  de  son  époux.  22. 

Réveillé  par  sa  belle  épouse,  Râma  en  colère  décoche 
le  trait  d’Isha  et  se  délivre  de  l’oiseau  en  lui  infligeant  la 
}>erte  d’un  œil.  23.  • < 

' Ensuite,  inquiet  du  voisinage,,  qui  pouvait  ramener 
Bharata  daus  ces  lieux,  il  s’éloigna  du  mont  Tphitra-., 
koûta,  pays,  qu’embellissent  d’amoureux  kokilas.  ^24. 

'Use  dirigea  vers  la ‘région  du  uiidi,>  habitaut  chesles 
familles  hospitalières  des  saints  anachorètes,  comme  le 


(1}  LklSraleaiCDt  : tVm)Nr«.  ...  . 
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soleil  habitait  alors  dans  les  constellations,  qui  versent 
la  pluie.  2ô.  • • ' • 

Accompagnant  .ses  pas,  la  lille  du  roi  Vidébain,  telle 
en  était  la  splendeur  ! semblait  la  royauté  même,  eiltrai- 
née  par  tes  vertus,  et  que  rambitieuge  K.êkéyî  n’avait  pu 
arrêter.  26.  > . . 

Partout,  dans  les  bois,  le  fard,  présent  d’Anousoûyà, 
dont  elle  avait  parfumé  ses  rnembi'es,  faisait  déserter  les 
fleurs  aux  abeilles  par  son  odeur  suave.  27. 

Un  Raksbasa,  couleur  du  jaune  passant  au  noir  comme 
un  nuage  du  crépuscule,  — il  se  nommait  Virâdha , — 
vint  couper  le  chemin  de  HAma  : tel  Rdhou  se  met  eu 
obstacle  à l’astre  des  nuits  dans  sa  route.  28. 

(io  fléau  du  monde  osa  ravir  la  Mithilienne  entre  tes 
deux  frères,  comme  la  sécheresse  dérobe  la  pluie  entre 
tes  mois  de  Nabhas  (1)  et  de  Nabbasya  (2).  20. 

Les  deux  Kakoutsthides,  l’ayant  tué,  enfouirent  sou 
corps  dans  la  terre,  avant  que  son  odeur  impure  ne  vînt 
empester  l’air  de  ces  lieux.  30.  , 

. Ensuite;  ' d’après  le  conseil  d’Agastya,  Ràma  se  tint, 
conservant' sa  constance,  dans  le  pays  de  Pautchavati/ 
comme  le  mont  Vindhya  dans  son  état  naturel.  31.  ' 

Là,  malade  d’amour,  la  sœur  pninée  de  Ràvana  vint 
tiouver  leRaghonide  : tel  no  serpent,  que  tourmentent  les 
Ceux  de  l’été,  se  réfugie  sous  l’arbre  do  Malaya  (3).  32. 
Et,  lui  exposant  sa  naissance,  elle  s’offrit  cointne 
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épouse  au  royul  atuwUorèle,  eu  présence  iiiûine  de  Sîtà  ;■ 
car  l’araour  des  femmes,  quand  il  est  porté  au  comble, 
ne  sait  plus  distinguer  les  moments.  33. 

« Je  suis  marié,  ma  jeune  enfant,  répondit  à la  femme, 
qui  cherchait  un  mari,  le  kshatrya  aux  épaules  de  tau- 
reau  ; ofl’re  donc  ton  amour  à mon  frère  puiné.  « 34.  ' 
Mais  de  l’atné,  qu’elle  avait  sollicité  d’abord,  passant 
au  cadet,  elle  n’eut  pas  lieu  d’être  plus  satisfaite  (1),  et 
de  nouveau  elle  retourna  supplier  R4ma,  comme  une 
rivière,  qui  va  battre  alternativement  l'un  ou  l’autre  de 
ses  rivages.  35.  • • 

Ge  manège  lit  rire  un  moment  la  Mlthilieune  et  son 
rire  excita  la  fureur  de  la  belle  aventurière  : ainsi,  dans 
une  anse  à l’abri  du  vent,  le  lever  de  la  lune  force  la  mer 
d’inonder  son  rivage.  36.  . . . 

« Tu  recevras  à l’instant  même  le  prix  de  cette  risée  1 
Regarde- moi  bien  ! Ce  que  tu  viens  faire,  c’est,  comme 
on  dit,  la  gazelle,  qui  dédaigne  le  tigre.  » 37.  . • 

Quand  elle  eut  jeté  ces  mots  à la  Mithilienne,  (jui  se 
réfugiait  d’épouvante  au  sein  de  son  époux,  elle  reprit  sa 
forme  naturelle,  aussi  horrible  que  son  nom  de  Çoùrpa- 
nakhà  (2).  38. 

Laksbmana,  qui  d’abord  l’avait  ouï  parler  avec  la  douce 
voix  du  kokila  et  qui  l’entendait  maintenant  glapir  avec 
les  sous  rauques  du  chakal,  pensa  au  même  insiaat  : 
O Voici  qu’elle  a changé  de  fonne  ! » 39. 


(■1)  < Ilia,  anteqaam  ad  majoreni  sesc  couverterel,  ah  eu  quoque  non 
accepta,  ilrrum...  ■ [Tr.  .Su)  , v '. 

^3)  C/ehl-à-ditc,  reUt,  nui  a de$  itfintet  «lUsi  H largtt  qi^Hn  >aa. 


Aussitôt  entré,  le  glaive  à sa  main,  dans  la  hutte  de* 
feuillage,  il  infligea  à l'épouvantable  furie  une  double 
mutilation.  40. 

Alors,  planant  au  sein  des  airs,  elle  menaça  les  deux 
Bagbouides  avec  son  doigt,  qui,  ressemblant  au  croc  du 
eomac,  était  armé  d’un  ongle  recoqrbé  et  portait  les 
nœuds  de  ses  articulations  raboteux  comme  ceux  du  bam- 
bou. il. 

Arrivée  bientôt  dans  le  Ujanasthâna,  elle  dénonce  à 
Khara  et  ses  compagnons  l’insulte,  cruel  début  de  Kàma, 
et  cette  nouvelle  injure  faite  aux  Kakshasas.  42. 

11  ne  fut  pas  heureux  pour  ces  Naîrritas  de  trop  écou- 
ter ses  plaintes  et  de  s’en  venir  affronter  le  Uaghouide 
pour  venger  les  membres  coupés  de  son  vjsage  î 43. 

A la  vue  de  ces  orgueilleux  Démons,  qui  accouraient, 
les  armes  hautes,  Ràma  de  mettre  ses  espérances  <Je  vic- 
toire dans  son  arc  et  Sità  dans  les  mains  de  Lakshmana. 

Le  Daçarathide  était  seul,  les  Kakshasas  étaient  par 
milliers.;  mais,  quelque  fût  leur  nombre,  ils  voyaient 
autant  de  Kàma  sur  le  champ  de  bataille.  44 — 45. 

Pas  plus  qu’il  n’eût  toléré  dans  ses  actions  un  péché, 
le  Kakoutalhide  aux  moeurs  pures  ne  tpléra  que  cette 
armée  impie  eût  un  général  nommé  le  Péché  (1).  46. 

, 11  accueillit  ce  Démon  li  coups  de  flèches,  et  Khara,  et 

(1)  DoÈshatm.  Nous  avons  traduit  môme  ce  nom  polir  conserver  ici  le  jeu 
de  met*!  bien  qu'H  soit  d*unc  atléterie,  noue  Pavouontt  poérile  ; isais  eop 
petites  choses  ne  servent  pas  moins  que  de  pins  grandes  à caractériser  le 
gotU  d’une  époque.  Stcnzlcr  dit  : « KoiiutsUiides,  probe  agens,  Dûsba> 
nvm,  c sceicstoiHini  raterva  missom,"  haud  folemvit,  veluti  siium  ipslus 
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Triçiras  avec  lui  : ses  dards  sortirent  de  son  arc  l’un 
après  l'antre  ; et  cependant  on  eût  dit  qu'ils  s’étaient 
rués  tons  à la  fois  (1).  47.  ' * 

Scs  flèches  aiguôs,  en  traversant  le  corps  de  ces  trois 
Démons,  n’avaient  pei-du  rien  de  la  pureté,'  qu’elles 
avaient  auparavant  ; car  elles  ne  buvaient  que  la  vie  et 
laissaient  tout  le  sang  pour  boire  aux  oiseaux.  48. 

Dans  cette  grande  année  de  Raksltasas,  qu'avaient  mise 
en  pièces  les  projectiles  du  Ragbouide,  on  nè'vit  bientôt 
plus  que  des  troncs  mutilés  se  tenir  encore  debout.  49.  ' 
Fatiguée  d’assaillir  en  vain  ce  Râma,  qui  répandait  sur 
elle  une  averse  de  flèches,  l’armée  de  ces  ennemis  des 
, Dieux  s’endormit  du  sommeil  sans  réveil  sous  l’ombre  des 
vautours.  50. 

Çoûrpauakhâ  seule,  échappée  à la  mort,  vola  porter  à 
Râvana  celte  funeste  nouvelle  des  Rakshasas  immolés  par 
les  flèches  du  Raghouide.  51.  > 

Le  frère  puiné  dn  Dieu,  qui  préside  aux  richesses, 
regarda  l'outrage  fait  à sa  sœur  et  la  mort  donnée  à ses 
familiers  comme  le  pied  même  de  Ràma  posé  à la  fois  sur 
ses  dix  tètes.  52. 

L'n  Rakshasa,  métamorphosé  en  gaxelle,  aida  ce  Démon 
à tromper  les  deux  Raghouides  ; et  Sîtâ  fut  enlevée  par 
lui,  sans  que  les  elTorts  du  monarque  des  oiseaux  eussent 
mis  obstacle  à son  rapt  plus  d'un  instant.  53. 

Les  deux  frères  à la  recherche  de  cette  noble  femme 

\ S 

virent  le  vautour^  ses  deux  ailes  arrachées  et  qui,  voinie- 

.l'f  J t*  - * 

(1)  t Ilium,  Kharam  alque  Tri«iras€m  ileiowps  exccpil  s3f(iui«,  qux  ver» 
qnavi  unoeodeniquc  teniporc  *b  atcu  cÿus  evolabairt.  t (Tr.  St.,  . 
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aant  (a  vie  à plein  goaer,  payait  ainsi  la  dette  de  son  ami- 
tié avec  Daçaratba.  bi.  ... 

I^atayon  lear  annonça  d’une  voix  mourante'  que 
Râvana  lui-mème  avait  enlevé  Sltâ  ; et,  laissant  à ses 
blessures  le  soin  de  leur  dire  son  opiniâtre  combat,  il  ren- 
dit le  dernier  soupir.  55. 

. Les  deux  Raf;bonides,  au  cœur  de  qui  un  tel  spectacle 
avait  renouvelé  ce  chagrin,  dont  la  môrt  de  leur  père 
l’avait  naguère  affligé,  s’acquittèrent  envers  l’oiseau  des 
suprêmes  devoirs,  qui  viennent  après  la  consommation  ' 
du  bûcher,  avec  le  même  soin,  qu’ils  auraient  pu  mettre 
aux  funérailles  mêmes  d’un  père.  56. 

Suivant  les  conseils  de  Kabaudha,  que  la  mort  avait 
libéré  de  sa  malédiction,  une  communauté  d’infortune 
serra  les  nœuds  de  l’amitié  entre  le  monarque  des  singes 
et  Hâma.  57. 

Le  vaillant  Raghouide  arracha  la  vie  âBâUetfit  asseoir 
Sougrlva  dans  son  trône  long-temps  désiré  : telle  une 
seconde  racine  vient  suppléer  à l’absence  de  la  première. 

Au  commandement  du  maître,  les  singes  de  s’en  aller 
çà  et  là,  comme  les  désirs  de  l’infortuné  Raghouide,  s’en- 
quérir partout  de  la  noble  Vidéhaine.  58 — 59. 

Ils  obtiennent  de  ses  nouvelles  par  le  vautour  Sampâti, 
qui  vient  s’olTrir  à leurs  yeux  ; et  le  fils  du  Vent  traveiae 
la  mer  aussi  facilement  qu’un  sage  affranchi  des  passions 
traverse  le  monde.  60. 

11  vit  dans  Lankà  celle,  qu’il  cherchait^  environnée  dq 
Bakshasîs,  comme  une  plante  salutaire  au  ^iiiirteu  dçs 
heilies  vénimeuses.  61.  . . i 
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Le  sioge  de  présenter  à Djanakide  une  bagne,  qu’il 
avait  reçue  de  son  époux  en  signe  de  crédit;  elle  de  l’ac- 
oueillir  avec  des  larmes  de  bonheur,  dont  elle  fit  aller, 
pour  ainsi  dire,  les  froides  gouttes  au-devant  de  cet 
anneau.  (12. 

La  douleur  de  Sltâ  calmée  par  les  nouvelles  de  son 
époux,  Hanoûmat,  fter  de  son  triomphe  sur  le  prin^'c 
héréditaire  Aksha,  mit  le  feu  dans  la  ville,  après  qu’il 
eut  subi  un  instant  les  risées  de  Lanka.  63. 

L’habile  singe  de  retour  mit  sous  les  yeux  de  Râma 
une  pierrerie,  signe  de  crédit  en  échange  du  sien  et  qui 
était  comme  le  cœur  de  Sitâ,  venant  s’olTrirde  lui-iuème, 
rervêtu  de  ce  corps,  à la.  vue  de  son  époux.  64. 

Ràma,  fermant  les  yeux,  déposa  le  diamant  contre  son 
eœur  et  s’imagina  par  le  seul  contact  goûter  le  bonheur 
des  embrassements  de  son  époitse,  moins  le  plaisir  de  lui 
toucher  le  sein.  65. 

' A peine  eut-il  appris  ces  nouvelles,  que,  dans  son 
impatience  de  rejoindre  sa  bien-aimée,  il  regarda  comme 
le  faible  intervalle  d’un  fossé  celte  grande  mer,  qui, était 
la  ceinture  de  Lanka.  66. 

11  partit  pour  l'extermination  de  ses  ennemis,  suivi  par 
des  armées  simiennes,  qui  non  seulement  couraient  sur 
le  dos  fatigué  de  la  terre,  mais  qui  volaient  encore  dans 
le  sein  encombré  des  airs.  67.  , 

Vibhlshana  vint  le  trouver  dans  son  camp  sur  le  rivage 
de  l’Océan,  comme  s’il  était  poussé  vers  lui  par  la  For- 
tune des  Rakshasas,  qui,  dans  un  instant  d'amoiir,  lui  en 
avait  inspiré  la  sidntairr  iieiisée.  68.  • ' 


Digitized  by  Google 


Râtna  promit  de  lui  conférer  l’empire  des  Noctivagues  ; 
car  les  bonnes  directions  une  fois  commencées,  ne  man- 
quent pas  à donner  leur  fruit  dans  la  saison.  69. 

Il  fit  jeter  par  les  singes  à travers  les  ondes  salées  uq 
pont  semblable  an  aerprnt  Çaisba,  qui  sort  du  fond  des 
enfers  et  vient  servir  de  couche  à Vishnou,  quand  il  veut 
goûter  le  sommeil.  70.  . . • 

Une  fois  qu’il  eut  traversé  l’Océan  au  moyen  de  cette 
route,  il  fit  investir  Lanka  par  des  singes  au  poil  blond, 
qui  formaient  en  quelque  sorte  un  second  mur  d’or  à 
l’entour.  71.  • “ 

Là,  fut  engagée  une  affreuse  bataille  de  Raksbasas  et 
de  quadrumanes,  où  les  cris  de  victoire  du  Kakoutsthide 
et  du  Poulastyade  s’en  allaient  dispersés  à tous  les  points 
de  l’espace.  72.  • . 

On  frappait  sur  les  massues  à- coups  d’arbres,  on 
broyait  les  maillets  d’armes  à coups  de  roches,  on  écra- 
sait les  éléphants  avec  des  montagnes,  et  les  ongles  fai- 
saient des  blessures  plus  cruelles  que  les  flèches.  73. 

Un  yowr,  le  spectacle  de  Ràma,  la  tôte  coupée,  avait 
brisé  l’ânie  de  Sîtâ  : a Ce  n’est  qu’une  illusion  de, la 
magie  ! » lui  dit  Tridjatà,.  et  ce  mot  la  rendit  à la  vie.  7â.-> 
« Mon  seigneur  vit  ! » s’écria-t-elle  ; et  ce  lui  fut  chose 
facile  qne  de  rejeter  sa  douleur.  Avant  et  quand  elle 
croyait  sa  mort  véritable  : u Et  moi,  je  vis  encore  ! » 
avait-elle  dit,  pleine  de  confusion.  75. 

Accourant  à tire  d'ailes,  Garouda  vint  briser  le  noeud, , 
dont  les  avait  liés  un  trait  de  Méghanâda,  et  cette  dou- 
leur des  héros  Daçaralliides  n’avait  duré  qu’un  instant,’ 
comme  s'ils  eussent  été  le  jouet  d’un  songe.  76, 
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Ensuite  le  rejeton  de  Poulaslya  fendit  avec  sa  lance  du 
ibr  la  poitrine  de  Lakshmana  ; et,  quoique  co  coQp  ne 
l’eût  pas  ftapiié  lui-mùme,  le  chagrin  n’en  fil  pas  moins  . 
an  çienr  de  K&ina  une  aussi  déchirante  blessure.  77. 

Un  simple,  qu’apporta  le  Maroutide,  guérit  la  plaie 
béante  ; et  le  héros  se'remit  à pratiquer  avec  ses  flèches 
l’enseignement  des  plaintes  et  des  sanglots  pour  les 
épouses  de  Lankâ.  78. 

‘ Tel  que  la  saison  d’automne  ravit  l’un  et  fautrc  au 
nuage  ; de  même  il  ne  laissa  rien  subsister,  ni  de  la  voix 
tonnante  de  Méghanâda,  ni  de  son  arc,  qui  ressemblait  à 
Tare  d’Indra.  79. 

koumbhakarna,  de  qui  le  roi  des  singes  avait  déchiré, 
la  face,  comme  [.akshmana  celle  de  sa  cruelle  seaur,  vint,  ' 
tel  qu’une  montagne,  dont  le  ciseau  mit  à vif  l’arsenic 
muge,  s’offrir  aux  coups  de  l’alné  des  Raghouides.  80. 

« C’est  inutilement  et  mal  à propos,  ‘que  Kâvana  fit 
réveiller  ta  grandeur,  qui  aime  tant  à dormir!  ■>  Et, 
parlant  de  cette  manière  elles-mêmes,  pour  ainsi  dire  (A), 
les  flèches  de  Râma  plongèrent  ce  noctivaguè  dans  le 
sommeil  étemel.  81. 

D'autres  Uakshasas  tombaient  dans  les  griffes  des 
singes  (2),  comme  la  poussière  soulevée  dans  cette  lutte 
mnibait  dans  les  fleuves  de  leur  sang.  82.  ’ 

. hinliu,  pour  combattre  de  nouveau^  le  rejeton  de  Pou- 


•^7  iM,  Momt  «maj»>  u foire  mlPrnpcslive’ciiieixefîKios  • 

«lia  oogUaiili» qua.si  Ramæ  >agilib  iii  diuturnuui  somnuui  imluctun  csl.  • 
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lAslya  surtit  üe  son  palais  : « Aujourd'inii,  ou  Rùvaua,  ou 
Ràuia,  disiiit-ii,  aura  quitté  le  monde!  » Telle  était  sa 
résolution.  B3. 

Indra,  voyant  Kâma  simplement  à pied  et  de  roi  de 
Lankà  monté  dans  un  cliar  de  guerre,  envoya  au  Daça- 
ratliklc  son  propre  char  attelé  de  ses  coursiers  verts.  Sh. 

S'a{>puyaut  sur  le  bras  du  cocher  de  l’auguste  Immor- 
tel, Rània  de  monter  dans  ce  triomphant  véhicule, 
habitué  i.  voir  L’étoffe  de  son  drapeau  flotter  au  vent  sou- 
levé |>ar  les  flots  de  la  Gangà  céleste.  85.  ' , 

Mùihali  fit  revêtir  au  guerrier  la  cuirasse  du  grand 
Indra  Ini-inëme,  où,  rendues  aussi  faibles  que  les  pétales 
du  lotus,  venaient  expirer  les  flèches  de  tons  les  ennemis 
des  Dieux.  86. 

Ce  combat,  où  RAma  et  RAvana  trouvaient  enfîn  l’oQ- 
. easiuu  de  se  voir  tète  à tète  et  de  mesurer  leur  vaillance, 

. comblait  en  quelque  sorte  leur  vœu  mutuel.  87. 

Le  Poulastyade  n’était  plus,  comme  avant,  assisté  d’une 
armée,  mais  seul  ; et  néanmoins,  par  le  grand  nombre 
de  ses  jambes,  de  ses  bras  et  do  ses  têtes,  il  semblait 
compter  là  pour  auxiliaire  toute  la  race  de  sa  mère.  88. 

C’était  un  ennemi,  que  RAma  ne  pouvait  dédaigner, 
car  il  avait  soutenu  dans  les  airs  le  mont  Katlâsa,  il  avait 
pu  vaincre  les  gardiens  du  monde,  il  avait  honoré  (jiva 
' môme,  en  lui  faisant  nne  oblation  avec  neuf  de  ses  dix 
tètes.  89. 

# Au  comble  de  la  colère,  Ràvana  de  lui  plonger  une 
. flèche  dans  le  bras  autre  que  le  gauche,  là,  où  les  palpi- 
tations du  muscle  annonçaient  une  réunion  procliaine 

avec  sa  bieu-aiinée.  90.  / 

* « ...  ^ 
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Râma  fie  itoti  rôtf  lance  un  trait,  qui  fend  le  cœur  de 
Rdvana  et  pd‘nÈtre  ensuite  dans  le  sein  de  la  terre, 
comme  s'il  voulait  |>orter  cette  agréable  nouvelle  aux  ser- 
pents. tu. 

I,a  victoire  alternative  augmentait  la  colère  de  ces 
deux  rivaux,  qui  frappaient  la  voix  par  la  voix  et  la  flèche 
par  la  flèche  : ainsi  deux  conteurs  s'animent  l'un  par 
le  succès  de  l'autre.  92. 

La  force  tour  à tour  victorieuse  et  vaincue  rendait 
commune  entre  eux  la  palme  de  la  victoire,  comme  un 
champ,  que  se  disputent  deux  éléphants,  ivres  de  rut.  93. 

D'ici  et  delà,  les  averses  de  flèches  ne  laissaient  pas 
arriver  la  pluie  de  fleurs,  que  semaient  sur  l'un  ou  sur 
l'autre  les  Démons  ou  les  Dieux,  charmés  de  leur  vitesse 
à répondre  au  coup  par  la  riposte.  94. 

Le  Rakshasa  de  lancer  contre  son  ennemi  une  massue 
couverte  de  pointes  en  fer,  comme  la  cime  de  l'arbre 
Çdlmali,  enlevée  à l'empire  de  la  Mort  (î),  95. 

Mais  avec  des  flèches,  armées  d'un  fer  en  demi-hme,  le 
Ragliouide,  avant  qu'elle  n'atteignît  son  char,  coupa 
l’arme  de  son  rival  et  i’espéraiice  des  Raksliasas  avec  elle 
aussi  facilement  qu'un  bananier.  06. 

Incomparable  archer,  il  encocha  ]>oiir  lui  à son  arc  le 
Irait  infaillible  de  Brahma  : c’était  le  simple,  qui  devait 
retirer  la  flèche,  qu’avait  plongée  dans  son  cœur  le  cha- 
grin de  sa  bien-aimée.  97. 

On  la  vit  au  milieu  du  ciel  partager  sa  pointe  lumi- 

(ly  clavam,  dentibus  ferreis  ioïlructamf  ruplaiii  veiuli'Yams 

dovam  <;  KoOtasâtmalo  arbore  facfnin.  » {Tr.  Si,  ' 
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ueiise  en  dix  traits  (1),  comme  un  grand  naja,  dont 
le  corps  est  surmonté  par  le  disque  épouvantable  de  son 
chaperon.  98. 

Ce  dard,  appuyé  d’une  puissante  formule,  abattit  dans 
la  moitié  d’un  clin  d’œil  (2)  le  faisceau  des  têtes  de 
Râvana,  sans  qu’il  eût  senti  même  la  dbuleur  de  ses 
blessures.  99.  . 

De  même  qu’au  milieu  des  eaux  on  voit  le  mouvement 
des  ondes  trancher  les  images  réfléchies  du  soleil  enfant  ; 
telle,  surle  corps  du  Rakshasa  tout  près  de  tomber,  appamt 
aux  yeux  cette  décollation  successive  de  ses  dix  têtes  (3) . 

Les  Dieux  avaient  bien  vu  crouler  tous  les  chefs  du 
monstre,  et  cependant  leur  âme  ne  pouvait  encore  se 
rassurer,  dans  la  crainte  que  ses  têtes  ne  vinssent  à se 
réunir  de  nouveau  sur  les  dl\  cous.  100 — 101. 

Ensuite,  versée  par  les  Dieux  mômes,  il  plut  du  fir- 
mament sur  le  front  du  vainqueur  de  Râvana,  qui  allait 
bientôt  ceindre  la  couronne,  une  pluie  de  fleurs,  que 
suivaient  les  essaims  des  abeilles  du  ciel,  abandonnant, 
les  ailes  chargées  de  mada,  les  tempes  gercées  des  élé- 
phants divins,  montés  par  les  gardiens  du  monde.  102. 

Le  cocher  d’Indra  fit  ses  adieux  au  Raghouide,  qui,  les 
affaires  des  Immortels  une  fois  terminées,  avait  débandé 
son  arc  à l’instant  : Mâthali  ramena  donc  au  ciel  le  char 
attelé  de  mille  coursiers  verts  et  son  étendard  à la  hampe 

(1)  t lllud  in  acre  in  centnm  partes  dhUnm  ridebatur...  > (Tr.  St.) 

(3)  «...  uno  temporis  inomcnlo {Ibidem.) 

(3)  < Velut  in  nqaa  rccenCis  soiis  imago,  uiidis  divisa,  sic  in  cadente  Rak< 
shasi  cor|>ore  bpiemiebat  ccrvicura  decisarum  séries.  » (.Ufrne 
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toule  hérissée  de  traits,  signés  du  nom  de  l^àvana.  iOâ,  • , f 

Le  chef  des  Raghouides,  ayant  recouvré  son  épousé  * 

justifiée  par  le  feu,  donna  le  trône  de  son  rival  à Vibhl-  • 

shana,  son  fidèle  ami;  puis,  il  reprit  le  cbomm  de  sa  • 

capitale,  suivi  par  lui,  accompagné  par  le  fils  du  soleH 
avec  le  Soumitride,  et  monté  sur  la  perle  des  chars,  con- 
(|uise  j)ar  la  vigueur  de  son  bras.  lOâ. 
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LE  RETOUR  DU  BANNI. 


Porté  sur  le  char  Poushpaka  vers  la  métropole  de  cet 
élément,  qui  répond  à la  qualité  du  son  (l),  Vishnou, 
versé  dans  la  science  des  qualités,  Vishnou,  sous  le  nom 
de  Uàina,  quand  il  vit  cette  mer,  le  trésor  des  pierreries, 
tint  ce  lang  jge  à son  épouse  en  particulier  : 1. 

« Vidéhaine,  vois  cet  écumeux  réceptacle  des  eaux, 
que  j’ai  coupé  avec  un  pont  depuis  le  Malaya,  comme  la 

(1)  CircoploculioD  particulièK  M génie  de  Hnde  pour  dire  la  terre*  • .. 
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brillante  voie  iactre  coujte  un  ciel  d'automne  sans  nuage, 
rpii  se  |)are  de  ses  charmantes  étoiles.  2. 

» kapila  ravit  et  mena  dans  les  enfers  le  cheval,  qu'un 
de  nos  ancêtres  voulait  immoler  en  açva-inédha  : ses  fds, 
nos  ayeux,  déchirant  la  terre  afin  de  le  trouver,  ont  aug- 
menté le  bassin  des  mers.  3. 

» C'est  de  l'Océan,  que  les  rayons  du  soleil  conçoivent  . 
l'embryon  des  nuages  ; c’est  de  lui,  que  les  biens  de  la 
terre  obtiennent  leur  développement  ; il  nourrit  le  feu,  qui 
brûle  dans  le  foyer  des  eaux  (1),  et  c’est  de  lui,  qa’ est 
née  la  lumière,  qui  fait  la  joie  du  monde,  h. 

» il  se  revêt  de  toutes  les  conditions,  il  s’étend  par  sa 
grandeur  jusqu’aux  dix  points  de  l’espace;  sa  forme, 
comme  celle  de  Vishnou,  est  inexprimable,  soit  par  le 
nombre,  soit  par  la  qualité,  ô. 

M C’est  sur  la  mer,  que  Vishnou,  ayant  retiré  les  mon- 
des en  lui-même,  dort  un  sommeil  de  contemplation  au 
milieu  de  ses  louanges,  que  le  premier  Créateur  entonne, 
assis  sur  le  nymphée,  qui  pousse  de  son  nombril.  6. 

» C’est  dans  la  mer  secourable,  que  vinrent  se  réfugier 
par  centames  les  montagnes,  auxquelles  Indra  avait  tran- 
ché les  ailes  et  ravi  les  parfums  : tels  en  proie  à leurs 
ennemis,  des  rois  volent  s’abriter  sous  le  trône  d'un  suze- 
rain à l'arc  victorieux  (2).  7. 

» Quand  le  premier  né  des  mâles  eut  accompli  son 

(1)  Tettuellemcal  : fait  de  l'eau  ton  boit. 

(3)  Dimiib*,  bote  'Dictionnaire  de  Wilaoo).  • Ad  hune  (anquam  protec- 
torcin  conru;;iunt  ccnieni  montes,  superbia  prirali  per  Indram  latcra  eorutn 
findenleni,  relnli  repes  pcriculo  imminente  ab  liostibus  ronftipiant  ad  regem 
medium,  bonestate  diiliiictain.  • (Tr,  St.)' 
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œuvre  de  tirer  le  globe  hors  des  enfers,  l'onde  transpa- 
rente de  la  mer,  augmentée  par  le  déluge,  fut  un  moment 
la  seule  parure,  que  vêtit  la  face  de  la  terre.  S. 

» La  mer,  qui  sait  d’elle-même  prêter  ses  lèvres  de 
vagues  aux  fleuves,  naturellement  hardis  à présenter  la 
bouche  ; la  mer,  qui  a des  manières  d'épouse,  que  nulle 
autre  ne  partage  avec  elle,  boit  les  fleuves  et  se  fait  boire 
hnx  fleuves.  0. 

» Voici  des  baleines,  qui,  s'ingurgitant  l'eau,  vomie 
par  la  bouche  des  rivières  avec  les  poissons,  qui  nagent 
dedans,  ferment  leur  gueule  béante  et  vomissent  (>ar  les 
ouvertures  de  leurs  têtes  deux  fleuves,  dont  le  cours  monte 
dans  les  airs.  10. , 

-j>  Vois  ces  écumes  de  la  mer,  divisées  en  deux  par  ces 
crocodiles,  aussi  grands  que  des  éléphants  et  qui  s’élan- 
cent brusquement  hors  des  flots  : le  mouvement  de  leurs 
joues  ne  donne-t-il  point  à ces  fragments  d’écumes  une 
ressemblance  passagère  avec  des  chasses-mouche,  qu’on 
agiterait  à l’entour  des  oreilles?  11. 

» Voilà  des  serpents,  qui  viennent  respirer  le  vent  du 
rivage  : leur  meuglement  se  confond  avec  le  mugissement 
des  grands  flots  (i)  ; mais  leur  corps  s’en  distingue  au 
diamant,  qui  brille  à ledr  chaperon  et  dont  l’incarnat 
redouble  au  contact  des  rayons  du  soleil.  12. 

» Cette  foule  de  coquillages,  que  la  vitesse  des  flots 
rapides  a jetés  çà  et  là  sur  les  écueih  roses,  il  semble 
qu’elle  renonce  avec  peine  à la  doitce  torture  de  pendre 


’ (1  ) • Srrpcnlei,  qui  eowriiaHl  ad  rnitum  a Iklore  ninlcm  haiirieiidum, 
ab  uudis  ïolutis  haud  dijfiHKcendi,  distiugunlur...  »•  (Tr.  A’/.)  . , 
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accrochée  en  l’air  par  la  bouche  à ceS  branche»  de  corail^ 
émules  de  tes  lèvres  113. 

» A peine  ce  nuage  s’était  avancé  pour  boire  les  eaux, 
qu’il  a été  roulé  par  l’impétuosité  d’un  tourbillon  : ne 
dirait-on  pas  en  vérité  que  la  mer  est  barattée  une  seconde 
fois  par  une  montagne?  14. 

>•  De  loin,  ce  bassin  des  ondes  salées  ressemble  à un 
t(  liakra  de  1er  et  son  mince  rivage,  que  noircissent  le»  *■ 
bois  de  vanthocymes  et  de  palmiers,  apparaît  comme  une 
ligne  de  rouille, "qui  fait  tache  sur  le  tranchant  (1).  15. 

» Le,  vent  du  rivage,  femme  aux  grands  yeux,  ome  ta 
iMJudiè  avec  le  pollen  des  pandanes  les  plus  odorantes, 
oonime  s’il  savait  que,  brûlant  de  soif  pour  tes  lèvres  de 
vimbas,  je  ne  puis  céder  le  temps  au  soin  de  les  pa- 
rer. 16.  . ' ■ 

» Nous  voici  déjà  parvenus,  grâce  à la  vitesse  dti  cliar, 
sur  les  rives  de  la  mer  aux  guirlandes  de  catechus  non 
indigentes  de  fruits,  aux  sables  enrichis  de  perles,  dissé- 
mbiées  par  les  coquilles  brisées.  17. 

' n Laisse  maintenant,  femme  aiux  cuisses  charmantes, 
laisse,  dame  aux  yeux  de  gazelle,  tomber  ta  vue  sur  le 
chemin,  qui  bous  reste  à parcourir  : ue  semble-t-il  pas 
que  la  terre  arec  ses  bois  sotte  de  la  mer,  dont  la  rive 
ultérieure  se  montre  à rborizdn  lointain  ? 18. 

I)  Vois  le  char  ! 11  s' avance  avec  les  mêmes  allui'es,  que 
vont  des  pensées  de  mon  âme,  tantôt  dans  la  voie  des 

(I)  < Oceaui  tahM  xnec  rolx  similis.  Kilos  tenoc,  tarnSbrum  et  tâlium 
aylsarum  scriebtis  nigrnm<  e longioqaO'appaiKt,  ÿfluU  «rugiui*  Knea  in 
nitsacir.  i (<l/^ma.(raitiwlûiii,)  ' 
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Dieux,  lanlAt  dans  la  route  des  nuages,  tantôt  par  le  che- 
min des  oiseaux.- 19. 

* ' 

I*  Ce  vent  du  ciel,  que  l’éléphant  de  Çatakratou  a par- 
' fumé  de  son  mada  et  dont  le  Gange  céleste  a rafraîchi  le 
sonflle  entre  ses  ondes  battues,  essuie  les  gouttes  de 
sueur,  que  la  jeunesse  dn  jour  a fait  poindre  sur  ton  > 
visage.  20. 

^ » Ce  nuage,  que  touche  ta  main  curieuse-,  femme  trop 

vive  ; ce  nuage,  autour  duquel,  en  s'échappant,  l'éclair 
dessine  un  bracelet  ; ta  main,  appuyée  sur  la  fenêtre  du 
char,  le  revêt  d’une  seconde  parure  (l).  21. 

» Sachant  que  le  I)janasth.lna  est  affranchi  de  ses  dan- 
gers, voici  que  les  anachorètes  aux  habits  d’écorce  se 
remettent  à construire  des  huttes  nonvelles  de  feuillage  et 
s’en  reviennent  habiter,  chacun  à son  ancienne  place,  dans 
les  cercles  trop  long-temps  désertés  de  leurs  ermitages. 

» Là,  c’est  l’endroit,  où  je  vis,  occupé  de  ta  recherche, 
un  de  tes  noùpouras  tombé  et  que  le  chagrin  de  n’être 
plus  uni  avec  ce  lotus  de  ton  pied  avait  plongé,  semblait- 
ilf  dans  un  morne  silence.  22 — 23. 

» Ces  lianes,  qui  ne  pouvaient  parler,  mais  qui  avaient 
V pitié  de  ma  peine,  m’indiquaient  avec  leurs  brauches  aux 
‘-^bourgeons  arrachés  (2)  le  chemin,  par  lequel,  femme 
craintive,  t’avait  emmenée  le  Rakshasa.  2A. 

(])  Haec  niibes,  coruscante  fulmine  quasi  annilla  oroata,  a le,  iracuuda* 

. per  jnenm  lacta  maAu  feueativ  inuixa,  allernro  quasi  nrnamentoni  tibi 
prebet.  • (ÏV.  Si.)  • . r 

(S)  H»mi  grmmis  datUuti,  que  nous  préfiHtina  dans  la  révision  & rimi 

t ' • •-# 
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U Dans  mon  ignorance  de  ta  route,  les  gazelles,  ne  son- 
, géant  plus  à tondre  les  pointes  des  poas  et  tenant  levées 
les  rangées  de  leurs  cils,  me  renseignaient  par  des  regards 
jetés  vers  la  plage  méridionale.  26. 

U Voici  qu’ apparaît  devant  nous  la  cime  du  mont  Mâ- 
lyavat,  qui  semble  raser  le  ciel  : les  nuages  versaient  la 
pluie  nouvelle  sur  lui  dans  le  même  temps  que  je  versais 
moi-méme  des  larmes  sur  ma  séparation  d’avec  toi.  2(i. 

» C'est  là  que  je  trouvais  insupportables  sans  toi,  et  les 
cris  délicieux  des  paons,  et  les  chevelures  à demi-pous- 
sées des  cadainbas,  et  les  senteurs  des  viviers  battus  par 
les  gouttes  de  la  pluie.  27. 

n Ces  lieux  rappelant  à mon  souvenir  que  je  t'y  voyais 
naguère  t’amuser  à te  cacher  pour  me  causer  un  instant 
d’inquiétude,  je  ne  pouvais  plus  supporter  d’y  entendre 
même  les  rugissements  des  nuages,  répétés  par  les  échos 
des  cavernes.  28. 

» C’est  là  que.  dans  la  saison,  où  la  terre,  humectée 
par  la  pluie,  sympathisait  à mes  larmes  (1),  jo  me  consu- 
mais à la  vue  des  nouvelles  pousses,  dont  les  Ijoulons 
frais  éclos  semblaient  rivaliser  avec  tes  yeux,  qu’avait 
brunis  la  fumée  du  mariage.  29. 

n Descendue  loin  d’ici,  ce  n’est  pas  sans  une  grande 


inrenir#,  « des  branches  aux  ramilles  inclinées  on  plutét  boule* 
versées,  • comme  nous  avious  mis  d'abord. 

(1)  • Ubi  lorquebat  me  oculorum  tuorum«  > igois  uialriaionialrs  fuiuo 
nigronim,  piilchritudo,  quam.  dum  terra,  itnbre  rii^yla,  rapore  tegebutar, 
ralicibus  a|>cr1i»  iaûiebanlur  (tuigi.  > (Tr.  5t.)  < 
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peine  que  la  vue  boit,  pour  ainsi  dire,,  ces  eaux  du  lac 
Pampa,- où  l’on  peut  néanmoins  entrevoir  des  grues,  qui 
se  meuvent  au  milieu  des  ondes,  cachées  sons  les  boiscir- 
convoisins  des  vàniras  (1).  30. 

» Là,  vivant  loin  de  toi,  chère  amie,  je  voyais  avec 
envie  ces  couples  de  phénicoptères,  que  le  sort  n’avait 
}>as  séparés  et  qui  s’offriiient  l’un  à l’autre  des  corolles 
de  lotus.  31. 

» Ici,  croyant  que  tu  m’étais  rendue,  j’allais  embrasser, 
(piand  Lakshmana  me  retint,  en  versant  des  larmes, 
cette  branche  de  l’açoka  du  rivage,  dont  le  bouquet  de 
fleurs  s’arrondissait  comme  le  sein  d’une  femme.  32.  .. 

» Ces  fdes  de  grues,  qui,  à peine  ouï  sur  les  rives  de  la 
Godavart  le  son  des  clochettes  d’or  suspendues  dans  les 
intervalles  du  char,  s’envolent  an  milieu  des  airs,  n’ont 
pris,  dirait-on,  cet  essor,  que  pour  venir  te  saluer.  33. 

» Mon  âme  est  réjouie  par  l’aspect  de  cette  Pantcha- 
vatl,  que  je  n’avais  ]>as  vue  depuis  long-temps  avec  ses 
gazelles,  qui  dressent  vers  nous  lenrs  têtes,  avec  ses 
jeunes  manguiers,  que  tes  mains  ont  fait  croître,  en  leur 
prodiguant  tes  cruclies  d’eau,  malgré  la  délicatesse  de  ta 
jolie  taille.  3A. 

» Là,  à mon  retour  de  la  chasse  sur  les  bords  de  la 
Godavarl,  la  brise  de  ses  flots  dissipait  ma  fatigue  : roni- 
hien  de  fois,  il  m’en  souvient,  dans  un  lieu  secret,  n’ai- 
je  pas  dormi  sous  des  berceaux  de  rotangs,  le  front 
appuyé  sur  ton  sein  ! 35.  . • - 

» Voici  l’enceinte  de  l’habitation  sur  la  terre  de  cet 
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anachorète,  qui  piirinait  les  eaux  troubles  en  s’y  lavant  * 
et  qui,  dans  le  seul  instant  d’un  clin  d’œil,  fit  tomber 
Moliousha  de  la  place  d’Indra  même.  36. 

» Ce  conservateur  des  trois  feux  sacrés  à la  gloire  émi-  ; 
nentc  fait  monter  le  sommet  de  cette  colonne  de  fumée  ' 
dans  la  route  du  char  ; et  son  odeur  seule  de  beurre  cla- 
rifié donne  plus  de  légèreté  A mon  âme,  (1)  affranchie 
des  liassions.  37.  I 

» Voici  le  tlrtha,  où  l’anachorète  Çâtakarna  aimait  à se 
baigner  ; on  nomme  ce  réservoir  les  Cinq-Apsaras  : enca-* 
dré  dans  le  cercle  des  bois,  il  ressemble  de  loiu  au*- 
disque  de  la  lune,  ({uand  on  la.  voit  environnée  des 
nuages.  38.  ' 

» Jadis  la  profonde  méditation  de  cet  hermite,  qui 
vivait  dans  la  société  des  gazelles  et  n’avait  comme  elles 
]H)ur  aliment  que  des  pointes  de  poas,  avait  inspiré  de 
l’inquiétude  an  puissant  Indra,  qui  sut  le  prendre  au  filet 
des  artifices  de  cinq  jeunes  Apsaras.  39.  < 

» Cette  .symphonie,  qui  monte  dans  les  cieux  et  fait  • 
résonner  les  échos  dans  les  galeries  supérieures  du  char 
Poushpaka,  c’est  le  concert  des  tambourins  mêlés  aux 
chansons  dans  les  palais  invisibles,  habités  par  le  saint 
anacliorète.'  AO.  • 

•I  Placé  au  milieu  de  quatre  bûchers  allumés,  le 
front  dévoré  par  le  feu  du  soleil,  voici  un  autre  ascète, 
qui  mortifie  sa  chair  : on  l’appelle  Souttskhna  ; c’est  un 
homme  dompté  quant  aux  œuvres.  Al.  ’ • 

[1;  • VoluptalcDi  |iorci|]it  aiiimus  nirui,  cupidilali»  cipers,  dum  odura-  ** 
lur...,  ■ (Tr.  Jil.) 
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» Sa  pénitence  fit  peur  au  monarque  du  ciel  ; mais  les 
femmes  des  Dieux  ne  furent  pas  capables  de  l’émouvoir, 
en  déployant  tous  leurs  manèges  de  coquetterie,  lui  roon- 
trant  à demi  leur  ceinture  adroitement  et  laissant  tomber 
sur  lui  des  regards  amorcés  d’un  sourire.  42. 

» Celui-là,  qui  tient  par  vœu  ses  deux  bras  levés  en 
l’air,  avance  de  loin  vers  nous  son  bras  autre  que  le  gau- 
che : ce  bras,  dont  la  main  est  accoutumée  à gratter 
doucement  les  gazelles,  à tondre  les  pointes  de  l’herbe 
kouça,  et  qui  est  entourée  d’un  rosaire  eu  guise  de  bra- 
celet. 43. 

, n Celui-ci,  qui,  reteuu  par  son -vœu  de  silence  absolu, 
répondit  à mon  salut  avec  no  faible  mouvemeot  de  sa 
télé,  replace  à l’instant  ses  yeux  ouverts  dans  la  flamme 
de  l’astre  aux  mille  splendeurs  maintenant  que  le  soleil 
n'est  plus  éclipsé  par  le  char.  44.  « 

I)  Cette  forêt  de  pénitence  est  l’azyle  pur  et  tutélaire, 
où  vécut  un  hermite,  soigneux  de  tenii'  le  feu  sacré  per- 
pétuellement allumé.  Çarabhanga,  — il  se  nommait  ainsi, 
— après  qu’il  en  eut  nourri  long-temps  la  flamme  avec 
le  bois,  lui  ofl'rit  en  sacrifice  sou  propre  corps  purifié  par 
la  formule  des  prières.  45. 

» Maintenant  c’est  à ces  arbres,  dont  les  fruits  sont 
délicieux  au  plus  haut  point  et  dont  les  ombrages  dissi- 
pent les  fatigues  de  la  route,  qu’il  a confié,  comme  à des 
fils  vertueux,  le  soin  de  s’acquitter  pour  lui  des  politesses 
à l'égard  de  ses  hôtes.  46. 

>1  Voici  le  Tchitrakoûta,  femme  aux  membres  ondq- 
leux,  qui  vient  enchaîner  mes  regards:  oigueilleuse  mon- 
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tagnc  (1),  sur  le  bout  de  sa  corne  ce  nuage  attache  coinoïc 
un  rempart  de  boue,  et  cette  caverne  lui  fait  comme  une 
bouche,  qui  vomit  des  sons  par  la  voix  des  cataractes  ! 

n Voilà  ce  fleuve  du  Gange,  qui  semble  par  sa  distance 
éloignée  enfermer  entre  des  rives  étroites  un  cours  immo- 
bile : roulant  au  pie<l  de  la  montagne  ses  limpides  ondes, 
ne  dirait-ou  pas  un  collier  de  perles,  noué  au  cou  de  la 
terre?  47 — 48. 

A ici  croit,  sur  la  pente  du  mont,  un  grand  tamàla, 
dans  les  branches  duquel  je  cueille  cette  jeune  pousse  aux 
boutons  embaumés  pour  t’en  faire  une  girandole,  qui 
brille  sur  tes  joues  aussi  pâles  qu’un  épi  d’orge.  49. 

» Maintenant  voici  la  forêt,  théâtre  des  mortifications 
d'Atri  ; ce  bois , où  se  manifeste  son  incomparable 
puissance,  où  le  fruit  s’attache  à l’arbre  avant  de  s’annon- 
cer par  la  fleur,  où  circulent  des  animaux  privés  sans 
craindre  l’oppression  du  plus  fort.  60. 

A C’est  là  qu’Anasoûyâ,  pour  les  ablutions  de  ces 
hommes,  qui  thésaurizent  la  pénitence,  fit  arriver  la  • 
Gangà,  qui  forme  une  guirlande  sur  la  tête  de  Tryambaka 
et  dans  laquelle  de  leurs  saintes  mains  les  Maharshis  vont 
cueillir  des  lotus  d'or.  51. 

' Ces  arbres  d’anachorètes  habitués  à se  plonger  dans  la 
méditation  à ciel  découvert,  ces  arbres,  dont  le  cercle 
embrasse  le  sanctuaire  consacré  aux  sacrifices  (2),  ne 

(1)  lsl«  Chitrakûlas  mons,...  animum  meum  capit»  superbo  tauro  similis, 
ffni...  » (Tr,  5f.) 

c Hc  eUam  vatuoi,  ki  sellu  sacris  iDcdiiaolium,  arbores  simili  inoUii 
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scnnbie-t-il  pas  que  l’immobile  tranquillité  de  cet  axyle 
les  ait  enx-mèmes  transportés  jusque  dans  le  sein  de 
l’absorption  en  Dieu?  52. 

» Là,  s’élève  devant  nous  le  célèbre  fignier  Çyâma,  qui 
fit  naître  un  jour  ton  envie  : à ses  fruits  entrevus  dans 
ses  feuilles,  on  dirait  une  montagne  d’émeraudes  (1),  où 
sont  mêlés  des  rubis.  5.^.  ' • 

» Ici,  la  campagne  ressemble  à un  collier  de  perles, 
que  varient  les  saphyrs  imprégnés  de  lumière  ; là,  elle 
est  comme  une  guirlande  de  lotus  blancs,  parmi  lesquels 
sont  tressés  des  nymphées  rouges.  .îA. 

O D’un  côté,  c’est  nne  file  de  canards,  mêlée  à des 
phénicoptères,  oiseaux  amis  du  lac  Mànasa  ; d’un  antre, 
c’est  nne  portion  de  terre,  qui  semble  jonchée  avec  les 
feuilles  sombres  de  l’aloés  noir  entresemées  de  santal 
jaune.  66. 

i>  Ici,  des  ténèbres  diversifient  les  clartés  de  la  lune  en 
se  fondant  avec  les  ombres  ; ailleurs,  ce  sont  les  blanches 
lignes  des  nuages  d’automne,  à travers  les  ouvertures 
desquels  on  peut  entrevoir  les  profondeurs  du  ciel.  56. 

» Plus  loin,  vois,  femme  charmante,  la  Gangâ,  dont 
les  flots  de  rYamounâ  ont  brisé  le  cours  : ne  dirait-on 
pas  le  corps  même  de  Çiva,  les  membres  saupoudrés  avec 
la  cendre  et  parés  avec  le  serpent  noir  ? 57. 

n Certes  ! une  fois  qu’ils  ont  lavé  leurs  âmes  pures  au 
confluent  de  ces  deux  épouses  de  l’Océan,  ceux,  qui  aban- 


ane  medium  occupante^,  \*enlîs  quicsccnlibus  immoUe,  medilaliotti  vacarr 
videiilur.  B (Tr.  St,) 

'1)  EKaclemcnt:  de  pitrrrs  'prMcusc»  d'éma'audtt. 
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donnent  leur  dépouille  mortelle,  n’ont  plus  à craindre 
jamais  de  rentrer  dans  un  corps,  n’eussent-ils  même 
aucune  science  de  la  vraie  nature  des  choses  (1).  58. 

» Voilà  maintenant  la  ville  du  monarque  des  Mshâdas  ; 
c’est  là  que  m’ayant  vu  déposer  le  diadème  de  ma  tête  et 
lier  nos  cheveux  à la  manière  des  anachorètes,  Sou- 
mantra  disait  en  pleurant  : « Ah  ! Kôkéyî,  voici  comblés 
tes  désirs  ! » W. 

,»  Ce  fleuve,  dont  le  pollen  des  lotus  parfume  le  sein  des 
épouses  de  l’Yaksha  et  dont  la  source,  ont  dit  ceux  qui 
parlent  avec  science,  est  dans  le  lac  de  Brahma,  comme 
celle  de  ïintelligence  humaine  est  dans  l’àme  univer- 
selle; 60.  . 

» Ce  fleuve,  qui,  entre  des  rives  plantées  de  colonnes 
victimaires,  fait  couler  sous  les  murs  d’Ayodbyà,  ma  ca- 
pitale, ses  limpides  eaux,  à la  pureté  desquelles  ajoutent 
les  Ik^wâkides,  quand  ils  se  plongent  dans  ses  ondes  au 

J 

(1)  C*e8(«à  dirc,  de  cc  principe  métaphysique,  exprimé  en  ces  vers  de 
notre  PA5TBion,  chant  IV  : 

Naître  et  mourir,  vains  mots!  Sous  notre  mil  délirant, 

Comme  un  rêve  imposteur  route  un  inonde  apparonU 
La  terre  est  uu  faiiLôme,  et  les  cieux  un  fflciiHoti(çc; 

La  tnaliére  et  fesprit  sont  les  cnraiits  d'un  songe.  ' . 

’ * Il  iTost  rien  que  Dieu  seul  ! la  fblle  ilInsioD  . 

De  nos  sens  a dit  : 5oif/ à la  créatiou.  ^ ^ 

11  est  tout  ; tout  est  Dieu  ; mais  l'ame  répartie 
N'est  pas  au  sein  du  tout  plus  que  dans  la  partie.  ‘ 4 
Eux  et  vous,  TOUS  et  moi,  ce  n'est  pas  trois  eu  deux  ; 
lie  sont  moi,  je  suis  TOUS,  ils  sont  TOUS,  je  suis  eux 
Vous  et  moi,  dogme  saint!  c'est  runitê  suprètuc;  ... 

Lux  et  TOUS,  n'étes  qu'un,  el cet  uu,  c'est  Dieu  même!  , ; 
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.«ortir  de  l’avabritha,  qni  vient  après  le  sacrifice  du  che- 
val (1)  ; 01. 

• » Ce  fleuve,  que  mon  âme  lionore  comme  la  nourrice 
commune  des  koçalains  du  nord  (2) , que  font  grandir 
ses  abondantes  eaux  et  qui  trouvent  leur  plaisir  accou- 
tumé dans  ses  Iles  ; 62. 

» C’est  la  Sarayoû,  qui  m’accueille,  à mon  retour  de 
l'exil,  avec  ses  mains  de  vagues,  pleines  de  brises  rafraî- 
chissantes : telle  ma  mère,  à la  fin  d’uné  absence,  rece- 
vait l’auguste  roi,  mon  père  (3).  63.  ; 

» Bharata,  auquel  Hanoùmat  a porté  la  nouvelle  de 
mon  arrivée,  s’avance  au-devant  de  nous  à'  la  tète  d’nne 
armée  : je  le  conjecture,  en  voyant  là-bas  s’élever  de  la 
terre  ce  image  de  poussière  mor-dorée  comme  le  crépus- 
cule au  temps,  où  il  s’éteint  (4).  64. 

I)  Certainement,  ce  vertueux  prince  viqnt  me  remettre 
fidèlement  la  couronne,  à moi  ^ qui  ai  bien  gardé  ma  pro- 
mes.se  : ainsi,  tu  me  fus  rendue  par  Laksbmanai  sous  la 
garde  de  qui  je  t'avais  placée,  à mon  retour  du  combat, 
où  j’avais  tué  Khara  et  ses  compagnons.  65.  » 

n.  Oui!  Bharata,  vêtu  d’écorce  let  portant  un  argbya 
dans  ses  mains,  s’avance  à ma  rencontre,  avec  les 

.?  A 

:.(1)  ( Ikibvîkoklis,  posl  sacriGcia  cquina  abloeiidi  caussa,  in illai  immer- 
geiUibut.  • (JTr.  Si.)  v.  -, 

(3)  i Quem  animas  meus  colil,  lanquam  communem  malrem  Kosalm  sep- 
tenlrionalis  regum,...  > {Même  trariuclÿin.) 

(8)  • Hxc  Sara}'os,  matris  mes  instar,  a rrge  iUp  bonorando  seitarata,  me 
procul  rommoranlem  ampleclilur  quasi  undarum  braebiis,  (rigidns  rcnios 
-CneQlibus.'(Uideiiii)  ' 

(8)  • Quia  pulris  terreaus,  liilcÜ  dilitculi  instar  hisciu,...  s (ibUaair) 
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vieillards,  ses  ministres  : il  fait  marcher  devant  lui  son 
directeur  spirituel  et  l'armée  vient  après,  suivant  ses  pas. 

» C’est  lui-même,  c[ui,  sans  jouir  de  cet  empire,  que 
mon  père  avait  remis  dans  ses  mains,  et,  par  égard  pour 
moi,  s'abstenant,  quoique  jeune,  d’une  couronne  tombée 
dans  son  sein,  put  observer  avec  elle  autant  d’années, 
que  dura  vwn  exil,  un  vœu  aussi  diflicile  à tenir  que  le 
tranchant  d’un  glaive  (1).  » 66 — 67. 

Ouand  il  eut  dit  ces  mots,  le  char,  qui,  |>ar  sa  nature 
divine,  connaissait  la  pensée  du  héros  Daçarathide, 
descendit  spontanément  des  routes  de  la  lumière  aux 
yeux  étonnés  des  peuples,  qui  avaient  suivi  Bitarata.  68. 

Ràiiia,  que  précédait  Vibhishana,  lui  montrant  le  * 
cliemin.;  Uàma,  donnant  sa  main  au  monarque  des  singes, 
versé  dans  les  règles  de  la  politesse,  descendit  aussitôt  de  |i 
ce  véhicule  par  l’escalier,  dont  les  marches  étaient  faites 
de  crystal  et  dont  la  dernière  eOleurait  la  surface  de  la 
terre.  69. 

Il  s’inclina  humblement  devant  le,  gourou  de  la  race 
des  Ikshwâkides  : puis,  quand  il  eut  reçu  la  corbeille 
hospitalière,  il  serra,  baigné  de  larmes,  Bharata,  son 
frère,  dans  ses  bras  et  lui  baisa  môme  ce  front,  qui,  par 
dévouement  pour  lui,  s’était  dérobé  aux  honneurs  d’une 
grande  inauguration  sur  le  trône  de  ses  ayeux.  70. 

Laissant  tomber  sur  eux  des  regards  affectueux  et 
s’enquérant  d'une  voix  aux  syllabes  douces  s’ils  étaienf' 


(t)  yi  atamàtiiUMiram.  • Qui,  i/i(  il.  Sit»Utr,  iligiiKate  a paire  dal»„. 
ImikI  IVbitiK,..  ciun  iSa  datVm  irtMUHMUiK  roUm  enolvit.  » 
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bien  portants  (1),  il  accueillit  l'un  après  l’autre  avec  dé> 
férence  chacun  des  vieux  ministres  aux  chevelures  em- 
mêlées comme  les  rameaux  du  figuier  vénéneux,  aux 
barbes  très-allongées,  qui  changeaient  tout  l’aspect  de 
leur  visage.  71. 

« Voici  le  souverain  des  singes,  qui  fut  sur  le  Rishya- 
moùkha  mon  compagnon  d’infortune  1 Voici  le  monarque 
issu  de  Poulastya,  toujours  au  premier  rang  dans  les 
combats!  » A ces  mots,  par  lesquels  ce  noble  fils  de 
Kaghou  témoignait  de  sa  considération  pour  eux,  Bharata 
de  quitter  le  Souinitride,  qu’il^s’en  aliait  embrasser,  et  de 
s’incliner  devant  les  deux  rois.  72. 

Ensuite,'  il  vint  à Lakshmana,  Ini  fît  lever  sa  tète,  qui 
s’était  courbée,  l’étreignit  fortement  et  se  causa,  pour  ainsi 
dire,  une  souffrance  à lui-mème  (2)  par  ce  rude  contact 
lie  sa  poitrine  appuyée  contre  cet  autre  sein,  hérissé  des 
cicatrices,  dont  l’avaient  couturé  les  flèches  du  terrible 
Indradjit.  73.  ‘ • 

Alors,  obéissant  à la  voix  de  Rftma,  les  généraux  des 
armées  quadrumanes  se  revêtent  de  corps  humains  et 
montent  sur  les  plus  grands  des  éléphants,  où,  portés 
qu’ils  étaient  sur  des  colosses  vei'sant  le  mada  par  beau- 


(1)  « Recepitque  coiuiliarias  scoes,  quoriua  oni,  ficuum  inslar  ratais  tev- 
laram,  lonps  barbis  drtfrmia  crairi,  atque  qui  blandis  uciiliseam  salatabani, 
dulciqur  voce  de saittle  rjns  perconlabanlur.  • [Te.  St.)  • ' 

(1)  • Dolorem  fiiciens  quasi  peclori  illlns  suo  pcolore,  quod  «ulncribus, 
inpugiu  cuni  Indrajilc  acccplis  occ.-ilueraL  • (/tidpm.)  Il  (bul,  suivant  nous, 
ronslruirc  aiya  ■ de  lui,  s non  avec  bhoudjamadhnnm,  pour  lequel  on  doit 
sous-entendre  dtmanaM.  mais  avec  oura:sriMtniHa,  * 
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coup  de  ruisseaux,  ils  pensaient  goûter  encore  le  plaisir 
de  grimper  sur  les  montagnes.  7h. 

Invité  par  le  noble  Daçarathide,  le  monarque  des  noc- 
tivagues  moùta  lui-méme  avec  ses  compagnons  sur  des 
chars,  dans  les  diverses  pièces  desquels  brillait  un  art  tel, 
qu'ils  n’étaient  point  balancés  par  ceux  du  Rakshasa. 
quoique  la  science  de  la  magie  en  eût  dirigé  la  consirno- 
tion.  75. 

Puis,  le  chef  des  Raghouitles  prit  de  nouveau  place 
avec  ses  frères  puinés  sur  le  char  au  mouvement  spon- 
tané, au  drapeau,  qui  se  jouait  dam  les  airs  : ainsi  le 
roi  des  étoiles  se  montre,  accompagné  de  Boudhà  et  de  ' 
Vrihaspati,  sur  le  troupeau  nocturne  des  nuages,  où  fré- 
missent les  éclairs.  76.  , 

J ici,  Biiarata  de  saluer  la  fille  du  roi  Mithilain,  cette 
femme  pleine  de  constance  (1),  que  son  époux  avait 
arrachée  à l’oppression  du  Rakshasa  aux  dix  tètes,  comme 
le  sqigneur  des  mondes  arrache  la  terre  au  déluge,  comme 
la  retraite  d&s  pluies  arrache  aux  nuées  épaisses  la  splen- 
deur, de  la  lune.  77.  , 

Aussitôt  que  cette  jolie  couple’ des  pieds  de  la  Withi- 
laine,  qui,  ferme  dans  sa  fidélité  conjugale,  avait  dé- 
daigné les  soins  du  monarque  de  Lfinkà,  et  cette  vertueuse 
tête  du  Kôkéyide,  qui,  à l’imitation  de  son  frère  aîné, 
portait  encore  ses  cheveux  liés  à la  manière  des  anacho- 
rètes, vinrent  à se  rencontrer,  elles  exercèrent  l’une  sur 

l’autre  une  puissance  mutuelle  de  purification.  78. , 

» ' - 

( - . ^ • 

(1)  c Ltriam,  • ilU  M.  Slenilcr.  .... 
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Quand,  précédé  par  son  peuple,  le  noble  Kakoutsthide, 
enrayant  la  vitesse  du  char  Poushpaka,  eut  marché  un 
demi  kroça  (1) , il  fit  halte  dans  le  magnifique  parc 
d’ Ayodhya,  où  Çatroughna  avait  déjà  fait  préparer  des 
alais.  79. 


M)  Mesure  de  distance  «xylenant  1,000  coudées. 
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Les  Daçaratbides  bannis  virent  leurs  deux  mères  tom- 
bées également  au  milieu  d’une  condition  lamentable 
depuis  la  mort  de  leur  époux,  comme  deux  lianes,  une 
fois  sapé  l’arbre,  quelles  tenaient  embrassé  entre  elles.  1. 

.Ces  deux  béros  d’un  brillant  courage,  sous  lequel, 
avaient  succombé  les  ennemis,  s’inclinèrent  devant  char 
cune  de  ces  deux  femmes  tour  à tour  ; elles,  qui  n’avaient 
pas  de  leurs  enfants  une  vue  claire  et  nette,  aveuglées  • 
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qu’elles  étaient  par  des  larmes;  mais  qui  les  reconnais- 
saient au  plaisir,  que  donne  l'attouchement  d’un  fils.  9. 

La  froide  larme  née  de  la  joie  coupait  sur  leur  joue  la 
chaude  larme  venue  du  chagrin  : tel  un  courant,  qui  des- 
cend du  mont  Himalaya  fend  les  eaux  du  Gange  et  de  la 
Sarayoû,  échauffées  par  les  feux  de  l’été.  3. 

Venaient-elles  à toucher  sur  le  corps  de  leurs  fils  ces 
voies  encore  humides,  pour  ainsi  dire,  que  s’étaient 
creusées  les  flèches  des  Naîrritas,  elles  détestaient  ce 
titre  de  mère  d’un  héros,  auquel  aspirent  cependant 
toutes  les  femmes  de  l’ordre  militaire,  â. 

Quand  la  bru  de  Kàauçalyâ  rendit  ses  devoirs  aux  deux 
royales  veuves  de  son  beau-père,  admis  dans  les  palais 
du  Swarga,  c’est  ainsi  quelle  déclara  son  nom  pour 
obéir  aux  lois  de  la  révérence  ; « Je  suis  l’infortunée 
Sîtà,  qui  ai  porté  malheur  à mon  époux.  » 5. 

— « Lève -toi,  ma  fille  ! car  c’est,  grâce  à ta  conduite 
pure,  que  ton  époux  et  son  frère  puiné  ont  échappé  à ces 
grands  dangers  ; » répondirent  aimablement  les  deux 
reines  à cette  femme,  si  digne  de  choses  aimables  (1);  et 
d’ailleurs  c’était  une  vérité,  6. 

Ensuite  les  vieux  ministres  d’achever  avec  fonde 
apportée  des  saints  tîrthas  en  des  urnes  d’or  le  sacre, 
commencé  avec  les  eaux  de  la  joie,  tombées  des  yeux 
de  ces  deux  nobles  mères.  7. 

Les  eaux,  que  les  chefs  des  Bakshasas  et  des  singes 
étaient  allés  puiser  dans  les  fleuves,  dans  les  lacs  et  dans 

(1)  I Ihi  illæ  haud  Talso  alloquebenliir  eam,  marilo  d%nam,  atque  ipsum 
rjus  marilum.  > (Tr.  Sf.’ 
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les  mers,  de  ruisseler  sur  le  front  du  victorieux,  comme 
les  eaux,  qui  .ont  leur  source  dans  les  nuages,  tombent 
sur  le  front  du  mont  Vindhya.  8. 

Sa  beauté,  déjà  si  admirable,  quand  il  portait  simple- 
ment l’habit  du  pénitent,  s’éleva  jusqu’à  tel  point,  une 
fois  revêtu  des  habits  somptueux  du  roi  des  rois,  qu’elle 
en  devint,  pour  ainsi  dire,  comme  une  faute  de  tauto- 
logie. 9. 

Accompagné  des  armées,  où  marchaient  pêle-mêle  des 
singes,  des  Rakshasas,  de  nobles  personnages,  envi- 
ronné des  citadins,  que  les  sons  des  instruments  de  mu- 
sique enivraient  de  joie,  il  entra,  passant  dessous  les  arcs 
de  triomphe  dans  la  métropole  des  rois,  ses  aïeux,  où,  de 
toutes  les  maisons,  pleuvaient  sur  lui  des  poignées  de 
grains  frits.  10. 

Lakshmana  et  son  jeune  frère  agitaient  doucement  le 
chasse-mouche  et  l’éventail  sur  le  char,  où  il  était  assis  ; 
Bharata  lui-même  tenait  l’ombrelle  déployée  sur  sa  tête  : 
c’était  comme  une  auguste  incarnation  des  quatre 
oupàyas  (1).  11. 

Divisée  par  le  vent,  la  colonne  de  fumée,  sortie  des 
palais,  où  brûlaient  de  suaves  aloës,  semblait  aux  yeux 
une  tresse  de  veuve,  que  le  prince  exilé  avait  déliée  de 
ses  mains  à son  retour  des  bois  sur  le  cou  de  la  grande 
cité.  12. 

Quand,  portée  dans  une  litière  et  vêtue  de  somptueux 
habits,  faits  des  mains  de  ses  belles-mères,  passait 
l'épouse  du  héros  des  Raghouides,  les  femmes  d’Ayodhyâ 

I)  Vojciptus  haut  dans  li'S nom,  paxes  S&7  cl  313. 
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s’inclinaient,  formant  avec  leurs  mains  jointes  des 
andjalis,  qoe  l’on  distinguait  à toutes  les  fenêtres  des 
palais.  13. 

Ointe  du  fard,  que  lui  avait  donné  Anousoûyâ  et  qui 
l’environnait  d’un  nimbe  de  tremblante  lumière,  Silâ 
brillait  telle  que  si  Ràma,  son  époux,  l'eût  fait  entrer 
dans  le  feu  une  seconde  fois  pour  la  montrer  à sa  ville 
et  dire  : « Voyez  comme  elle  est  pure  !»  là. 

Aussitôt  que  le  Raghouide,  trésor  d’amitié,  eut  dis- 
tribué à ses  amis  des  p&lais  avec  un  brillant  service, -ce 
héros,  baigné  de  larmes,  entra  dans  le  riche  palais  de 
son  père,  dopt  il  ne  restait  plus  que  les  images.  16. 

« .Ma  mère,  dit-il,  joignant  les  mains  pour  ôter  sa  con- 
fusion à la  mère  de  Bharata,  si  notre  père  n’a  point  failli 
à la  vérité,  dont  la  récompense  est  le  Swarga,  c’est  une 
bonne  action,  qui  est  comptée  parmi  les  tiennes.  » 16. 

On  le  vit  honorer  Sougrîva,  Vibhishana  et  les  autres 
chefs  avec  des  ouvrages  d’art  si  merveilleux,  que  leur 
âme  en  était  ravie  jusqu’à  l’admiration,  eux,  qui  cepen- 
dant n’avaient  besoin  que  d’une  pensée  pour  obtenir  en 
tonte  chose  la  perfection.  17. 

11  combla  de  ses  hommages  les  anachorètes  du  ciel, 
qui  étaient  venus  le  complimenter  rfe  ta  virtoire;  il 
écouta  de  leurs  bouches  l’origine  et  toute  l’histoire  de 
l’ennemi,  qu’il  avait  terrassé  : c’était  une  adroite  manière 
de  vanter  son  héroïsme  devant  lui-même  (1).  18. 

Le  Raghouide,  aussitôt  après  le  départ  de  ces  riches 

[1;  «Ab  bis  recitatum  audiebat  boslis  occisi  originum  et  vilam,  qui  ipaiu.< 
l obori  majoiem  etiam  triboelMnl  graTiiatem.  • <Tr.  5(,/ 
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en  pénitences,  donna  congé  aux  rois  des  singes  et  des 
Raksbasas,  que  Sità  de  ses  mains  elles-mêmes  avait 
comblé  des  plus  magnifiques  présents,  et  qui  ne  s'étaient 
point  aperçus  dans  les  plaisirs  qu’une  demi-lune  se  fût 
déjà  toute  écoulée.  19. 

11  renvoya  au  service  de  l’Immortel,  qui  règne  sur  le 
mont  Kailàsa  son  char  Poushpaka,  cette  fleur  du  ciel, 
qu’il  avait  arrachée  avec  la  vie  à l’ennemi  des  Dieux  et 
qu’il  pouvait  rappeler  aisément  d’une  seule  pensée, 
quand  il  en  attrait  besoin.-  20. 

Après  que  Râma  eut  accompli  de  cette  manière  le 
temps  de  son  habitation  dans  les  bois;  pour  obéir  à la  vo- 
lonté de  son  père,  et  qü’il  eut  pris  en  main  les  rôties  de 
l’empire,  on  le  vit  observer  à l’égard  de  ses  frères  puinés 
une  règle  de  conduite  toujours  la  même,  comme  s’ils 
eussent  été  l’Honnête,  l’ütile  et  le  Doux.  21. 

Sa  tendresse  fgnle  n’établit  dans  son  respect  aucune 
distinction  vis-à-vis  de  toutes,  ses  mères  : tel  Kârttikéya, 
le  générd  do»  années  du,  ciel,  tétait  indistinctement  de 
ses  six  bcMiclÉÀ  les  seins  des  six  Pléiades. -22."  ..  . 

Par  lui,  (fui  fermait  son  ccear  à l’avarice,  la  terre 
acquit  des  richesses  : par  Ini,  qui  frappait  dé  mort  la 
crainte  des  obstacles,  elle  mena  ses  travaux  à terme  r en 
lui,  qui  était  an  guide  sûr,  elle  eut  un  père  ; en  Ipi,.  qui 
écartait  les  chagrins,  elle  eut  un  fils.  23. 

A des  temps  réglés,  quand  il  avait  jugé  les  affaires  des 
citadins,  Râma  se  délassait  dans  les  embrassements  de  sa 
noble  Vidéhaine,  telle  que  si,  brûlant  de  s’unir  avec  lui, 
c’était  Çrî  même,  qui  se  fût  revêtue  de  son  joli  corps.  24. 

Maintenant  rfn’ils  pouvaient  savourer  la  volupté  au 
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gré  de  leurs  désirs  en  des  palais  embellis  de  peintures,  la 
pensée  des  maux,  qu’ils  avaient  souiTerts  dans  la  forêt 
Dandaka  se  tournait  pour  eux  en  plaisir.  25. 

Enfin,  le  visage  pâle  comme  la  plante  çara  (1),  les 
yeux  nageant  au  milieu  d’un  liquide  extrêmement  onc- 
tueux, Sità,  portant  la  joie  au  cœur  de  son  époux,  lui 
annonça  autrement  que  par  des  paroles  son  état  de 
grossesse.  26. 

Il  fît  asseoir  dans  son  anka  (2)  cette  femme  char- 
mante, l’ensemble  de  ses  membres  amaigris,  le  bouton 
des  seins  changé  de  couleur;  et  l’époux  charmé  s’enquit 
de  sa  pudibonde  épouse  quel  était  son  désir.  27. 

Elle  témoigna  l’envie  de  revenir  dans  les  bois  de  pé- 
nitence sur  les  rives  de  la  Bhàglratht,  où  abondent  les 
puas  cynosuroïdes,  où  les  filles  des  anachorètes  sont  liées 
d’une  étroite  amitié,  où  les  carnassiers  mangent  eux- 
mêmes  les  oblations  de  riz  naturel.  28. 

Lui  ayant  promis  ce  quelle  souhaitait,  Râma  voulut 
contempler  aussi  l’heureuse  Ayodhyâ  et  monta,  accom- 
pagné de  ses  ofiieiers  sur  la  plate-forme  de  son  palais, 
qui  rasait  les  nuages.  29. 

A la  vue  des  riches  boutiques  étalées  dans  la  rue 
réyale,  des  vaisseaux,  qui  arrivaient  dans  le  port  de  la 
Sarayoû,  des  citadins  en  liesse,  qui  peuplaient  tous  les 


(1)  Safcharum  tara.  C'est  U Induction  adoptée  par  H.  Stcnaler  ; mais 
peut^lre  aurais-je  mieux  aimé  celle-ci  : pâle  ou  blanche  comme  la  crime. 
Car  c'est  epeore  un  des  sens  du  mot  fora. 

• (!)  C'csl-é-dire,  sur  sa  cuisse  et  depuis  la  bandie  jusqu'à  l’aisselle. 
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jardins  publics  aux  alentours  de  la  cité,  il  se  réjouit  dan» 
son  âme.  30. 

Alors  ce  prince  à la  conduite  pure,  aux  bras  longs 
comme  le  souverain  des  serpents,  aux  victoires,  qui 
avaient  subjugué  la  fortune  des  ennemis;  alors  ce  mo- 
narque des  êtres  à la  voix  articulée  fit  cette  demande  à 
Bliadra,  son  émissaire  particulier  : « Que  dit  la  ville  sur 
ma  conduite?»  31. 

Interrogé  avec  insistance  : «Roi  des  enfants  de  Manou, 
les  habitants  louent,  répondit  celui-ci,  tout  ce  que  tu  as 
fait,  excepté  que  tu  aies  repris  la  reine  après  un  long 
séjour  dans  le  palais  du  Bakshasa.  » 32. 

De  même  que  le  fer  chaud  est  battu  par  le  marteau  de 
la  forge  : ainsi  l'époux  de  la  Vidéhaine  sentit  marteler 
son  cœur  par  ce  lourd  soupçon,  qui  répugnait  à sa  gloire 
et  s’attaquait  A son  épouse.  33. 

« Dédaignerai-je  ces  propos,  que  la  censure  vomit  sur 
moi  ? Ou  dois-je  abandonner  mon  épouse,  bien  qu’elle 
soit  innocente?»  Dans  son  agitation  pour  se  fixer  à l’un 
de  ces  partis,  son  esprit  allait  et  venait  avec  la  mobilité 
d’une  escarpolette.  34.  . 

Enfin,  arrêtant  sa  résolution,  il  opta  pour  l’abandon 
même  de  Sîtà,  puisqu’il  n’avait  pas  un  autre  moyen 
d’essuyer  ce  blâme  ; car  aux  yeux  des  hommes,  qui  thé- 
zaurisent  la  gloire,  la  renommée  vaut  mieux  que  la  vie  : 
à plus  forte  rmson  vaut-elle  mieux  qu’nn  plaisir  des 
sens!  35. 

La  splendeur  effacée,  il  manda  ses  frères  puinés,  qui 
vinrent,  la  joie  éteinte  par  le  changement,  qu’ils  remar- 
quaient en  lui  ; et  Ràma,  leur  ayant  exposé  la  rumeur,  qui 
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était  montée  à ses  oreilles,  ajouta  ces  paroles  : 36. 

<1  Voyez  quelle  tache  est  venue  de  moi  sur  la  race  des 
saints  rois,  enfants  du  soleil,  que  j’ai  ternie,  malgré  la 
pureté  de  mes  bonnes  mœurs,  comme  le  vent  humide, 
sorti  d’un  nuage,  ternit  la  face  d'un  miroir.  37. 

» Ce  blâme  sans  précédent  jusqu’ici  (1),  qui  s’étend 
de  plus  en  plus  entre  les  citoyens,  comme  une  goûte 
d'huile  sur  les  vagues  des  eaux,  je  ne  puis  le  supporter, 
comme  un  superbe  éléphant  ne  peut  souffrir  de  rester 
attaché  à l'immobile  poteau.  38. 

» Pour  échapper  à la  censure,  dont  les  conséquences 
éclateraient  dans  un  prochain  avenir,  j’abandonne  sans 
égard  la  fille  do  roi  Vidéhain,  tel  que  jadis,  à la  voix  de 
mou  père,  j’ai  renoncé  à la  terre,  enclose  dans  le  cercle 
des  mers.  39.  ' 

» Elle  est  pure  I je  le  sais  ; mais  il  y a dans  le  blâme 
du  monde  une  grande  puissance,  à mon  avis  ; car  les  êtres 
vivants  font  passer  pour  une  tache  sur  la  tene  l’ombre 
même  de  la  lune  immaculée.  40. 

» Mes  travaux,  où  la  mort  du  Kakshasa  mit  une  fin, 
n’en  auront  pas  été  moins  utiles,  puisqu’ils  ont  délivré 


(1)  c Hujusmodi  reprehensionem,  quz  inter  cives  miiltifariam  divUa  est« 
veliit  olei  guUa  in  aquæ  untlis,  ego  ferre  liaud  pos.sum,  ul  elephantiis  palum, 
od  quem  nlfigalus  est.  » {Tr,  5f.)  Cette  version  met  de  côté  un  mol  împor- 
taot  et  difliciie  au  premier  coup^d'œil  : taipoùrcam,  IL  est  nécessaire  de 
citer  ie  texte  de  l’original  : $audhoum  na  tatpoürvam  \ car  lu  bcns  est 
donné  là  d'une  manière,  que  j’appelle,  s'il  est  permis,  rinlcrpositiou  ininié- 
diaic.  A>,  influant  par  double  réflexion,  non-seulrment  sur  l'infiniilf,  mais 
encore surrudjcclif,  c'est  comme  s’il  y a\ait:  nasauàlhoum  na  tatpoürvafn; 
le  mol  sautlhoum  écrit  avec  d aspiré  cérébral.  Les  exemples  d’un  tel  idiotisme 
soht  Irès.nombreux  dans  le  R&mAyana. 
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l’ univers  de  sa  tyrannie  : est-çe  l’appétit  du  sang,  qui 
fait  mordre  au  serpent  irrité  l'homme,  qui  l'a  foulé  de 
sonpipd.?àL 

» Ainsi,  la  pitié,  dont  votre  âme  est  imbue,  ne  doit  pas 
vous  porter  à contrarier  cet  abandon,  si  vos  altesses  ont  le 
désir  que  je  supporte  long-temps  une  vie,  impossible  dé- 
sormais, à moins  que  je  n’en  retire  le  trait  du  blâme  I » 62. 

Quand  le  monarque  eut  dit  ces  mots,  aucun  de  ses 
frères  ne  fut  capable,  ni  d’ empêcher,  ni  d’approuver  cette 
détermination  rigoureuse,  excessive,  à l’égard  de  la  fille 
du  roi  Djanaka.  63. 

be  frère  aiué  de  Lakshmana,  le  héros,  de  qui  la  gloire 
est' chantée  dans  les  trois  mondes,  jetant  un  regaid  à 
Lakshmana,  lui  dit:  « Mon  ami  !»  elle  roi  anx  paroles 
opportunes  tint  ce  langage  en  particulier  au  prince  fidèle 

observateur  de  ses  ordres:  66. 

< 

« Ta  beller^œur,  mon  épouse,  en  me  déclaraiît  sa  gros- 
sesse (1),  m’a  témoigné  l’envie  de  faire  une  visite  aux  forêts 
de  pénitences  : monte  dans  un  char,  conduis-la  sous  ce 
prétexte  dans  le  pays  de  Valmiki  (2j  et  abanilonne-la  au 
milieu  de  celle  rcgioiu  » 65. 

Lakshmana  savait  que  Kâina  le  Üjamadaguide,  à la  pre- 
mière injonction  de  l’anachorète,  son  père,  avait  traité 
sa  mère  elle-même  comme  une  ennemie  : aussi  reçut-il 
avec  soumission  le  commandement  de  sou  frère  aîné; 


“I  ■ 1 

(I)  •Hxc.aratrB  Int  uxoT,  qua  denSrriuRi  suum  mihi  inriiranl,  in 

sylvas  sacras  redire  cupil.  • fTr.  Si.)  ■>  • 

(J)  L'auteur  mtnie  du  Btrmtyaiw.  - * 
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car  nous  devons  obéir,  sans  hésiter,  à l’ordre  de  ceux, 
qui  ont  sur  nous  le  titre  de  gourou.  A6. 

Il  fit  monter  dans  un  char  la  Qlle  du  roi  Vidéhaiu, 
joyeuse  de  ces  paroles  conformes  à son  désir,  et  partit, 
Sonmantra,  ie  cocher,  tenant  les  rênes  des  coursiers 
intrépides,  attelés  au  timon.  47. 

Transportée  en  des  pays  charmants,  Sttâ  de  se  réjouir  : 
« Mou  éponx,  disait-elle,  me  donne  bien  du  plaisir  ! » 
Elle  ne  s’était  pas  encore  aperçue  qu’il  avait  cessé  d'êlre 
à son  égard  un  arbre  du  ciel  et  qu’il  était  devenu  pour 
elle  un  arbre  des  enfers  (1).  48. 

Cet  accablant  malheur,  dont  elle  était  menacée  et  que 
Lakshmana  lui  avait  caché  dans  sa  route,  fut  révélé  à 
SItà  par  le  tremblement  de  son  œil  droit,  qui  avait  perdu 
sans  retour  la  vue  de  son  époux.  40. 

Son  visage  de  lotus  se  flétrit  .soudain  par  le  trouble, 
que  fit  naître  en  elle  ce  funeste  présage  : « Heureux  puisse 
être  le  roi  avec  son  frère  puiné  ! » s'écria-t-elle  dans  l’in- 
térieur de  son  âme.  50.  ' 

Le  fils  de  Soumitrâ,qui  devait  abandonner  la  vertueuse 
dame  aux  confins  des  bois,  suivant  l’ordre  de  son  frère 
aîné,  se  vit  comme  empêché  de  l’exécuter  par  la  fille  de 
Djahnou  (2),  qui  se  tenait  devant  lui,  élevant  scs  mains 
de  vagues.  51. 

11  fil  descendre  sur  le  rivage  l’épouse  de  son  frère, 

(t)  I.ilUlralemenl  : l’arbre,  qui  a des  épées  en  guise  de  feuilles.  C'est  aiosi 
que  le  Rtintijana  dépeint  l’arbre  inCemat,  appelé  Çûlmali.  Voyei  plut  haut 
page  93i,  rertet  95. 

(3)  C'est-h.<iire,  le  Gange  nu  plut6l  la  GaogA. 
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tandis  que  le  cocher  retenait  les  coursiers  du  char;  puis, 
il  traversa  le  Gange  au  moyen  d’une  barque,  amenée  par 
un  Nishâda  : ainsi  l’homme,  voué  à la  vérité,  passe  de 
l'engagement  à l’accomplissement  de  sa  promesse.  52. 

Là,  retenant  ses  larmes  dans  son  gosier,  raffermissant 
avec  peine  sa  voix  et  tel  qu’un  nuage  funeste,  d’où 
s’échappe  une  averse  de  pierres,  il  annonça  l’ordre,  qu’il 
avait  reçu  du  souverain  de  la  terre.  53. 

Atteinte  par  le  souffle  de  cette  calomnie,  comme  une 
fleur  de  sa  parure  abattue  par  le  vent  (1),  Sitâ  du  même 
coup  tomba,  ainsi  qu’une  liane,  sur  le  sein  de  la  terre, 
d’où  elle  avait  emprunté  son  corps.  54. 

« Est-il  possible  qu’un  époux  d’une  si  noble  conduite 
et  qui  est  né  dans  la  race  d’ikshwâkou  veuille  t’abandon- 
ner sans  raison  ! » /Vinsi  pensa  la  terre  et,  dans  son  doute, 
elle  ne  lui  donna  pas  sur  le  champ  une  entrée  dans  sou 
sein  maternel.  55. 

Sità  perdit  le  sentiment  et  d’abord  elle  ne  connut  pas 
sa  douleur  ; mais,  à la  fin,  recouvrant  les  sens,  elle  en 
fut  déchirée  ; et  la  connaissaAce,  que  lui  rendirent  les 
soins  du  Soumitride,  fut  plus  cruelle  que  n’était  l’éva- 
nouissement 56. 

La  noble  femme  ne  jeta  pas  un  mot  de  blâme,  sur 
l’époux,  qui  la  dédaignait  malgré  son  innocence  mais, 
en  proie  à son  opiniâtre  douleur,  elle  s’accusait  elle- 
même  comme  si  elle  eût  été  coupable.  57. 

1(2)  • Subito  Stta,  plante  simHt*,  terrore  quasi  vento  concusaa,  onnmeoti» 
quasi  floribiiü  delapsis,  concidU  in  tcrnim,  ■ qua  corpus  siium  accfperal.  » 
[Traduction  .VfeHtirr.)  ‘ • 


I.K  RACHinM'ANCA. 


IjC  frère  piiiné  de  Ràma  se  mit  à consoler  celte  ver- 
tueuse princesse,  lui  imllcjua  le  chemin,  rpii  menait  à 
l’habitation  de  Valmlki,  et,  s’étant  incliné  : « Reine,  par- 
<loniie-moi,  lui  dit-il,  ce  qu’il  y a de  cruel  dans  cet  ordre 
de  ton  époux,  car  je  lui  dois  l’obéissance.  » 68. 

Mais  Sttà,  l’ayant  fait  relever,  lui  tint  ce  langage  c u Je 
suis  contente  de  toi,  mon  ami  ; jouis  d’une  longue  vie, 
puisque  tu  es  soumis  de  cette  manière  à ton  frère  aîné 
comme  indra  l’est  6 Vishnou  (1).  69. 

< a Rapporte  ces  mots  à toute  la  gent  (2)  de  mes  belles- 
mères,  en  suivant  l’ordre  des  rangs:  « Je  vous  envoie 
mes  révérences  ; je  porte  dans  mon  sein  un  être  né  de  la 
semence  de  votre  lils  ; songez-y  dans  vos  âmes.  » 60. 

« Il  te  faut  parler  de  cette  manière  à ton  roi  en  mon 
propre  nom  : « Après  que  le  feu  a témoigné  de  ma  pureté 
en  ta  présence,  tu  m’as  abandoiraée  sur  les  propos  da 
inonde,  auxquels  tu  prêtes  l’oreille  ; est-ce  là  une  cbôsev 
qui  soit  digne  d’une  race  illustre  comme  estladenaé? 

U Cependant  tu  es  un  homme  d’un  jngemônt  supé- 
rieur: il  faut  donc  penser  ^e  ta  conduite  à mon  égard 
n’a  pas  été  libre:  ce  coup  de  tonnerre  écrasant  est  sans- 
doute  la  conséquence  des  péchés,  dont  je  fus  coupable' 
dans  une  vie  précédente.  61— 62.  • » ■ 

^ Jadis  tu  as  repoussé  la  royauté,  qui  venait  s’offrir  à 

'■'î  .Ç  -,  . ■ c.  -j; 

Hj  vVtB'-'TO'Vé"'  • ' • ''•fH  Sir  ' i; 

(1)  Le  texte  dit  au  eodmire  : comme  Viihnou  eu  dépendant  oindra. 
Me  serait-ce  point  là  aae  faute  de  copiste  ? 

tS)  L'expraiàiuuiOt  mm  d«ul«  uu  pua  Tiesllei  lauis,  couiuie  cUa  rand  la 
leste-antà  tDairefcOoniteinua  (■otif-poor  (ai  oOrilwdal'indalil^S^ 
Searron  a dit  en  pariant  dn  pages  : ta  gent  d griguet  relronasdoi.  .-t#' . 
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toir  et  -tu  as  préféré  partir  avec  moi  pour  les  forêts  : 
aujourd’hui  que  tu  es  revenu  t'asseoir  à ses  côtés,  c’est 
elle-même,  qui,  dans  son  jaloux  ressentiment*  ne  peut 
souffrir  que  j’habite  avec  toi  dans  ton  palais  (1).  63. 

tt  Moi,  que  la  faveur  de  ta  majesté  avait  rendue  la  pro- 
tectrice des  femmes  anachorètes,  de  qui  les  époux  étaient 
en  btitte  aux  violences  des  noctivaguesf)cmom,  comment 
irai-je  mendier  la  protection  d’une  autre  femme,  quand 
le  diadème  brille  à ton  fiont?  6i. 

« Ferais-je  cas  de  cette  misérable  vie,  que  me  rend 
inutile  mon  éternelle  séparation  d’avec  toi/  si  le  devoir 
de  conserver  ton  fruit,  déposé  dans  mon  sein,  ne  me  défen- 
dait la  mort?  6b. 

. 1)  Mais,  une  fois  que  je  l’aurai  mis  au  monde,  je  veux 

.nt’efforcer,  les  yeux  levés  au  ciel  et  mon  regard  fixé  dans 
le  soleil,  de  supporter  une  telle  pénitence,  que  j’obtienne 
dans  une  autre  vie  Ir  bonheur  d’être  encore  ton  épouse, 
sans  crainte  alors  d’une  séparation.  66. 

» La  protection  des  ordres  et  des  classes  est  le  devoir, 
que  Manou  impose  à tout  roi  des  hommes  : aussi,  quoi- 
que tu  m’aies  bannie  de  cette  manière,  le  regard,  dont 
il  te  faut  envelopper  tous  les  anachorètes,  devra-t-il 

4 

s’étendre  également  suFmoi  ! » 67. 

« Oui  1 » répondit  à sa  plainte  le  frère  puiné  de  Ràma, 
qui  » éloigna  et  disparut  bientôt  à sa  vue.  Alors,  dans 

(1)  f Olim  Lak^hmim  tibi  aibtanlem  rppudiaos,  mecum  in  sylvam  pro- 
teclu»  CS  ; ab  irata  ilia  ego,  locum  illius  adrpla,  in  ædibus  tuis  babilant, 
liaud  tolcrala  «ira.  > (Tr.  .Si.)  Comparu  b ce  Tcrael  le  quatre-Tingl- 
'iritma  du  mbRie  rbanl. 
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son  trouble  et  sous  le  poids  de  cette  accablante  infortune, 
son  gosier  pour  la  seconde  fois  donna  un  libre  passage  à 
des  gémissements  pareils  aux  cris  de  la  pygargue.  68. 

Les  paons  quittaient  leurs  danses,  les  arbres  se  dé- 
pouillaient de  fleurs,  les  gazelles  rejetaient  leur  bouchée 
de  poas  : il  y avait  une  immense  désolation  par  toute 
cette  forêt  plongée  dans  un  état  de  souffrance  égal  au 
désespoir  de  la  Irinle  abandonnée.  69. 

Le  poète,  qui,  un  jour,  avait  trouvé  le  rythme  du  çloka 
dans  le  cri  spontané  de  sa  douleur  à la  vue  d’un  oiseau 
tué  par  un  chasseur,  t’ennite  Valmiki  s’en  allait  alors 
chercher  du  bois  et  des  poas  cynosuroïdes,  quand  il  en- 
tendit .ses  pleurs  et  qu’il  arriva  guidé  par  eux  jusqu’à 
V épouse  désolée.  70.  ^ ■ 

Elle  essuya  ses  larmes,  qtii  offusquaient  ses  yeux  ; elle  • 
mit  fin  à ses  gémissements  et  le  salua.  Le  solitaire, 
voyant  les  signes  de  sa  grossesse,  lui  donna  une  béné- 
diction, qui  procure  un  bon  fils,  et  lui  dit  : 71. 

V Je  sais  par  ma  puissance  d’intuition  qu’une  vaine 
crainte  du  blâme  a poussé  ton  époux  à t’abandonner. 

Mais  rassure-toi,  Vidéhaine  ! Tu  es  arrivée  ici  dans  la  mai- 
.son  d’un  père,  située  au  milieu  de  cette  région  (1).  72. 

» La  conduite  sans  motif  et  cruelle  envers  toi  du  frère  » 

ainé  de  Bharata  excite  mon  indignation  contre  lui,  quoi- 
qu’il aime  la  modestie,  qu’il  soit  fidèle  à ses  promesses 
et  qu’il  ait  exstirpé  l’ennemi  des  trois  mondes.  73. 

» 'Ton  beau-p^jÿUi  l’égal  de  Lunus  pour  la  gloire,  fut 

(1)  « Qaire  nCMSKcita  sis,  pervenies,  n Videbz  proies,  ad  in 

rPifiaiM*  virino  silas.  ■ (Tr.  ^ TiSfr  -/ 
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won  ami  ; 104  père  éloigne  des  gens  de  bien  le  malheur 
de  renaître  ; toi,  tu  es  à la  tète  de  ces  femmes,  pour  qui 
leur  époux  est  un  Dieu  est-il  rien  en  toi,  qui  ne  doive  te 
concilier  mon  intérêt  ? 74.  * ''  - ' ■* 

U Habite  sans  crainte  cette  forêt  de  pénitence,  où  les 
animaux  s’apprivoisent,  dans  la . compagnie  des ‘ana- 
chorètes,: là,  un  jour,  après  ton  accouchement  pur  de 
péché,  auront  lieu  pour.ton  enfant  les  cérémonies,  qui  se 
composent  des  rites  observés  pour  les  nouveaux-nés.  76. 

» Quand  tu  auras  plongé  ton  corps  dans  les  eaux  de 
la  Tamasà,  qui  efface  les  péchés  et  dont  les  bords  ne 
manquent  pas  de  solitaires,  qui  habitent  non  loin  de  ses 
rivages,  le  calme  renaîtra  dans  ton  àme,  en  t'occupant  à 
semer  dans  le  sein  de  ses  lies  des  oblations  pour  le  bien 
des  créatures.'  76.  ' > ; 

■ .Les  jeunes  Ailes  des  anachorètes* viendront  t'ap- 
‘ porter,  ou  le  fruit  et  la  fleur  de  la  saison,  ou  la  racine 
'■née  sans  culture,  qu’il  .faut  pour  l’offrande;- et  leurs 
nobles  paroles  sauront  te  consoler  de  cette  récente 
calomnie.  77.  ’ ' ■ 

» Et  t’amusant  à faire  croître  les  jeunes  arbres  de  Vnr- 
uiitage,  en  les  arrosant  avec  des  cruches  d’eau  mesurées 
selon  tes  forces,  il  te  semblera  goûter,  avant  même  dé 
l’avoir  mis  au  monde,  le  bonheur  de  voir  ton  notiveau-né 
déjà  boire  à ton  sein.  » 78. 

Sità  de  remercier  mainte  fois  l’anacborëte  de  cétte 
laveur  ; et  Valmlkr,  l’âine  imbue  de  pitié,  ayant  pris  l’in- 
fertunée,  la  mena  sur  le  soir  à soA  hermitagc,  peuplé'tTi^ 
nimaux  privés  et  doiit  les  gazelles  habitaient  jusque  sur 
le*  flancs  dies  autels.  76.  * 

» • ■ . ■ ’ ' 24 
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Il  confia  la  reine  exténuée  de  chagrin  à. des  pénifentea 
joyeuses  de  son  arrivée  : telle,  dans  nnonéomônie,  l’astre 
aux  rayons  froids  donne  aux  herbes  le  dernier  seizième' 
de  sa  lumière  (1),  quand  les  Mânes  ont  bn  les  quinze 
autres  portions  de  sa  radieuse  ambroisie.  80. 

A la  fin  du  jour,  aussitôt  les  prières  finies,  ces  femmes 
lui  donnèrent  à habiter  une  case  de  feuillage,  où  l’huile 
d'ingoudl  brûlait  dans  une  lampe,  où  le  sol  était 
jonché  pour  couche  d’une  peau  de  gazelle  puriûée.  81.  ' 
Dans  cette  demeure,  comblée  d'hommages  par  ses 
hôtes  suivant  l’étiquette,  dévote  observatrice  des  oblations 
et  revêtue  d’un  habillement  d’écorce,  elle  soutenait  son 
corps  avec  des  aliments  sauvages  dans  le  seul  but  dé 
propager  la  race  de  son  époux.  82. 

(I  Plaise  à Dieu  que  mon  frère  en  soit  maintenant  à ses 
regrets  1 » se  disait  le  meurtrier  du  Rakshasa  Indradjit. 
quand  il  vint,  brûlant  de  ce  désir,  annoncer  au  monarque 
L’exécution  de  ses  ordres  et  la  plainte  de  Sltâ.  83. 

La  face  de  Ràma  fut  aussitôt  baignée  de  larines, 
comme  la  lune  du  mois  Sahasya  (3),  quand  elle  ver.se  la 
neige  ; car,  s’il  avait  rejeté  de  sa  maison  la  fille  du  roi 
Vidébaiu  par  la  crainte  des  médisances,  il  n’avait  pu  la 
bannir  de  son  cœur.  8A. 

* Mais,  enchaînant  lui-mème  son  chagrin,  veillant  d'un 

• -V  * *■  ' 

..(IWytea  dil,  suivant  le  commeutaieiv  MallinaUia.:  Ami^n  ichà  tadd 
•ata^a.autfitulhii  c'tst-k.sUre  : «qoovis  DOTltanii  die  luM 

herlwt  ihgredilural  (ÔTo/e  «iipniiitvv  d .V.  5tetukr.}  ' ' 

be  non  d%Ae  plante,  vvilxaimiùnf  Ta^ti:  ‘ -a  ' 

(St  Décembre-ranvicr.  ; t ■ 
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œil'attentif'sur  les  ordres  et  les  castes,  il  gouverna  ce 
riche  esapire  en  monarque  sage,  partageant  avec  ses 
frères  toutes  les  jouissances  de  sa  dignité.  85. 

Maintenant  que  le  roi  des  hommes,  par  la  crainte  des 
mauvais  discours,  avait  abandonné  sa  vertueuse  et  fidèle 
épouse,  la  royauté  habitait  dans  son  anka  (1)  sans  y ren- 
contrer le  plaisir  ; mais  du  moins  y brillait-elle  comme 
affranchie  d’une  rivale  ! 86. 

Ce  qui  aida  un  peu  la  Djanakide  à supporter  l’intolé- 
rable chagrin  de  son  abandon,  ce  fut  la  nouvelle  arrivée 
dans  la  région  de  son  oreille  que  l’ennemi  victorieux  du 
monarque  aux  dix  têtes,  ayant  rejeté  Sltâ,  n’avait  pas 
épousé  une  autre  femme  et  que,  livré  à la  célébration  des 
sacrifices,  il  n’avait  pas  d’autre  plaisir  que  la  contempla- 
tion de  ses  images.  87. 

(1  ) Vo^rz  encore  une  fois  la  note  2,  page  360. 
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L’ASCENSION  DE  RAMA  AU  SWARGA.  . 


Le  renvoi  de  Sttà  consommé,  le  souverain  deJ»  ter^ 
jouissait  du  globe  entier,’ qui  a pour  ceinture  l'Océan. 

Amèués  par  le  besoin  d’im  secours,  les  anachorètes, 
qui  habitaient  sur  les  bords  de  l'Yaniàaaà  et  dOj^  ,l$i  , 
ténébreux  Lavana  détruisait  les  sacrifici^vinrent  implo-  ' 
rer  ^ monarque  secourable.  2.  '*  •• 

j^Vvaient  Jeté  lés  yeox  sùr  le.  Raghoiiide  et'  'H’ayaiéDt 
j^s  voulu  combattre  le  Déoton  avec  leur , propre  f ' 


374 


LF.  RAGH0L-VAN(,;A. 


car  ceux  qui,  faute  de  protecteur,  se  font  une  arme  de 
la  malédiction,  perdent  le  fruit  de  leur  pénitence.  3. 

Le  Kakoutsthide  promit  à ces  anachorètes  de  porter 
remède  à leur  obstacle  : la  naissance  de  Vishnou  sur  la 
terre  n’ayant  pas  d’autre  but  que  de  sauver  le  devoir.  4. 

Eux  alors  de  lui  enseigner  le  moyen  de  tuer  cet  ennemi 
des  Dieux  : n Sa  lance  à là  main,  il  est  invincible  ; il  faut 
donc  l’attaquer,  lui  dirent-ils,  quand  il  n’a  point  sa 
lance.  » 5. 

Râma  de  confier  à Çatroughna  le  soin  de  protéger  les 
bermites,  comme  pour  lui  donner  une  occasion  de  justi- 
fier son  nom  par  la  mort  de  l’ennemi  (1).  6. 

En  effet,  quelqu’il  soit,  un  enfant  de  Raghou  est  un 
dompteur  d’ennemis  : fut-il  seul,  un  Raghonide  suffit 
pour  tuer  n’importe  quel  ennemi,  comme  l’exception 
détruit  la  règle.  7. 

Muni  des  bénédictions,  que  son  frère  aîné  répandit  sur 
lui,  intrépide  et  monté  sur  un  char,  le  Daçarathide  se 
mit  en  route,  contemplant  les  régions  de  forêts  embau- 
mées et  fleuries.  8. 

Conformément  aux  injonctions  de  Ràma,  un  corps 
d’armée,  suivant  sa  marche  pour  concourir  au  succès, 
était  avec  lui  ce  qu’est  la  préposition  adhi  jointe  au  veiiie 
radical  i pour  former  le  mot  adhyayana,  leclure;  seps, 
qui  rient  de  leur  union  et  qui  n’exùle  plus,  si  l’un  des 
composants  estsipari  de  l’antre.  (2).  9.  . , • 

(i)  Le  mot  fcfrMipAna  vcat  dire;  ou  • • 

/(2)  « ExçrciUis»  <]ui  Ramx  jassu  cuin !»cqaebalur,  ad  iicgotium  cju5  pera* 
gendum  ca^em  partes  agobnl,  quas  in  verbo  lettre  præposiUo 

rtJ/ifr;«dTOdicissiwwom  elWrionduin.  » (rr,  A'f.>  •*•;'**  ‘ • • • 
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Parcourant  un  clieuiin,  où  il  avait  pour  guides  les 
anachorètes,  ce  iiéros  invincible  resplendissait,  envi- 
roDué  par  les  guerriers  habiles  à combattre  sur  des  chars, 
comme  le  soleil  entouré  des  nains  Bàlakhilyas  (1).  10. 

Sa  route  dans  cette  marche  vouUi}  qu’il  passât  une 
nuit  au  milieu  de-la  forêt,  oit  Valmikj'pratiquait  la  péni- 
tence ett)ù  le  bruit  des  chars  faisait  alors  dresser  la  tête 
aux  gazelles,  il.  ' 

L anachorète  d’ honorer»  le  jeune  prince  aux  coursiers 
fatigués  avec  les  plus  magniûques  présents,  que  fit  naître 
aussitôt  la  puissance  acquise  par  ses  macérations.  12. 

•1  arriva  que  dans  cette  nuit  même  sa  belle-sœur 
enceinte  donna  le  jour  k deux  jumeaux  : telle  une  terre 
féconde  enfante  le  trésor  et  l’armée  (2).  13. 

, Le  fils  de  Soumitrâ,  joyeux  d’apprendre  que  deux 
enfants  étaient  nés  â son  frère,  dit  adieu,  les  mains  join- 
tes, au  saint  hennite  et  partit  au  matin  dans  son  char 
, attelé.  14.  :: 

, t . U arriva  près  de  Madhoûpaghna , où  il  se  rencontra 
' avec  le  fils  de  Koumbhlnast  (3),  qui  revenait  du  bois, 

emmenant  pour  tribut  un  grand  nombre  d’animaux.  16. 

Le  teint  noir  comme  la  fumée,  l’odeur  puante -de 
graisse,  les  cheveux  rouges  à l’insUr  de  la  flamme,’ il 
s’avançait  tel  ,que  le  feu  d’un  bûcher,  escorté  par  des 
teurmes  de  Rakshasasxmrnassiers.  16.  . v 

♦ ‘ -i 

PersoBDaies  <lif ins,  grands  camin«  1^  pouce,  nu  nombre  de  60,000 

efprodatls  Ions  d'un  seul  cheveu  de  Brahma  : ili  Ogureiit  parmi  les  suivants 
d«  soleiL  Na  seraienl-ce  pas  les  laotécules  syabplûtea  de  H lomüre  ? 

(S)  (erra  duo  eiercitus.  t (Tr.  Si.) 

(3)  C’est-4-dire,  la  Teninie  au  nei  temilaUe  à ctlui  d’un  éUphant,  c'étai( 
la  mère  de  l-avant.  , jir  , , . » ' . 
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Lavnna,  au  monient  de  cette  rencontre,  n'avait  point 
sa  lance  ; et  tout  à coup  (Jatroughna  (1)  de  le  cerner; 
car  la  victoire  tend  les  bras  au  guerrier,  qui  a su  pren- 
dre rennenii  par  son  côté  faible.  17. 

« La  bonne  aventure  ! ('.'est  Brahma,  qui  t’envoie  sans 
doute,  pour  me  servir  de  proie,  comme  s’il  avait  eu  peur, 
en  voyant  que  mon  ventre  n’avait  pas  aujourd’hui  une 
ration  très-suflisante  ! » 18. 

Après  qu’il  eut  jeté  cette  parole  menaçante  au  Sou- 
mitride,  le  Démon,  brûlant  de  le  tuer,  arracha  un  grand 
arbre  sans  plus  de  peine  que  l'épi  d’un  graminée.  19. 

Le  lotip part;  mais  l’autre  avec  ses  flèches  aiguës  de 
couper  l’arbre  dans  le  trajet  au  point  que  son  corps  n’en 
fut  pas  même  atteint  d’un  fragment  aussi  mince  que  le 
pollen  d’une  fleur.  20. 

Son  arbre  m'is  en  pièces,  le  Rakshasa  de  lui  jeter  un 
vaste  rocher,  qui  était  comme  le  poing  même  de  la  mort, 
détaché  du  corps.  21. 

Aussitôt  Latrougbna  d’encocher  le  trait  d’Indra,  et  le 
roc  soudain  frappé  est  broyé  en  de  minimes  parcelles,  - 
plus  menues  que  le  sable  même.  22.  < 

Le  noctivague  Dhnon  lève  son  bras  et  fond  sur  loi  : 
telle  une  montagne,  que  surmonte  un  seul  palmier  et 
que  le  vent  eût  emportée  d’un  soufile  prodigieux.  23.  • 

Mais  son  ennemi  lui  fendit  le  cœur  avec  le  trait  de 
Krishna;  et  la  chûte  du  Rakshasa,  qui  lit  trembler  la  , 
terre,  mit  fin  au  tremblement  des  pieux  anachorètes.  2A. 

Des  nuées  d’oiseaux  s’abattirent  du  ciel  sur  le  Démon 

* 

(1)  LiUéralmicul  : Ir  frèrt  puinc  de  iMktkmant»,  * - . • 
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imiaelé,  tandis  qoedes  pluies  célestes  de  jleurS'tombaient 
sur  le  front  de  son  ennemi.  25. 

Le  vaillant  Daçaratbide,  après  qu’il  eut  tué  Lavona, 
conmiença  dès-lors  4 s’estimer  comme  le  frère  germain 
du  héros  à la  grande  vigueur,  que<la  mort-du  noclivague 
Indradjit  avait  illustré  d’une  gloire,  éclatante.  26. 

Dans  le  même  temps  que  les'  anachorètes  au  comble 
de  leurs  vœux  célébraient  sa  victoire,  on  voyait  sa  tète 
resplendir,  élevée  par  Tbéroïsme,  inclinée  par  la  modes- 
tie. 27..  ^ ' 

(1  t^iie  Valmlki  ne  perde  plus  désormais  les  travaux  do 
sa  pénitence!  » dit-il  à son  retour,  quand  il  repassa  dans 
l’hermitage,  où  déjà  les  gazelles  écoutaient  immobilee 
chanter  les  fils  de  la  noble  .Hithilaine  (l,.  28. 

Ce  prince  aux  passions  domptées,  eu  qui  tous  les  habi- 
tants de  la  cité  contemplaient  avec  une  haute  vénération 
le  vainqueur  de  Lavana,  fît  sa  rentrée  dans  Ayodhya, 
toute  brillante  de  la  pomjie,  dont  elle  ava’u  décoré  ses 
grandes  rues  rt  ses  places  publiques.  29.  * . . 

11  vit  au  milieu  delà  salle  du  trône,  environné  de  cour- 
tisans,-son  frère  aîné,  devenu,  par  l'abandon  de  SStà, 
l’époux  sans  partage  de  la  terre  (2).  Il  s’inclina  et  Uàma 

(1) .  Ainsi  l’eipédition  avait  duré  plusieurs  années,  si  l'on  n'aime  mieux, 

soir  admettre  le  suroaturel,  soH  traduire  comme  il  suit:*  oA  bientât  \ea 
gazettes  devaient  écouter  immobilee  clmiiter  les  fils  de  in  noble  Milhi- 
laioe.  • ..I 

Nous  avons  fait  une  transposition  logique  des  xersets,  dont  l'ordre  tes- 
mel  semble,  i noire  avis,  dérangé  jusqu'é  la  conrusion.  Vaici  Ips-  mimé- 
rot  de  rang,  qu'ils  porlent  dons  les  manuscrits  ariginaus  de.  l'édipou  im- 
primée : 37,  38,  3fi,  40,  41,  31,  32,  83,  34,  35,  28,  20,  30  et  38. 

(2)  ( Coiispeiit  ille....  Ramaul,  qai  pnst  SiU.  lelietioiiein.  solius  lerrx 

dominits cral.  s f Tr.  .Vo)  ; : , ^ ) -s. 
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de  le.  eomplimeater  sur  la  mort  de  Lavana/.  comme  jadis 
Indra,  joyeux  de  la  mort^  de  Kàlanémi,  en  félicita 
Vishnou.  80 — 31. 

Interrogé  par  lui,  Çatroughna  répondit  que  les  choses 
allaient  bien  {mtout  ; mais,  d’après  l’ordre  du  plus  grand 
des  poètes,  il  ne  dit  rien  des  fils,  qui  étaient  nés  au  roi>; 
car  Valmîki  voulait  rendre  ces  enfants  à leur  père  dans 
«n  temps  opportun.  33.  . 

- L’ami  du  roi  Daçaratha  et  le  conseiller  du  roi  Djanaka, 
Vatmiki,  suivant  les  rites,  avait  consacré  avec  amitié  les 
deux  jumeaux  de  la  sage  Mithilaine.  33.  . . 

\ Comme  on  avait  essuyé  sur  eux  les  eaux  de  l'amnios 
avec  du  poa  cynosuroïde  et  du  poU  coupé  sur  un  ani- 
mal domestique,  le  poète-hermite,  leur  donnant  ces 
noms,  les  appela  Kouça  et  Lava,  ih.- .. 

* Ils  étaient  à peine  sords  de  l’enfance  que  déjà,  leur 
ayant  fait  lire  le  Véda  et  les  six  Angas,  ValmSki  leui' 

' enseignait  à déclainer  son  poème  ; ce  qui.est  la  première 
excursion  des  poètes.  35. 

L’histoire  de  Râma,  chantée  par  ses  enfants  d’une  voix  \ . 
harmonieuse  devant  leur  mère, 'lui  rendait  un  peu  moins  . . 

amer  le  chagrin  de  vivre  séparée  de  son  époux.  3d.  - / 

Les  trois  autres  frères,  enfants  de  Raghqu  et  respleu- 
‘ dissants  comme  les  trois  feu^  sacrés,  eurent  également  , 
chacun  deux  fils  de  leurs  épouses,  , qui  'pouvaient 
justement  se  qualifier  d’être  femmes  ayant  un  époux,  car 
liane  vécurent  jamais  séparés  d’elles.  37. 

..  Çatroughna  au  brillant , courage,  aux  formes  suaves, 
au  cœur  détaché  des  riehosses,  fonda  la  ville  de  Mathourà 
près  des  rive^  de^l’Yauiounà;  38.  .• 

Celte  ville,  dana^  laquelle  il  fit  cotrier-,  potir  ainsi  dire. 
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te  bonbenr  du  Swarga  et  qu’il  donna  pourii^Uer  à dea 
citoyens,  dont  les  prospérités  brillaient  sous  les  influences 
d'une  sage  politique.  - . 

Là.  du  palais,  qu’il  habitait,  ses  yeux  aimaient  à eo»- 
templer  cette  rivière  de  l’YamQunâ,  émaillée  de  flamingos 
. ei  qui  semblait  une  housse  aux  compartiments  d’or, -jetée 
sur  le  dos  de  la  terre  (1).  40."  > , 

(jatroughna,  sélé  pour  le  bien  de  son  frère  aîné,  donna 
à ses 'deux  fils  d’une  vaste  science,  Çatroughàtini  M 
Soubâbou,  les  deux  villes  de  Mathourâ  et  de  Vidiça.  41, 

Un  jour,  certain  brahme  de  la  ^campagne  apporta,  . ■ 
couché  dans  son  sein  comme  dans  nii’  lit  funèbre,'  son 
fils,*  qui  n’avait  pu  atteindre  même  à l’adelescenee,  et  . ‘ 

vint  se  lamenter  à la  porte  de  Jiâma,  le  monarque  de  la 
terre:  42.  v'  • . • 

«O  terre,  disait*il,  que  tu  es  à plaindre,  toi,  qui, 
tombée  par  succession  du  roi  Daçaratha  entre  les  mains 
de  Rânia.  es  passée  d'un  malheur  dans  une  plus  grande 
infortune  ! » 43.  , , * ■ . ^ • 

Quand  il  eut  appris  la  cause  de  sa  douleur,  le  Aa* 
ghouide,  protecteur  du  monde,  en  rougit  de  honte  t car- 
ia mort  avant  l'àge  n’avait  pas  encore  touché  du  pied 
l’empire  d’Ikshwàkeu.  44. 

' R Aie  un  peu  de  patience  ! n dit-il,  ranimant  le  cou->' 
rage  du  brahmane  aflligé  ; et  sou  désir  de  vaincre  la  Üoit 
hri  remit  en  mémoire  le  char  .de  Kouvéra.  46. 

Le  fils  de  llaghou  partait,  muni  du  ses  armes  et  monté  , 

. • • - -•  ,-:i  ' 

(1)  é Ibi.,..  Yàaïuiiani....  adspicieiis,  vciuti  lemoxoïiKHD,  oriwlu atuvO'  ' > 
ilccorataoi,  lâitabatur.  ■ (IV.  .Si.'  ‘ •{' T*  ■ 
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sur  le  chai',  quand  la  voix  d'un  être  invisible  articula  ces 
.roots  devant  lui  : 46.' 

« Il  existe  au  milieu  de  tes  peuples,  sire,  un  écart  de 
la  règle  ; recherche-le  donc,  redresse-le.  et  tu  verras 
accompli  ce  que  tu  désires.  » 47. 

A ces  mots  pleins  d'autorité,  Râma  de  voler  dans  les 
plages  du  ciel  à la  recherche  de  cette  violation  des  loi», 
qui  régissent  les  castes  ; et  telle  était  sa  vitesse  que  le 
dra()eau  du  char  Poushpaka  semblait  immobile  dans  cette 
course  aérienne.  48.  > 

Ensuite,  le  kakoutsthide  vit  un  certain  homme,  qui  se 
macérait,  suspendu  à la  branche  d’un  arbre,  sa  tète  en 
bas  et  ses  yeux  tout  rouges  de  fumée.  49- 

Le  roi  demande  à ce  buveur  de  fumée  quel  est  et  son 
nom  et  sa  race  : « Je  m’appelle  Çambouka,  répondit 
l’homme  avec  sincérité  ; je  suis  un  coudra  (1)  et  mon  but 
est  d’arriver  an  pays  des  Dieux.  » 50. 

Ràma  le  justicier  mit  l’épée  à la  main,  résolu  de 
trancher  la  tête  à ce  pénitent,  qui  avait  jeté  le  péché  au 
milieu  des  créatures  par  des  austérités,  à la  pratique 
desquelles  sa  caste  n’avait  aucun  droit.  51. 

' 11  enleva  soudain  h la  tige  du  cou  ce  clief,  où  lés 
étincelles  de  la  flamme  avaient  rasé  la  i>arbe  : tel  est  un 
lotus,  dont  la  corolle  (2)  fut  brûlée  par  les  frimas  de 
Tbiver.  52.  • 

. . Le  çoûdra  obtint  de  passer  dans  la  voie  des  bons,,  parce 


(1)  Hôoinre  de  U quatriÈme  caste  : uèe  des  pieds  de  Brahma,  elle  ii'a  pas 
aième  dmit  h lire  les  VMas.  ' 

'ï)  LUliralenient  : /flamcHt»  ilr  toifu. 


h 


Digiti.'ed  b>  Çiooglc 


t 


CHANT  XV. 


que  le  roi  avait  tiré  lui-inènie  le  châtiment  de  sa  fante; 
mais  non  à cause  de  sa  pénitence,  quelque  rigoureuse 
quelle  fût,  car  elle  sortait  du  chemin  tracé  pour  sa 
caste.  63.  • 

Le  chef  des  Raghouides  eut  ahm  une  entrevue  avec 
Agastya  à la  grande  splendeur,  qui  se  montra  soi-même 
à lui  dans  sa  route,  comme  la  lune,  qui  fait  sa  visite  à la 
saison  de  l’automne.  5A.  . ‘ 

L’anachorète,  enfant  d’une  aiguière  ((),  lui  donna  une 
panne,  céleste  présent,  qu’il  avait  reçu  pour  la  rançon 
de  l’Océan,  dont  il  avait  bu  les  ondefe.  55, 

Ràma  ceignit  de  ce ‘bracelet  son  raillant  bras,  qui 
n’était  plus  occupé  à ceindre  le  cbu  de  sa  Mithilicnne,  et  • 
reprit  le  chemin  de  sa  ville  ; mais  le  fils  mort  du  brahmc 
était  déjà  revenu  à la  vie.  66.  • " > 

Réuni  avec  son  fds,  le  prêtre  effaça  par  des  éloges  le 
blâme,  qu’il  avait  jeté  d’abord  .sur  l’homme,  qui  pouvait 
arracher  même  sa  victime  à la  Mort.  67.  '■’>  ■ > , y ’ ' _ 

' Tels  que  les  nuages  arrosent  les  moissons  de  leul^ 
ondes  : ainsi  les  rois  des  iKunmes,  des  Rakshasas  et  des 
singes  inondèrent  de  présents  ce  monarque  pieuï,  qui 
avait  mis  en  liberté  un  cheval  pour  la  célébration  d’un 
açva-médlia.  68/  • ••  ' / ’ -r' 

Invités  an  sacrifice,  les  grands  Rishis  vinrent  cher  lui  . 
do  tous  les  points  du  çiel,  abandonnant,  non-.séulement  ' 
les  régions  de  la  terre,  mais  encore  les  pays  faits  de  la 
lumière.  50.  . ■ 


(1)  Agastya,  Ûlstk  la  nyiiiphc  Onrva^iont  deuï  p^^es  Mitra  nVartkifla  » 
Il -est  d*  courtc’ttalore  cl  naquit  da«s  iirtcçmche, 
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AyocRr^’à  aux  qnatre  portes  à Tima^e  de  qut^- 
Uouches  resplendissait  par  tous  ces  patriarches,  logi^ 
dans  son  voisinage,  cotmne  le  corps  de  Brahma  au 
premier  instant  que  le  monde  créé  fut  sorti  de  ses 
mains.  60.  ' ' 

L’abandon  même  de  la  Vidéhaine  fut  une  chose,  dont 
elle  put  se  glorifier  ; car  la  seule  épouse,  qu'eut  jamais 
son  époux  retiré  dans  le  sanctuaire  de  son  palais  (1),  ce 
fut  la  statue  de  SUà  coulée  en  or.  61. 

Enfin,  riche  d’une  pompe  supérieure  à tous  lesapprèts, 
commandés  par  les  rites,  fut  célébré  Y auguste  sacrifice, 
dont  les  gardiens  furent  ces  Raksbasas,  accoutumés 
naguère  à jeter  le  trouble  dans  les  cérémonies.  62. 

A la  voix  de  leur  maître,  les  deux  fils  de  la  noble  Mi- 
thilaine,  Kouça  et  Lava,  s’en  allaient  alors  chanter  çà  et 
là  ce  RÂmâyana,  inspiré  sans  travail  au  fîls  de  Pra- 
tchétas  (2).  6S.  . . . 

L’auteur  était  Vaimikl;  le  sujet  du  poème,  c'était  la 
vie  de  Râma  ; les  deux  chantres  possédaient  une  voix  de  ' 
JUnnaras  t que  leur  eut-il  manqué  pour  enlever  toutes 
les  âmes  des  auditeurs  ? 6A. 

Accompagné  de  ses  frères  puinés,  Râma  vit,  Râma 
entendit  avec  ravissement  la  suavité  des  formes  et  du 
chant  de  oes  jeunes  ménastrels,  dont  les  connaisseurs  lui 
avaient  déjà  vanté  les  qualités.  6.5:  ‘v  - 

, * ' 

il)  Tcilucllement  ; dam  le  Prdgvama,  diiinbrecn  ftçc  de  cell«  od  )w 
oblations  sont  luiaes  en  réserve  telle  est  ntlouée  nu  sicrifiealenr,  i » raoiille 
et  aux  . 

'!)  l.e  jifre  du  pointe  Vahulki.  , . , , • 


Digitized  by  Google 


< CHANT  XV.  585 

Suspendue  par  ses  oredJes  à leur  chant,  l’asseinblée, 
inooiUant:de  lamies  ses  visages,  apparaissait  comme  un 
bois  aux  feuilles  ruisselantes  de  frimas  dans  un  matin 
où  le  vent  n’a  point  de  souffle.  fiO.  - . 

N'  Leur  voyant  une  ressemblance  telle  avec  Ràma,  qu’ils 
ne  différaient  que  parles  vêtements  et  l’âge,  le  peuple 
restait  là  sans  remuer  les  yeux.  67i 

Mais  ce  qui  fit  l’admiration  de  la  foule,.,  ce  fut  moins 
leur  habileté  que  leur  indifférence  à 'tous  les  présents, 
dont  Uùma  les  comblait  par  amitié.  68. 

Il  Quel  maître  vous  apprit  à chanter  et  quel  poète  est 
rauleur  de-celte  épopée  ? A cette  quesüon  faite  par  lé' 
roi  nièms,  ils  répondent  ; a C’est  Valmîki  l » 69. 

Ensuite,  accompagné  de  sou  frère  piuné,  Râma  vint 
trouver  le  fils  de  Pratchétas  et,  lui  dévouant  son  corps, 
offrit  l’empire  au  solitaire  (1).  70. 

Le  poète  saint  apprit  au  roi  que  les  enfants  de  la  Miilti- 
laine  é^ent  ses  fils  ; et,  sensible  aux  malheurs  de  Sltâ, 

U exprima  le  désir  qu’H  reprit  son  épouse.  71. 

O .Mon  père,  diV  Rdmu,  le  feu  a témoigné  devant  nous 
que  ta  bru  était  pime  ;.  mais  les  gens  de  ce  pays  ne  croient 
j)as  en  elle  à cause  de  la  méchanceté  du  Raishasa.  72.  - 

» Que  la  Mithilaine  fasse  naître  la  foi  en  sa  bonne  coa- 
duite  passée,  et  je  consens  à recevoii-,  selon  tes  ordres, 
celle,  qui  est  la  mère  de  mes  filsl  » 73.  . - , 

A cette  promesse,  l’anachorète  fit  amener  de  son  ermi- 
t^e  la  Djaiiakide  par  se-sdisciplesy  comme  il  faisait  venir 
-rf»<  riW  sa  perfection  jiar  les  pénitences.  7 A 
»' 

(i)  StmiiH  H.  Sienzitr  j in«n  W wns  esvphn  eucMment  cHiti.éi':  Hi, 
C4m  atteiitkttr,  mimet  mrpv  infperium-wf  iiantianlf- •»’ . 
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Un  autre  jour,  le  Kakoiitsthide,’  ayant  convoqué  les 
habitants  de  la  ville,  fit  donc  inviter  le  poète  à l’ accom- 
plissement de  ce  qui  fut  convenu  entre  eux.  75.  ' 

Le  solitaire,  accompagné  de  Sftâ  et  de  ses  detfx  filS, 
s’approcha  'de  Rânia.  tel  qu’il  se  fût  approché  du  ooleil 
radieux  avec  le  Rig-Véda  même,  enrichi  de  ses  accents 
toniques.  76. 

'Quand  on  vit  paraître  la  Djanakidé,  enveloppée  d‘un 
vêtement  rouge,  les  yeux  fixés  sur  ses  pieds,’ le  corps 
dans  un  calme  parfait,  ce  que  chacun  en  conclut,  ce  fut  : 
n Elle  est  pitre  I ’)  77.  ' , 

Retirant  leurs  yeux  du  chemin  de  ses  regards,  tous  les 
citoyens  se  tenaient,  la  tête  baissée,  comme  deé'  épis  dé 
riz  inclinés  sous  le  poids  des  grains.  78. 

L’anachorète,  assis  sur  un  siège  élevé  ^ « Fais,  mà 
fille,  que  le  monde,  lui  dit-il  à la  vue  de  soti  épouX’'(i)i’ 
ne  püisse  conserver  auciin  doute  sur  vie  passée.  » 76. 

'Ensuite,  après  qu’elle  eut  lavé  sa  l^uqhe  a'^  Téau 
pure,  que  lui  olTrit  Un  çUsdple  de  Vahntkî,  Sitâ  dé'.pré^ 
' honcer  ces  paroles  de  vérité  : 80.  'f*»  r 

ti  Comme  il  est  vrai  qùé  je  n’ai  jamais  commis  d^offén^ 
è l’égard  de  mon  épouxf  iii  èir  actioni’'  ni  en  pardlc,  ni 
même  en  pcn^  e am^  daigUe,  terte,'  Ô'DéesSè,  me 
‘ recevoir  dans  ton  sein  î * ‘ ^ ^ * A * 

A peine  la  vertueuse  épouse  entrellé  artkulé^^  raéth', 
que  la  terre  se  fÈndrt'towl-li^np  et  ipi'il  en.^rtit  un 
globe  de  t^Rlndeur,  tellèque  là  flamme  d’Uh  éclaSr.  '8^: 


. teiMtts  C9nsideK«  sic  ram  «Ilaçatus  < 

ÿtctn,  A ltli«v,M,,s  (Tr..5i.L-  • •• 
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Là,  apparut  aux  yeux  de  tons  la  terre  ellc-œème,  cei- 
gnant ses  flancs  avec  la  mer  en  humide  ceinture  et  assise 
dans  un  trône,  élevé  sur  le  chaperon  d’un  serpent 
naja.  83. 

Elle  fit  monter  dans  son  giron  Sltà,  de  qui  les  regards 
s’attachaient  à son  époux,  et,  malgré  les  cris  de  Ràma  : 
« Ne  t’en  vas  pas  1 Ne  t’en  vas  pas  ! » elle  se  plongea 
avec  elle  dans  les  enfers.  84. 

Le  saint  anachorète,  considérant  la  puissance  du 
Destin,  appaisa  le  courroux  du  Raghouide,  qui,  l’arc  en 
main,  voulait  reprendre  son  épouse  à la  terre.  85. 

Ràma,  le  sacrifice  terminé,  congédia  les  anachorètes 
et  ses  amis,  après  les  avoir  comblés  d’honneurs,  et 
reporta  sur  les  fils  de  Sltà  l’amour,  qu’il  avait  en  pour 
elle.  86. 

Suivant  les  conseils  d’Youdhâdjit,  le  prince,  à qui  ses 
fils  étaient  rendus,  investit  Bharata  d’une  grande  puis- 
sance et  lui  donna  toute  la  contrée,  qui  tire  son  nom  de 
rindus.  87. 

Ce  fut  alors  que  celui-ci,  ayant  complètement  vaincu 
les  Gandharvas  dans  une  bataille,  les  contraignit  à quitter 
les  armes  et  leur  fit  prendre  à la  place  des  instruments 
de  musique.  88. 

Puis,  quand  il  eut  fait  sacrer  deux  fils,  dignes  du 
sacre,  'Faltsha  et  Poushpaka  comme  rois  en  deux  villes 
capitales,  appelées  de  leur  nom,  il  revint  àla  cour  de  Ràma. 

Le  chef  des  Raghouides  l’ayant  commandé,  Lakshmana 
liii-méme  fit  monter  sur  les  trônes  du  Kàrâpatha  ses  deux 
fils  Angada  et  Tchandrakétou.  89 — 90. 

Après  que  ces  rois  des  hommes  eurent  ainsi  procédé 
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ii  l’ inauguration  île  leurs  Hls,  arriva  le  temps  pour  eux  de 
vaquer  aux  funérailles  de  leurs  mères,  qui  s’en  étaient 
allées  chacune  à sontourdans  le  monde  de  son  époux.  01. 

Un  jour,  la  Mort  sous  l'habit  d’anachorète  vint  trouver 
l’ainé  des  Raghouides  et  lui  dit  : « Abandonne-moi 'qui- 
ronipie  nous  verra  causer  dans  cet  entretien  caché.  » Oü. 

« Soit  ! » répondit  le  monarque  ; et,  se  montrant  à lui 
sans  déguisement  : « L'Être  suprême  ordonne,  reprit- 
elle,  que  tu  ailles  habiter  le  ciel  ! » 9.^.  , 

Lakshmana,  qui  se  tenait  à la  porte,  enfreignit  la  dé- 
fense, bien  qu’il  sût  leur  convention  ; mais  l’atutchoriH 
Dourvàsas,  qui  voulait  obtenir  la  vue  de  Ràma,  vainquit 
sa  résistance  par  la  crainte  d’une  malédiction.  OA. 

Le  Soumitride,  versé  dans  la  science  de  l’absorption  en 
Dieu,  se  rendit  sur  le  rivage  de  la  Sarayoû  et  là,  aban- 
donnant son  corps,  il  sauva  la  vérité  de  la  parole,  qu’avait 
engagée  son  frère  ainé.  05.  .>  > 

Après  que  cette  quatrième  portion  de  Ini-mème  s’en 
fut  retournée  au  ciel  avant  lui,  Ràma  n’eut  point  sur  la 
terre  une  aussi  ferme  assiette,  comme  la  vertu  daru  le 
deuxième  âge  du  monde,  où  elle  se  tient  sur  .trois 
pieds  (1)  seulement.  06. 

11  établit  dans  Kouçavat!  son  fils  Kotiça,  l’aiguillon, 
qui  forçait  l’ennemi,  tel  qu’un  éléphant,  à marcher  dans 
sa  voie;  son  autre  llls  Lava,  de  qui  les  sagas  paroles 

vt- .. . ' 

, fil  Le  sjfinItDlisine.iodicn  (jpiSe  la  vertu  dans  les  quatre  tges  du  monde 
sous  la  tonne  d'une  l'animal  sacré,  qui  se  lient  sur  quatre  pieds  dans 
rage  d'or,  sur  trois  dans  celui  d'argent,  siir  deux  en  l'tge  dc'euine  cl  sur 
ttii  seul  dam  l'âge  de  fer.  ^ 
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tirai^t  le$  gonttes  des  larmeè  aux  yeux 'de*  gens  de 
bien,  reçut  pour  son- apanage  la  ville  de  'Çai:ftvaîtl.  97. 

A ta  suite  de  cet  chose»,  le  monarque  'A  I^âoie  cons- 
tante prit  sa  route  avec  ses  deux  frères  puinés  (1)  Vers 
le  ciel,  devancé  par  le  feu  et  suivi  par  Ayodhyâ,  moins 
ses  maisons,  dans  un  élan  de  piété  conjugale.  98. 

La  reconnaissance  fit  courir,  et  les  Rakshasas,  et  les 
singes,  dans  son  chemin,  que  les  créatures  mouillaient  de 
larmes,  aussi  grosses  que  les  boutons  de  (leurs  des  - 
kadambas.  99. 

Monté  sur  un  char  des  Dieux,  mais  sensible  aux  peines 
de  ses  adorateurs,  il  fit  de  la  Sarayoû  une  échelle  pour 
conduire  au  Swarga  ceux  qui  venaient  sur  la  trace  de  ses 
pas.  100. 

Telle  était  la  presse  des  fidèles,  qui  accouraient  s’y 
plonger,  que  la  ressemblance  de  ce  lieu  avec  un  abreu- 
voir de  taureaux  et  de  vaches  fit  donner  à ce  tîrtha  puri- 
fiant le  nom  de  Gopratara,  célèbre  sur  la  terre.  101. 

Quand  les  portions  divines,  corps  émanés  de  sa  sub- 
stance, furent  rentrées  en  lui-mème  (2) , le  Seigneur  fonda 
un  autre  Swarga  pour  les  habitantsd’Ayodhyà,  qui  étaient 
devenus  Dieux.  102. 

Après  qu’il  eut  ainsi  mis  lin  aux  affaires  des  Immor- 
tels, qui  avaient  eu  pour  objet  la  décollation  du  Rakshasa 
aux  dix  tètes  ; après  qu’il  eut  établi  sur  la  montagne  du 


(1)  « Sursum  eveclus  est,...  una  cum  fralre  minore,...»  (Tr,  St.) 

(2)  • Doiiiinus  illc,  cum  deorum  (Mrtiooes  suam<|ii«qiie  formam  rurftü$ 
induissent,  civiuin  caussa  qui  immorla)r<  farti  praul,  ahmiin  rtcliim 
midiffil.  » (\tfmr  traductiou.) 
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septentrioQ  (1  ) ét  sur  la  montagne  du  midi  (2)  le  monar- 
que de  Lankâ  et  le  fils  du  Vent,  comme  deux  colonnes  de 
gloire,  Vishnou  rentra  dans  son  corps,  qui  est  le  domi- 
cile de  tous  les  mondes.  103, 


,1)  Le  moni  HimOlaya. 
(î)  l.ë  mont  Trikoôla. 
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KOUÇA  ÉPOUSE  KOÜMOÜDVATI. 


La  perle  sans  égale  de  l'empirefut  adjugée  par  les  sept 
autres  héroïques  enfants  de  Raghou  à Kouça,  leur  aîné,, 
pour  ses  vertus  et  son  droit  de  primogtoiture  : carrunion 
fraternelle  était  chez  eux  un  héritage  de  famille.  1.' 

Contents  de  s’élever  par  des  travaux  non  stériles,  dont 
les  principaux  étaient  des  éléphants  domptés,  de  tiouvetuix 
ponts  jetés,  l’agriculture  et  le  commerce  (1)  développés, 

(<)  «QlucsUi,  * suivant  M.  Stefiiler.  -Lc  Dictionnairr  de  Witson  dit  au 
mot  t'orifd  ; « agriculture  or  trade,  Uie  proper  occupation  of  tlie  Vaiiya.  • 
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ils  n'empiétèrent  jamais  sur  les  bornes,  rjui  fixaient  leurs 
mutuels  domaines,  comme  les  mers  ne  franchissent  pas 
leum  rivages.  2. 

La  race  de  ces  rois,  qui  ne  cessaient  pas  un  imtanl 
d’exercer  la  munificence,  étendait,  ainsi  partagée  en  huit 
branches,  son  origine  des  portions  du  Dieu  aux  quatre 
bras,  tels  que  les  huit  éléphants  du  ciel  procèdent  de 
l’éU'phant  Sâmayauni.  3. 

Un  jour,  damna  ville  de  Kouçarati,  au  milieu  de  la  , ■ 
nuit,  sa  lampe  étant  immobile  et  ses  officiers  endormis, 
Xouça  se  réveilla  et  vit  dans  sa  chambre  à coucher  une 
femme,  qu’il  n’avait  jamais  vue  et  de  qui  le  vêtement 
était  celui  d’une  épouse  éloignée  de  son  époux.  4. 

Elle  réunit  ses  deux  mains  en  coupe  àsestemjtes,  com- 
mença par  le  saluer  avec  une  exclamation  de  victoire  et 
resta  debout  en  présence  du  monarque,  aimé  de  ses 
parents,  victorieux  de  ses  ennemis,  qui  partageait  avec 
les  bous  la  richesse  de  la  terre  (1)  et  brillait  d’une 
splendeur  égale  à celle  du  roi  des  Immortels.  5. 

ÉtQiiné  que  la  porte  fût  encore  fermée  de  ses  verronx, 
le  petit-fils  du  roi  Daçaratha,  quittant  à moitié  sa  couche 
par  le  haut  du  corps,  dit  à cette  femme  venue  dans  sa 
chambre,  comme  uneumbre  sur  la  surface  d’un  miroir  : i 

« Toi,  que  voici  entrée  au  milieu  de  mon  appartement, 
fermé  néanmoins  de  ses  barrières  ; tei,  qui  cependant  ne 
montres  pas  à mes  yeux  les  signes  d’une  puissance 
acquise  par  l’absorption  en  Dieu,  car  tu  portes  les  ' appa- 


(ly  « Accedeos  aü  eut»,  iit  vir  ppobut  felicîtatc  regiu  fiueulcoi,...  » 
[Trnàmffion  '•  .> 
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rences  des  êtres  accablés  de  tristesse,  comme  nn  cham|t 
de  lotus,  qu’aurait  fané  le  malheur  d’une  gelée  blan- 
che; a — 7. 

» Qui  es-tu,  belle  dame?  De  qui  es-tu  Tépouse?  Quelle 
raison  te  conduit  cher  moi  ? Réponds  ! Mais  penso'  que 
l’ànie  des  Raghouides,  maîtres  de  leurs  sens,  n’est  pas 
habituée  à tourner  ses  yeux  vers  l’é|)ouse  d’autrui.  » 8. 

^ lille  de  lui  répondre  : « Sache-le,  si^e  ; je  suis  la  Déesse 
tutélaire  de  cette  ville  admirable,  mais  aujourd’hui  véuve 
de  son  maître,  dont  les  citoyens  ont  joui  de  la  pré- 
•sence  de  ton  père,  les  yeux  toujours  fixés  dans  sa  ' 
contrée  il).  9.  ' . - • ‘ 

n Moi,  qui  surpassais  en  splendeur  Alakn  même  et  de 
qui  un  gouvernement  habile  changeait  tous  les  jours 
en  fêtes,  je  suis  tombée  dans  une  condition  lamentable 
depuis  que  toute  la  puissance  est  réunie  dans  tes  mains  ; 
et  tu  es  un  fils  du  soleil  ! 10.  ‘ ' 

» Avec  ses  maisons  détruites,  avec  les  pavillons  pour 
coucher  de  ses  plate-formes  écroulés  par  centaines,  ma 
ville  sans  la  présence  de  mon  seigneiir  ressenible  à une 
fin  de  jour,  quand  le  soleil  est  plongé  derrière  le  couchant 
et  que  la  fougue  du  vent  a déchiré  les  nuages.  11.  • 

» La  rue  royale,  qui,  dunant  les  iiiiHs,  était  la  route 
battue  des  femmes courantd’nn  pied  aux  noû|>oura.s  mélo- 
dieux et  brillants  vers  quelque  rendex-vôiis  amoureux', 
n’est  plus  foulé  maintenant  qne  par  des  chakals  glapîà- 


(1)  La  version  litléralcesl  plutôt  celle  ci  : Qaem  aUueata  tsi  ta  : • Non 
humUit  iUùuariu.  cufutpairf  dut  tunm  rtfiontmiiMali»  oeuiis  intwntt 
ttacebantur  riccj,  nunc  rege  urtfrnn.  ttûu,  rw",  nvc  dcam- lutetarem  eau,"* 
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sauts,  de  qui  la  gueule  ardente  comme  un  tison  y 
cberclie  un  lambeau  de  chair  à dévorer.  12. 

» Cette  eau  de  mes  grands  viviers,  qui,  battue  par  les 
mains  des  jolies  femmes,  imitait  sous  leurs  doigts  le  son 
profond  des  tambours,  semble  jeter  une  plainte  aujour^ 
d’hui  quelle  est  frappée  à coups  de  corne  par  des  buflles 
sauv.ages.  13.^ 

. » Avec  un{  reste  de  queue  échappé  à l’incendie  de 
leurs  bosqu(^,  les  paons  d’agrément,  que  le  perchoir 
cassé  de  la  volière  condamne  à coucher  sur  les  arbres  (1) 

* et  que  l’exil  de  nos  tymballes  a dégoûtés  de  leurs  danses, 
retombent  dans  la  condition  farouche  de  paons  des 
bois.  14. 

» Sur  les  marches  de  mes  escaliers,  où  des  femmes 
charmantes  jetaient  gaiement  leurs  pieds  teints  de  fard, 
c’est  maintenant  le  pied  des  tigres  qui  se  pose,  taché  du 
sang  des  gazelles,  qu’ils  viennent  d’égorger.  15. 

» Les  bosses  du  front  déchirées  à coups  d’ongles  acérés 
comme  l’aiguillon  du  cornac,  les  éléphants  peints,  des> 
cendîis  au  milieu  des  bosquets  de  lotus,  y rencontrent 
des  combats  avec  des  lions  furieux  au  moment,  où  la 
trompe  des  éléphantes  offre  des  morceaux  de  fibres  à 
leur  bouche  même.  16. 

» Sur  les  colonnes,  qui  portent  des  statues  de  femmes, 
où  le  gris  de  la  poussière  est  venu  remplacer  la  couleur 
effacée,  des  rubans  de  peaux,  abandonnées  par  les  najas, 


(4)  • Paroiu»,  qai  oblecUInmit  caaua  alebanli>r  et  in  ariioribui,  dormire 
Milebant  rracUs  p1anlL«.  qi»  sedes  enruin  erant,...  > [Tt.  St.' 
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leurs  hôtes,  y forment  à leurs  seins  comme  une  tunique 
pectorale.  17. 

» Les  rayons  de  la  lune,  tout  doués  qu’ils  sont  de  la 
pureté,  qu’on  admire  dans  un  fil  de  perles,  ne  brillent 
plus  sur  les  palais,  dont  l’intervalle  du  temps  écoulé  a 
noirci  les  plâtres,  où  croissent  çà  et  là  des  tonfles  de 
graminées.  18. 

I)  Les  singes  des  bois,  comme  des  Poulindas  (1), 
ravagent  les  branches  de  mes  jardins  publics,  où  de 
folâtres  jeunes  filles  venaient  jadis  cueillir  des  fleurs,  en 
courbant  les  rameaux  avec  ménagement.  19. 

n Les  œils-de-bceuf,  obstrués  par  les  multitudes  de  fils 
tissés  par  les  araignées,  refusent  tout  passage  à la  fumée  : 
la  nuit,  on  n'en  voit  pas  sortir  la  clarté  d’une  lampe  ; le 
jour,  une  femme  n’y  vient  plus  montrer  sa  tête.  20. 

» Je  souffre  maintenant  de  voir  la  Sarayoù  aux  buttes 
de  roseaux  abandonnées  sur  les  rives,  aux  îles  privées  de 
la  cérémonie  des  offrandes  en  l'houneurdes  créatures,  aux 
ondes,  qui  n’obtiennent  plus  de  se  mêler  avec  la  poudre 
embaumée  des  baigneurs.  21. 

» Ainsi  veuille,  désertant  cette  habitation,  revenir  chez 
moi,  la  ville  capitale  de  tes  ayeux,  comme  ton  père, 
quittant  son  corps  fait  d’organes  humains,  s’eu  est  allé 
reprendre  sa  forme  de  Paramàtman  om  d'âme  uni- 
verselle. » 22. 

R Soit!  0 répondit,  accueillant  sa  demande,  le  chef 
joyeux  des  Raghouides  ; et  la  Déesse  de  la  ville,  ayant 


(i)  S;iKia7iiie de  mUioka,  le  barharot  des  indieas. 


Mih 


l,K  RA(;HOL'-VA^(;A. 


inaniCesté  sa  bienveillance  par  l’expression  tie  son  visage, 
s’évanouit,  rappelé  au  corps,  où  elle  était  liée.  28. 

[,e  matin  venu,  le  monarque  dans  l’as.s(.‘mblée  de  ra- 
conter aux  brahmaucs  ce  prodige  arrivé  la  nnit  ; et,  son 
récit  terminé,  ceux-ci  de  le  féliciter,  comme  si  la  métro- 
|H)le  de  sa  race  était  venue  en  personne  le  choisir  elle- 
même  pour  é|)Oux,  2A. 

Après  qu’il  eut  donné  aux  doctes  brahmes  KouçavatI 
on  toute  propriété,  il  partit,  le  front  tourné  vers  Ayodhyâ, 
un  jour  favorable  au  voyage,  accompagné  de  son  gynœcée 
et  suivi  de  ses  armées,  telles  que  les  troupeaux  des 
nuages  courent  sur  les  pas  du  vent.  25. 

Dans  cette  marche,  où  les  chars  liguraient  les  splen- 
dides palais,  où  les  drapeaux  imitaient  les  jardins  aux 
cimes  fleuries,  où  les  grands  éléphants  simulaient  des 
montagnes  artificielles  de  plaisir,  qui  s’en  iraient  à la 
suite  d’une  cité  mobile,  son  armée  semblait  aux  yeux 
toute  une  ville  capitale  ambulante.  20. 

('.es  flots  d’armées,  que  ramenaient  sur  la  terre  de  leur 
ancienne  habitation  celui  qui  seul  voyait  diployie  sur  sa 
tfte  la  circonférence  de  l’ombrelle  sans  tache,  étaient 
comme  la  mer,  dont  la  lune  à son  lever  ramène  le  flux 
au  rivage  abandomé.  27. 

‘Telle  que  si  elle  n’avait  pas  eu  la  force  de  supporter 
l’accablante  oppression  des  années  du  roi  dans  sa  marche, 
il  semblait  que  la  terre  eût  emprunté  un  déguisement  à la 
poussière  elle-même  pour  voler  se  réfugier  tians  le  second 
empire  de  Vishnou  (1).  28. 

I le  t'irl  : aou  prcniivi  ou  plutôt  le  préréflçiH  fui  Lt  trm 
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Eu  quelque  lieu  qu’ou.vU  l' armée,  soit  i’arrière-gartle, 
qui  se  préparait  à marcher,  soit  l'avaut-garde,  qui  s’a- 
vaiiçait  en  bon  ordre  sur  la  route,  cette  partie  seule 
donnait  à penser  qu’elle  était  la  totalité.  20. 

• Arrosée  par  l’eau  du  mada,  qui  ruisselait  aux  joues  dos 
éléphants,  et  battue  par  le  sabot  des  coursiers,  la  |h>us- 
siëre,  dans  la  route  du  monarque,  passait  à l’état  de  boue 
et  la  boue  elle-même  revenait  à l’étal  de  poussière.  30.  .. 

..  Continuant  son  voyage  sur  les  flancs  des  monts  Vm- 
dhyas  et  div'isée  eu  beaucoup  de  rameaux,  l’armée 
bruyante  comme  les  flots  de  la  Raivà,  réveillait  la  voiit 
des  échos  dans  la  bouche  des  cavernes.  31 . , . 

l.e  roi,  euqmurprant  ses  rones  avec  les  métaux^,  que 
broyait  son  char,  et  mêlant  au  bruit  de  sa  marche  le  sou 
des  histruments  de  musique,  traversa  le  mont  Yindhya, 
en  s’amusant  à regarder  les  présents,  que  lui  apportaient 
les  Poulindas.  32.  , 

. . ^ la  descente  de  cette  chaîne  dans  la  plmne,  où,  mé- 
nageant la  peine  de  ses  officier»  (-2),  les  cygnes,  i>arcou- 
rant  les  airs,  agitaient  leurs  ailes  sur  sa  tête  en  guise 
d’éventail  et  de  chasse-mouche,  il  franchit  au  moyen 
d’un  pont  formé  par  des  éléphants  attachés  l’un  à l'autre 
ce  fleuve  du  Gange,  dont  les  ondes  fuyaient  là  d'une 
course  rétrograde.  33.  . ..  . , . - 

11  honora  les  eaux  de  la  Bhàgirathi,  fendues  par  ses 
navires,  en  recou naissauce  de  ce  qu’elle  avait  jadis  fait 
••  ■ ■■  ' 

dans  son  Incamniion  eu  Rftnia.  M.  Stenilcr  a dît:  « Terni,  snb  |nri\i^ris 
spectc,  iterum  nscemlil  quiisi  in  ælliera,  Vinhimis  setlnu.  « 

TMluoIkunent  remotot  • • * ' “v  - • * • • 
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obtenir  le  séjour  des  Icnmortels  à ses  ancêtres  au  temps 
où  leurs  corps,  brûlés  parKapila  dans  sa  colère,  n'étaient 
plus  qu'un  reste  de  cendres.  3â. 

Ainsi,  après  quelques  jours  de  marche , Kouça  enfin 
s'approcha  de  la  Sarayoû,  sur  les  rivages  de  laquelle 
s’offrirent  par  centaines  à sa  vue  les  colonnes  victimaires, 
dressées  en  face  des  autels,  où  les  Raghouides  célébraient 
jadis  leurs  sacrifices.  36. 

Parfumé  dans  les  branches  des  arbres  en  fleurs,  baigné 
dans  les  ondes  fraîches  de  la  Sarayoû,  le  vent  des  bos- 
quets de  la  capitale,  où  régnèrent  ses  ayeux,  vint  lui- 
mème  au -^devant  du  monarque  et  de  son  armée  fa- 
tiguée. 36. 

Ensuite,  le  roi  puissant,  l’ami  des  citoyens,  le  drapeau 
de  sa  race,  le  héros,  qui  plongeait  sa  flèche  an  corps  de 
l'ennemi,  fit  camper  ses  armées  aux  drapeaux  onduleux 
dans  le  voisinage  de  la  grande  cité.  37. 

Alors,  sur  les  ordres  du  souverain  et  grâces  aux 
trésors  amassés  pour  ces  travaux,  les  foules  des  ouvriers 
se  mettent  à renouveler  toute  la  ville  et  à la  rendre  ce 
qu’elle  fut  autrefois,  comme  les  nuages  renouvellent  avec 
des  arrosements  de  pluie  la  terre  consumée  par  les  feux 
de  l’été.  38. 

Enfin  Kouça  fit  célébrer  avec  des  offrandes  de  victimes 
par  des  brahmanes,  instruits  dans  la  science  d’inaugurer 
les  maisons  et  préparés  à la  cérémonie  par  le  jeûne,  la 
consécration  (1  ) de  cette  métropole  aux  palais  remplis 
des  plus  illustres  images.  39. 

a Dcinde  Ragbuidarum  bero»  pci-  viroa  aides alrucndignaroa,  postnnam 
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H entra  dans  la  demeure  alTectée  au  roi  coiiiinc  un 
amant  dans  le  cœur  de  son  amante,  et  gratifia  des  autres 
palais-de  cette  ville  le  monde  de  ses  officiers  en  donnant 
à chacun  suivant  sa  dignité.  AO. 

Les  marchandises  étalées  dans  ses  boutiques,  les 
chevaux  rassemblés  dans  ses  écuries,  les  éléphants 
attachés  à des  rangs  de  poteaux  dans  ses  étables  don- 
naient à cette  belle  cité  la  splendeur  opulente  d’une 
femme,  qui  a des  joyaux  attachés  sur  tous  ses  membres. 

Restaurée  dans  son  ancienne  beauté,  cette  ville  des 
Raghouides,  où  résidait  maintenant  le  fils  de  SItà,  ne  lui 
laissait  rien  à envier,  soit  au  monarque  du  ciel,  soit  au 
souverain  même  d'Alakà.  Al — A2. 

Or,  l'été  vint  comme  pour  conseiller  aux  belles  Jeunes 
femmes  de  se  vêtir  avec  la  tunique  pectorale  brodée  de 
pierreries,  le  collier  de  ■ perles  tombant  sur  deux  seins 
d’une  éclatante  blancheur  et  la  robe  si  fine,  qu’elle  peut 
être  enlevée  d’un  soupir.  A3. 

I>e  flambeau  de  la  lumière  s’étant  rapproché  au  retour 
de  son  excursion  dans  les  pays  signalés  par  l’étoile 
Agastya,  la  plage  septentrionale  versa  un  fleuve  de  neige 
du  mont  Himalaya,  comme  une  pluie  de  froides  larmes^ 
que  fait  répandre  la  joie.  AA. 

La  carrière  du  jour  démesurément  augmentée,  celle  de 
la  nuit  extrêmement  diminuée,  on  aurait  dit  un  é])Oux  et 


jejODavcraiif,  pccoribus  macUtis,  nrbi5>  cximiariHn  iora§Miiim  liabîlatiani^, 
iidoraiioiipm  prniftondain  curavH.  • * « 


t 
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sa  l'eimne,  qu’une  brouille  a séparés  et  que  le  repentir 
|K)usse  au  raccoinuiodement  (1  ).  hb.  , . - > 

De  jour  en  jour,  l’eau  des  étangs  domestiques  laissait  b 
nu  les  marches  inférieures  de  leurs  escaliers,  encombtés 
de  vallisnéries  ; et  le  nyinphéc,  montrant  davantage  sa 
tige  auparavant  mbrnerpêc , ressemblait  à la  femme,  qui 
ne  cache  point  ses  charmes  les  plus  secrets  (2).  46, 

Dans  les  forêts  de  jasmins  d'Arabie,  qui  fleurissent  le 
soir  et  dont  les  boutons  éclos  versaient  alors  une  seatedr 
exquise,  l’abeille  noire  posait  tour  à tour  le  pied  en  bour- 
donnant sur  chaque  et  chaque  flenr,  comme  si  elle  en 
eût  supputé  le  compte.  47.  • - ' 

La  fleur  de  çirîsha  (3  , échajqiée  à l’oreille  d’une 
atnante,  ne  tombait  pas  à terre  soudain  ; cardes  blessures, 
encore  saignantes  et  remplies  de  sueur,  retenaient  la 
branche  fortement  collée  sur  la  joue  marquée  par  les 
ongles  d'un  amant.  48. 

Les  gens  riches  passaient  le  temps  de  l’ardente  ohaleui* 
eu  des  maisons  stillantes  d’eau,  couchés  sur  des  lits  de 
marbre,  autour  desquels  une  machine  versait  des  cou- 
rants de  fraîcheurs  et  dont  la  surface  était  lavée  par  des 
eaux  de  santal.  49. 

L’Amour,  qui  avait  perdu  sa  vigueur  depuis  que  le 
printemps  s’était  enfui,  recouvrait  de  nouvelles  forces 


(1)  aUieiÆstus  valdcaucluseral,  atquc  nox  admodum  tcnuis.  Amboeraot 
skul  uxor  el  marilus,  qui  |X)sl  rixain  »cparali  pŒuilenUa  uruntur.  » {Même 
Irüductiou») 

/2)  TcxtuellcmeiU  : tniluti  mulkr  deUgena  suarum  jhxt  cUtnium, 

3)  Voyez  la  iifUe  p^eIni^^e,  |wige  263.  . * 
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(laus  )ôs  dieveux  des  femmes,  quf  tombaient  détachés, 
liumides  au  sortir  du  bain,  embaumés  de  parfums  et 
parés  de  mallikas  aux  fleurs  du  soir.  50.  * 

Un  peu  couleur  rougeâtre  passant  an  jaune  là,  où 
s’étaient  rassemblés  des  grains  de  poussière,  une  grande  \ 
pousse  de  l’arjouna  ressemblait  au  nerf  brisé  d’un  arc,  . • 
comme  si  dans  sa  colère  Çiva,  non  satisfait  de  consu- 
mer le  corps,  avait  rompu  la  corde  même  de  l’Amour,  ôl. 

Toutes  les  fautes  étaient  lavées  sur  le  peuple  des  amants 
par  la  saison  de  l’été,  qui  mariait  les  nouvelles  bignones 
et  le  çldhoir  (1  ) vieux  avec  les  fleurs  écloses  , des  man- 
guiers aux  ravissantes  odeurs.  52.  . ■ . • 

Ce  temps  arrivé,  deux  choses  étaient  aimées  des 
hommes  par-dessus  tout  : le  monarque  et  la  lune,  montés 
plus  haut  que  le  (mint  où  ils  se  lèvent  (2),  car  le  culte  des 
rayons  de  l’une  et  des  pieds  de  l’autre  pouvaient  sauver 
des  ardeurs  du  Jour  et  des  infortunes  de  la  vie.  53. 

ür,  le  prince  eut  envie  de  se  divertir,  accompagné  de 
ses  femmes,  dans  les  eaux  amies  de  l’été,  que  promène  la 
Sarayoû  aux  flots  couronnés  par  les  fleurs  des  branches, 
qui  pendent  sur  le  rivage,  aux  vagues  sillonnées  par 
des  flamingos,  ivres  d’amour,  avides  de  fendre  les 
ondes.  54.  < 

Après  qu’on  eut  construit  des  palais  sur  le  terre-plein 
de  ses  bords  et  qu'on  eut  enlevé  ses  crocodiles  dans  les 
filets  des  pêcheurs,  le  souverain,  qui  avait  la  puissance 

(1)  « Rum,  diMilted  from  niôlasses.  • {Dict,  de  WiUon,) 

' ‘ (2)  • Oilu5  illp  rex,  » itil  b rersinn  latine,  roaift  Ir  teste  i>orlo  : na 
yaslhiu 
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(le  Vishnou,  vint  s’y  baigner  d’une  manière  convenable 
à sa  grandeur  et  à sa  dignité.  55. 

' Ses  femmes  eiïarouchaient  les  cygnes  de  la  rivière,  en 
descendant  les*  marches  de  l’escalier  du  rivage,  par  le 
son  des  bracelets,  qu’elles  entrechoquaient  l’une  contre 
l’autre,  par  le  tintement  des  noûjmuras, quelles  agitaient 
à leurs  pieds.  50. 

Le  prince  voyant  avec  quelle  ardeur  s’y  plongeaient  • 
ses  (mncubiiies,  toutes  livrées  au  jeu  de  s’envoyer  de  l’eau 
à l’envi  l’une  de  l’autre,  monta  sur  une  barque  et  dit  ces 
mots  à une  Kiratl,  placée  à ses  cétés  pour  tenir  l’éventail 
et  le  chasse-mouche  : 57. 

(1  Vois  cette  nappe  de  la  Sarayoû,  essuyant  les  couleurs 
sur  les  membres  des  femmes  de  mon  sérail,  qui  s’y 
plongent  par  centaines  : elle  ressemble  à ce  crépuscule, 
qui  se  lève  au  milieu  des  nuages  ; elle  a comme  lui  plus 
d’une  teinte.  68. 

» Ce  collyre,  enlevé  sur  les  paupières  des  belles  de 
mon  gyncecée  par  les  eaux,  que  remue  cette  barque,  est 
restitué  à leurs  yeux  par  ces  mêmes  ondes,  qui  remettent 
sur  leurs  cils  ce  brillant  du  fard  de  l’amour.  50. 

» Ces  femmes,  que  le  poids  de  leurs  croupes  et  de 
leurs  seins  rendait  comme  incapables  de  se  porter  elles- 
mêmes,  les  voici^  qui,  les  bracelets  autour  de  leurs  bras 
plongés  dans  les  eaux,  nagent,  sous  l’empire  de  la  pas-' 
sion,  é qui  d’elles  se  donnera  le  plus  de  peine.  60. 

» Ces  pendeloques  en  fleurs  de  çirtsha  (1),  qne  fait 
tomber  des  oreilles  leur  badinage  an  milieu  des  eaux, 

• [î 

» 

(1)  Atneio  tirâa. 
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trompent,  agitées  sur  tes  vagues  de  cette  rivière,  les 
poissons,  que  le  désir  conduit  à la  recherche  des  vallis- 
néries.  61.  - 

» Rivales  des  perles  mêmes,  les  gouttes  d’eau,  qiii 
coulent  sur  la  gorge  de  ces  femmes  ardentes  à battre  lefT 
ondes,  semblent  à mes  yeux  leur  collier  de  perles,  qui» 
r s'est  rompu  sur  leur  sein,  où  l’on  ne  sait  plus  distinguer 
les  unes  des  autres.  62. 

» On  dit,  allant  chercher  des  similitudes  pour  tes  mem»- 
bres  et  les  formes  des  belles  : « Un  nombril  aux  lignes 
courbes  a le  charme  d’un  tourbillon,  les  sourcils  sont  des 
ondes,  les  deux  seins  d’une  amante  sont  un  couple  de  11a- 
mingos  -,  » mais,  sans  courir  loin,  on  trouve  ici  joints  les 
objets,  qtii  sont  les  deux  ternies  de  ces  comparaisons.  63. 

» L’eau,  qu’elles  font  parler  en  cadence  comme  nu 
tambourin,  accompagné  de  leurs  chansons,  auxquelles  se 
mêlent  sur  la  scène  du  rivage  les  aimables  cris  des  paons, 
la  queue  en  éventail,  récrée  délicieusement  les  oreilles.  64. 

nSur  les  hanches  des  femmes  aux  vêtements  collés  contre 
les  membres,  les  joyaux  des  ceintures  semblent  observer 
eux-mêmes  le  vœu  du  silence  maintenant  que  les  routes, 
où  se  meuvent  leurs  fils,  sont  remplies  d’eau , comme  des 
étoiles  entre  lesquelles  s’infiltrent  les  rayons  de  la  lune. 

» Voici  de  jeunes  femmes,  qui  font  jaillir  l'eau  battue 
avec  la  paume  des  mains,  tandis  que  leurs  compagnes  les 
inondent  hardiment  au  visage  et  que  leurs  cheveux  aux 
boucles  défrisées  vomissent  des  ruisseaux,  que  rougit  ht 
poudre  de  santal.  66 — 66. 

» Les  cheveux  détachés,  le  fard  tombé,  tes  réseaux  dp 
perles  disjoints,  en  ce  désordre  mêmCf  causé  par  leurs 
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• jew  folâtres  au  milien  de  eaux,  la  parure  de  tète  de  ces 
■jolies  feimnes  ne  cesse  point  de  ravir  l’ame.  » 07. 

iMettant  pied  ^ terre  de  sa  barque,  comme  d'un  char 
^ ' céleste,  le  monarque  au  tremblant  colber  de  perles  se 
^ mit  à jouer  avec  elles  au  sein  des  ondes  : ainsi,  les 
épaules  couvertes  de  lotus  arrachés,  un  roi  sauvage  des 
éléphants  s'ébat  avec  ses  nobles  compagnes.  68. 

Ces  fepunes  reluisaient  de  la  plus  vive  lumière  dans  la 
compagnie  du  splendide  monarque  : en  eiïet,  la  perle, 
fût-ellc  seule,  charme  les  yeux  ; combien  plus,  quand  on 
la  marie  au  saphyr  d’un  si  brillant  éclat  I 60. 

Les  dames  aux  grands  yeux  de  l’arroser  avec  des  eaux 
colorées,  qu’elles  jetaient  sur  lui  en  badinant  avec  des 
siphons  d’or;  et  Kouça,  ainsi  bariolé,  se  montrait  aux 
yeux  comme  le  roi  des  montagnes,  où  ruissellent  des 
ondes  teintes  par  les  métaux.  70. 

C’est  de  cette  manière  qu’il  se  plongeait,  accompagné 
des  femmes  de  son  gynœcée,  dans  les  eaux  de  la  noble 
rivière,  imitant  les  jeux  d’Indra,  quand  il  s’amuse,  envi- 
ronné des  Apsaras,  dans  les  ondes  de  la  Gangà  céleste. 

Cependant  la  parure,  gage  de  victoire,  que  l’anacho- 
rète, enfant  d’une  aiguière,  avait  donnée  à Râma  et  que 
celui-ci  avait  transmise  à ivouça  avec  un  royaume,  venût 
de  tomber  dans  l’eau  et  le  roi,  distrait  par  le  j'eu,  ne 
s’était  point  aperçu  de  sa  chute.  71 — 72.  ' 

..  Après  que  le  monarque  se  fut  baigné  tant  qu’il  y trouva 
du  plaisir,  à peine  rentré  avec  ses  femmes  dans  le  palms 
construit  sur  le  rivage  et  quand  il  eut  quitté  l’attirail  .(1) 


^9)  « MonriiiQi  iiidulis.  » (Tn  Si,) 


Digilized  by  Google 


* 


« 


<;hant  \vl 


403 


. -i» 


de  ses  habits  somptueux,  il  vit  que  son  bras  était  dé]>ouillé 
du  céleste  bracelet.  73. 


fortune  de  la  victoire  était  assurée  à ce  talisman.  74. 

11  commanda  aussitôt  que  tous  les  pécheurs,  à qui  ]p 
fond  et  le  cours  de  cette  rivière  étaient  bien  ‘connus  (1), 
se  missent  à chercher  sa  parure;^ mais  ceux-ci,  ayant^ 
fouillé  la  Sarayoû  avec  des  peines  .stériles,  s’en  vinrent 
lui  dire,  le  visage  fané  comme  de»lotus  flétris  : 75.  . 

« Nods  avons  travaillé  de  tous  nos  efforts,  sire  ; mais 
on  n'a  pu  retrouver  le  magnifîque  bracelet  tombé  dans 
l’eau  :•  c’est  que  le -serpent  Koumouda,  qui  habile  le 
fond  de  cette  rivière,  l’a  sans  doute  avalé  dans  son  avi- 
dité. » 7(5. 

Soudain,  il  tendit  la  corde  de  son  arc  ; il  choisit  pour 
la  mortrdu  serpent  le  trait  de  Garouda;  et,  son  arc  an 
j^ing,  ses  yeux  rouges  de  colère,  il  s’en  vint  d’un  pied 
hâté  (2)  sur  le  rivage.  77.  ' “ ^ 

Sa  flèche  à peine  encochée,  le  fleuve,  dans  son  effroi, 
agitant  ses  mains  de  vagues  et  battant  ses  rives,  se  mit 
à pousser  des  meuglements  épouvantables,  comme  un 
élépliant  des  bois  tombé  dans  une  fosse.  78.  , ; . 

Tout-à-coûp,  de  cette  rivière  aux  crocodiles  réveillés 
s’élança  le  roi  des  serpents,-  m couvrant  d’une  Jeune 
■ ' i . ,v*'  ■ ■ 

(1)  «...'  PiKaiom,  in  Onrio  laTartIei;...  • (Même  IrtUlueiitn.) 


Ce  prince  d’une  âme  constante  nCjJiut  néanmoins^» 
supporter  la  perte  — — ’’ 


n’estimait  pas  les  joyau*  plus  que.des  flems  ; mai^parce' 
qu'il  avait  reçu  jadis  ce^résent  de  son  père  et  que  Ij,  4 


(S)  • Forlis.  ■ {Ibidem,) 
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fille  : tel  jadis  le  royal  arbre  des  Dieux  çortit  deniére 
**  » l*aksliinî  de  l'Océan  baraté.  79.  • 

. Aussitôt  que  le  monarque  des  hommes  le  nt'  s’ép- 
ia jirocher,  avançant  la  main  pour  lui  rendre  son  bijou,  il 
retira  de  son  arc  le  trait  de  Garouda  ; car  les  geus  de 
^ bien  n’ont  jamais  tine  colère  sanà  frein  devant  un  ennemi, 
^ d"  (|ui  baisse  humblement  sa  tète.  80. 

Knumonda,  qui  n’ignorait  pas  la  force  de  l'astra  Ga- 
roudique,  salua,  inolinant  ce  front,  que  son  orgueil 
portait  si  haut,  le  fils  du  monarque  des  trois  mondes,  cc 
Koiiça  au  front  inauguré,  que  sa  puissance  rendait  la 
verge  des  ennemis,  et  lui  tint  ce  langage  : 81. 

« .le  sais  que  sous  le  nom  de  fils  tu  es  un  autre  corps 
de  Vishnou,  qui  s’est  fait  homme  pour  conduire  à sa  fin 
une  importante  affaire  : comment  pourrais-je  donc  mettre 
un  obstacle  à ta  constance,  puisque  tu  dois  être  l’objet  de 
ma  vénération  ? 82.  ■ . 

» Tandis  que  cette  jeune  fille  suivait  des  yeqx  sa  balle 
jetée  en  l’air  d’un  coup  de  paume,  elle  reçut  dans  ses 
mains  à son  extrême  étonnement  ce  triomphal  joyau,  le 
croyant  une  étoile,  qui  tombait  rapidement  descieox.  83. 

. » Qu’il  aille  donc  se  marier  de  nouveau  à ton  bras 
vigoureux,  marqué  des  ligues  de  cicatrices,  qu’y  imprima 
la  corde  vibrante  de  ton  arc  ; ce  bras,  qui  descend,  pour 
(linsi  dire,  à ton  genou  et  qui  semble  une  .massue  pour 
* la  défense  de  la  terre.  6à.  ■ ' 

» Daigne  -agréer  comme  épouse  ma  jeune  sœur,  cette 
vierge  appelée  Koumoudvatl,  qui  par  nu  long  culte  rendu 
à tes  pieds,  seigneur,  lavera  enfin  l’offense,  quç  j’ai  com- 
. mise  envers  loi.  » 85. 
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A ees  mote  du  serpent  : « On  peut  se  glorifier  d’être  le 
pareut  de  ta  majesté,  » lui  répondit  le  maître  de  la  terre, 
quand  il  eut  reçu  de  lui  son  joyau  ; et  sur  le  cliîinip  Rou- 
mouda,  accepté  pour  allié  (l),  de  célébrer^  suivant  les 
rites  cet  liy  inen  de  la  jeune  fille  avec  le  prince,  chéri  de 
la  fortune  et  l’ornement  de  sa  race.  86. 

Aussitôt  que  le  monarque  de  laherre  eut  touché  pour 
le  mariage  devant  le  feu  resplendissant  la  main  de  cette 
vierge  au  poignet  ceint  d’un  bracelet  en  laine,  signe 
d’heureux  augure,  le  son  des  instruments  de  la  musique 
divine  remplit  jusqu’aux  extrémités  des  plages  célestes  ; 
ensuite,  des  nuages  merveilleux  répandirent  une  pluie  de 
(leurs  aux  senteurs  les  plus  exquises.  87. 

Ainsi,  quand  le  serpent  et  Kouça  se  furent  donnés 
comme  parents,  celui-ci  le  cinquième  fils  de  Takshaka, 
celui-là  ce  glorieux  fils  de  Sltâ  et  du  souverain  des  trois 
mondes,  l’un  cessa  de  redouter  Garouda,  que  la  mort  de 
son  père  avait  rendu  l’ennemi  des  serpents  ; et  l’autre, 
cher  aux  peuples  des  villes,  gouverna  la  terre  affranchie 
du  poison  des  reptiles.  88. 

(1)  Samaitabandhçnu,  oublié  dans  la  senion  latine. 
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l£S  VERTUS  DU  ROI  ATITHI. 
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Le  Kakoutsthidc  engendra  au  sein  de  KoumoudvaÜ 
un  fils,  nommé  Atithi,  comme  la  dernière  veille  de  la 
nuit  enfante  la  sérénité  dans  l’àme.  1. 

Chéri  de  son  père,  ce  jeune  prince  d'une  incompara- 
ble splendeur  fut  la  purification  de  ses  deux  famiUes 
paternelle  et  maternelle  : ainsi  le  soleil  répand  la  pureté 
dans  ses  deux  routes  du  septentrion  et  du  midi.  2.  . 

Son  père,  le  plus  sage  des  hommes,  lui  fit  recevoir 
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d’abord  la  substance  de  ce  qui  forme  les  sciences  de  sa 
caste  : ensuite,  la  main  des  jeunes  princesses,  filles  des 
rois.  3. 

Le  béros,  le  sage,  le  noble  Kouça  crut  que  son  moi 
s’était  fait  double,  quand  il  se  vit  reproduit  tout  entier 
dans  ce  noble,  ce  sage,  cet  héroïque  fils.  4. 

Entré  dans  une  alliance  digne  de  sa  famille  avec  le  roi 
des  Dieux,  il  tua  le  Démon  Dourdjaj^  et  fut  tué  par  lui 
dans  une  bataille.  5. 

Koumoudvatî,  la  sœur  de  Koumouda,  le  roi  des  ser- 
}>ents,  suivit  son  mari  dans  la  tombe,  comme  le  clair- 
de-lune  (1)  suit  la  lune,  amie  des  lotus  koumoudas.  6. 

De  ces  deux  époux,  l’un  partagea  le  trône  du  ciel  avec 
le  roi  des  Dieux  ; l’autre  devint  elle-même  la  compagne 
de  <jatchl  et  reçut  d'elle  une  part  de  l’arbre  divin  Pàri- 
djàta.  7. 

Les  vieillards,  ses  ministres,  n’oubliant  pas  les  derniers 
ordres  du  roi,  quand  il  partit  pour  les  combats,  élevèrent 
son  fils  à la  tête  de  l’empire.  8. 

Eux  alors  de  commander  aux  ouvriers  de  bâtir  pour  le 
sacre  du  nouveau  roi  un  palais  neuf,  appuyé  sur  quatre 
colonnes,  avec  un  autel  sur  une  haute  base  au  milieu.  9. 

lit,  s’approchèrent  du  prince  assis  dans  un  siège  for- 
luné  les  huit  membres  intégrants  de  l’empire  (2)  avec  les 
ondes  apportées  des  tîrthas  sacrés  en  des  urnes  d’or.  10. 

Le  roulement  des  tambours,  le  son  mélodieux  et  pro- 
fond des  instruments  de  musique  donnaient  à présager 

(1)  Chir^cAune  étant  féminin  dans  le  sanscrit  et  lune  maseuHn,  laxCom» 
paraisoii  est  mieui  établie  et  les  termes  n'en  sont  pas,  comme  ici,  renversés. 

(Î5  Prakri\aya$,  — ■ ConsÜiarii.  i (Tr,  St,)  j 
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pour  hii  sous  d’heureux  auspices  une  descendance  impé- 
rissable. H. 

11  fit  célébrer  les  cérémonies  de  la  nlrâdjanâ  par  les 
soins  des  vieillards,  ses  parents,  avec  de  riches  vêtements 
neufs,  avec  l’écorce  du  figuier  sacré,  avec  des  épis, 
d’orge,  avec  les  feuilles  du  panicum  dactylon.  12. 

D’abord  les  bralmies  dé  s’avancer,  le  ponrohita  à leur 
tête,  pour  sacrer  ce  prince  victorieux  avec  des  hymnes 
de  triomphe.  13. 

La  sainte  effusion  du  sacre,  qui  tombait  à grands  flots 
brnyamment  sur  sa  tête,  ressemblait  au  fleuve  du  Gange 
se  précipitant  sur  la  tête  de  Çiva  (1).  lâ. 

Dans  ce  moment,  où  les  poètes  officiels  chantaient  ses 
louanges,  il  apparaissait  comme  un  nuage  majestueux, 
salué  par  des  tchàtakas.  15. 

De  même  que  l’arrosement  d’une  pluie  augmente  l’éclat 
du  feu  des  éclairs  ; de  même  les  eaux,  sanctifiées  par  de 
solennelles  prières,  ajoutaient  à la  splendeur  du  monar- 
que assis  dans  l’attente  des  urnes  À verser.  10- 

A la  fin  du  sacre,  il  distribua  entre  les  chefs  de  . mai- 
sons des  trois  premiers  ordres  une  telle  abondance  de 
richesses,  qu’ils  purent  s’acquitter  eux-mêmes  des  sacri- 
fices en  les  payant  avec  des  honoraires  convenables.  17. 

Les  bénédictions,  qu’ils  répandirent  sur  lui  d’une 
âme  reconnaissante,  furent  dépassées  de  bien  loin  par 
les  fruits  nés  sur  l’arbre  de  ses  œuvres.  18. 

11  prescrivit  de  mettre  en  liberté  ceux  qui  étaient  dans 
les  fers,  de  respecter'  la  vie  des  condamnés  à mort,  de 

(1)  TeituclIeniÈDt  : rcMNcmi*  de  Trtpoirrd.  . ' 
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retirer  le  fardean  à la  bète  de  somme  et  de  laisser  à son 
veau  tout  le  lait  de  la  vache.  1». 

• A son  ordre,  les  oiseaux  d'agrément  (1),  irerroquets 
ou  autres,  qui  étaient  renfermés  dans  ses  cages,  reçurent 
la  clé  des  champs  et  purent  s’envoler  où  les  poussait  leur 
fantaisie.  20. 

Ensuite,  pour  qu’on  le  revêtit  du  costume  impérial,  il 
prit  place  dans  un  tréne  pur,  fait  avec  la  dent  blanche 
des  éléphants,  couvert  d’un  magnifique  tapis  et  dressé  au 
milieu  de  l’enceinte  même.  21.- 

Alors,  tenant  les  différentes  espèces  de  parure  et  quand 
ils  eurent  lavé  d’eau  leurs  mains,  des  serviteuis  habiles 
dans  l’art  de  parer  s’avancèrent  vers  le  jeune  roi,  de  qui 
les  boucles  de  cheveux  étaient  collées  avec  des  parfums. 

Ils  tressèrent  dans  sa  chevelure  des  guirlandes  de 
fleurs  ; ils  y nouèrent  des  fds  de  perles  ; il  ornèrent  sa 
tête  d’us  rubis,  autour  duquel  s’irradiait  un  cercle  de 
lumière.  22 — 23. 

Après  qu’ils  eurent  achevé  d’oindre  le  corps  d’un  san- 
tal, embaumé  d’une  senteur  de  musc,  ils  dessinèrent  au 
milieu  du  front  le  trait  symbolique  avec  l’onguent  de 
rautchana  (2).  2&. 

Lne  fois  embelli  de  ses  pârures,  orné  de  ses  guirlan- 
des, vêtu  de  sa  robe,  où  des  cygnes  étaient  brodés,  il 
resplendit  au  plus  haut  point  de  l’admiration,  ce  nou- 


tl)  < PsHtaci  eüam  j^qiucque  aves  domita:,...  • {Tr.  St.)  Il  e»t  i noter 
qu’ou  retroute  cette  contamc  dans  le  sacre  de  nos  anciens  rois. 

(2)  Haulchmna  ou  gaurautchana.  Voyez  la  note2,  page  121.  U.  Steni- 
ler  dit  : • rochanæ  pigmento  corpus  pingebaut.  > 
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vel  époux  marié  à cette  épouse,  qui  était  la  'digmité 
royale.  25. 

Quand  il  contempla  dans  un  miroir  fait  d’or  la  splen- 
deur de  ses  vêtements  somptueux,  il  paraissait  ëblouiss  ant 
de  lumière  : tel,  sur  le  Mérou,  au  lever  du  soleil,  reluit 
Kalpa,  l’arbre  des  Dieux.  26.  < 

Accompagné  de  ses  acolytes,  qui  portaient  d'ude 
main  ferme  les  insignes  de  la  royauté  (1),  il  se  ren>dit, 
les  yeux  levés  (2) , au  conseil  de  ses  ministres,  qui  ne  le 
cédait  point  à l’assemblée  des  Immortels.  27. 

Là,  sous  un  riche  dais,  il  s’assit  lui-même  sur  le  trêne 
de  son  père,  où  les  rois  de  la  terre  frottaient  à l’escajbelle 
de  ses  pieds  les  joyaux  de  leurs  diadèmes.  28. 

Dès  qu’il  eut  mis  le  pied  sur  le  seuil  de  cette  grande 
et  fortunée  maison,  elle  resplendit  comme  le  sein  de  \'ish- 
noui  quand  il  suspend  le  diamant  Kâaustoubba  au  uiilieu 
de  sa  poitrine,  marquée  d’un  çrivatsa.  29.  • 

De  l’héréditariat  présomptif,  arrivé  à l’empire  suprême, 
il  en  brilla  davantage  ; tel  que  la  lune  décroissant,  quelle 
était,  parvenue  à son  disque  plein.  3j0. 

Ses  domestiques  regardaient  comme  la  coansmce 
incarnée  ce  prince,  de  qui  1a  parole  était  précédée  toQ^ 
jours  d’un  sourire  et  qui  témoignait  l’aifectioa  ^par  la 
sérénité  de  son  visage.  31. 

Lui,  à qui  souriait  la  fortune  du  roi  des  Dieux  et  qui 
s’avançait,  monté  sur  un  éléphant  aussi  vigoureux 

il)  I.'étfiUiiil,  le  cba»se-ino'j^e(  rombrclle.  ’ ' ‘'.'I 

(1)  i’Coaiitibus...\  claniore  cndi  HittUiiitibiUi,..  > (Tr»  ' . 
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qu’Atrâvata,  il  fit  un  ciel  de  son  Ayodbyâ,  dont  les  dra- 
peaux ressemblaient  à l’arbre  Kalpa.  32. 

Sur  le  front  de  lui  seul  était  levée  l’ombrelle,  dont  la 
splendeur  sans  tacbe  dissipait  le  obagrin,  que  la  mort  du 
roi,  son  père,  avait  jeté  dans  le  monde  entier.  33. 

La  flamme  du  feu  ne  vient  qu’après  la  fumée  ; le  lever 
du  soleil  précè<le  reifusion  de  ses  rayons  ; mai.s  lui,  sur- 
passant les  évolutions  de  ces  deux  lumières,  il  se  révélait 
‘d’un  seul  coup  avec  toutes  ses  qualités.  34. 

Les  épouses  des  citoyens  le  suivaient  de  leurs  yeux 
pleins  d une  amitié  pure,  comme  les  nuits  d’automne 
suivent  avec  leurs  yeux  d’étoiles  sereines  l’astre,  qui  res- 
plendit au  pèle.  35.  . , 

Les  Dieux  mêmes  d’ Ayodbyâ,  honorés  dans  ses  tem- 
ples célèbres,  favorisaient  le  jeune  roi,  bien  digne  de 
cette  faveur,  et  s’approcbaient  de  lui,  en  s’incorporant  â 
leurs  im^es.  36. 

L’eau,  dont  le  sacre  avait  inondé  l’antel,  n’était  pas 
encore  sécbée.  que  déjà  son  héroïsme  invincible  était  par- 
venu jusqu’aux  extrémités  des  rivages  de  la  mer.  37. 

Quelle  était  la  chose  possible,  que  n’auraient  pu  accom- 
plir cofi  deux  puissances  réunies  ; les  flèches  du  momr- 
çue,  habile  archer,  et  les  magiques  formules  de  Vaçish- 
tba,  Iê  gourou  de  sa  famille  ? 38.  • > 

, Accompagné  d’hommes  fermes  dans  Injustice,  il  était 
sans  cesse  occupé  A considérer  lui-mème  sans  paresse 
les  titres  des  parties  contestantes,  entre  lesquelles  existait 
une  dilfieuké  à résoudre.  39.’ 

Ensuite,  il  faisait  part  à ses  ofliciers  des'fruits  presque 
venus  à maturité  sous  le  soleil  de  son  examen;  mais  il  ne 
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les  communiquait  jamais  sans  commencer  par  leùr  témoin 
gner  pour  eux-mêmes  de  la  satisfaction.  40. 

Déjà  enrichis  par  le  père,  ses  peuples  devinrent  beau- 
coup plus  riches  par  le  fils  : tels,  augmentés  par  les 
pluies  de  Nabhas  (1),  les  ileoves  atteignent  une  plus 
forte  crue  dans  le  mois  de  Nabbasya  (2).  4L 

Ce  qu'il  avait  dit  n'était  jamais  une  parole  vaine,  il  ne 
reprenait  pas  ce  qu'il  avait  donné  ; il  manquait  à son  ‘ 
vœu  dans  un  point  seulement:  c'est  qu'il  relevait  le 
trône  de  l'ennemi,  après  l'avoir  culbuté  (3).  42,  i 
La  jeunesse,  la  beauté,  la  puissance,  chacun  de  ces  ' 
trois  dons  à part  est  une  cause  d'orgueil  ; et  cependant, 
rénnis  tous  les  trois  en  lui,  son  âme  n'en  était  pas 
enivrée.  43.  ’ .. 

Ainsi,  l'amour  des  sujets  pour  lui  s'accroisliant  de  jonr  ' - 
en  jonr,  il  était  déjà  inébranlable,  quoique  nouveau  sur 
le  trône,  comme  un  arbre,  qpri  a jeté  de  profondes  raci- 
nes. 44.  - ' 

ün  roi  n'a  pas  toujours  des  ennemis,  ils  sont  exté- 
rieurs, ils  sont  éloignés  : aussi,  avant  de  faire  ta  guerre 
à ceux-tà,  avait-il  déjà  subjugué  dans  son  âme  éix  enner 
mis  internes  et  continuels  (4).  46,  * ^ 

Malgré,  sa  nature  inconstante,  la  Fortune,  semblable  à 
une  raie  d'or  sur  la  pierre  de  touche,  ne  s'en  allait  pas 
de  ce  prince,  qui  tournait  sans  cesse  le  visage  vers  la 
bienveillance.  46.  , . - ’ 


Vojei,  page  9S5,  les  nolM  1 et  2;  . s 

(3)  teitucUeiDent  : radiett  Aoa(û  avutsos  ifmim  jdMtahal.  ' ' 

(A)  C'amour,  la  coltre  et  le  reste,  dit  le  rommenlaleur  MallinAlha. 
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. La  politique  seule,  c’est  de  la  timidité;  n’employer 
que  la  force,  c’est  agir  comme  les  bêtes  de  proie  ; aussi, 
cherchait-il  on  succès  par  la  réunion  de  ces  deux  moyens. 

De  même  que  rien  n’échappe  à la  vue  d’un  soleil  sans 
nuage  ; de  même  il  n’était  rien  sur  le  globe  de  la  terre, 
qui  pût  se  dérober  aux  yeux  de  ce  roi,  qui  envoyait  par- 
,tout  ses  agents  secrets,  tels  que  des  rayons  de  sa  lumière. 

. A7— 48. 

’ Sans  détourner  la  tête  par  indécision,  il  faisait,  dans 
les  diiïérentes  portions  du  jour  et  de  la  nuit,  ce  que  les 
lois  faites  pour  les  rois  commandent  aux  maîtres  de  la 
terre.  49. 

Chaque  jour,  ib  tenait  un  conseil  avec  ses  ministres, 
et,  quoique  les  portes  n’en  fussent  pas  même  gardées  (1), 
jamais  la  délibération  ne  sortit  an-dehors.  50. 

Dormlt-il  même  dans  les  heures  accordées  au  som- 
meil, U ne  cessait  pas  de  veiller  par  ses  émissaires  lancés 
au  milieu  de  ses  ennemis  et  dont  l’un  ne  connaissait  pas 
l’autre.  51. 

U avait  d’imprenables  citadelles,  bien  que  nulle  forte- 
resse des  ennemis  ne  pût  résister  à sbn  attaque  : mais  ce 
n’est  pas  la  crainte,  qui  force  un  lion,  vainqueur  des 
éléphants,  à faire  son  gîte  dans  les  cavernes  des  monta- 
gnes. 53, 


quæ,  quanqunm  tam  sæpc  babitæ,  non  iano- 

Icaccbant,  quia  jaiiuz  clauNE  (encbatilur.  • (Tr.  St.)  Le  texte  porte  igup- 
tmiwàrau  nn  sûtchyalai.  Vujei,  page  363,  In  note  sur  l'interposition  immé- 
diate. Il  n'est  pas  étonnant  qn’ou  oc  sache  rien  d’an  conseil,  dont  les 
imites  sont  bien  gardées  : le  merveilleux,  c’est  que,  les  perte»  restant  ouver- 
tes, rien  du  conseil  ne  tianspire  au-debors.  , ' 
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Ses  entreprises  les  plus  grandes,  où  ne  devait  appa- 
raître aucune  faute  et  que  devait  couronner  ic  succès, 
mûrissaient  en  secret,  semblables  au  riz  dans  son  épi.  53. 

Jamais,  dans  la  prospérité  même,  il  ne  s’engageait 
dans  une  affaire,  où  manquait  une  route:  tels,  dans  son 
flux,  les  eaux  salées  de  la  mer  passent  dans  la  bouche  des 
fleuves,  ôi. 

Capable  d’étouffer  l’amour  dès  l’abord  par  l’indiflé- 
rence,  qu’il  tenait  de  sa  nature,  pour  les  voluptés  du 
monde,  il  ne  se  permettait  pas  même  ce  qu’il  aurait  pu 
racheter  (1).  55. 

La  voie  de  ce  monarque  vertueux  et  puissant  ne  ten- 
dait que  vers  des  choses  possibles  : ainsi,  quoiqu’il  ait 
le  vent  pour  son  allié,  l’incendie  de  la  forêt  ne  va  point 
s’attaquer  à l’eau  (2).  56. 

Il  ne  sacrifiait  pas  le  juste  à l’utile  et  à l’agréable,  ni 
ces  deux  au  premier,  ni  l’utile  à l’agréable,  ni  l’agréable 
à l’utile  : mais  il  se  montrait  égal  entre  les  trois.  57. 

Dénués  de  force,  les  amis  ne  peuvent  nous  servir  ^ 
sont-ils  puissants,  ils  peuvent  nuire  : en  conséquence,  il 
n'accordait  aux  siens  qn’une  autorité  moyenne.  58. 

Quand  il  avait  bien  pesé  le  fort  et  le  faible  de  l’ennemi 
et  de  lui-même,  soit  pour  les  armes,  soit  pour  les' autres 
choses,  si  l’avantage  était  de  son  côté,  il  s’avançait  réso- 
lument contre  lui  : se  trouvait-il  dans  une  autre  condition, 
il  se  tenait  en  repos.  59. 


(1)  • Quanquam  cirium  alientlionem  subito  reniovcre  valuisset,  banc 
iiunquaai  ila  in  iis  excitabat,  ut  eam  prohibe.te  opus  fuisset.  > (Tt.  St.) 
(!)  < Non  nisi  cos  impngnabat,  quibus  par craU  » (jMiime  traduction.) 
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« Avec  de  l’or,  on  peut  secourir  l’infortune  ! » Et-,  ce 
disant  à soi-même,  il  amassait  des  richesses.  En  effet, 
c’est  la  nuée  enceinte  d’eau,  que  sollicitent  les  tchâtakas. 

Dérobant  aux  ennemis  leurs  moyens,  il  s’efforcait 
d’augmenter  les  siens  ; il  cachait  son  côté  vulnérable  et 
fondait  sur  les  ennemis  par  leur  côté  faible.  60—61. 

L’armée  de  ce  roi  (1),  que  son  père  avait  sans  cesse 
augmentée,  propre  aux  combats,  habile  à manier  les 
armes,  n’était  pas  môme  distinguée  de  son  coi-ps.  62. 

L’ennemi  ne  ))ouvait  le  dépouiller  de  sa  triple  force  (2), 
comme  on  ne  peut  ravir  le  diamant  à la  tête  du  serpent  ; 
mais  lui,  il  dérobait  à l’ennemi  sa  vigueur  aussi  facile- 
ment que  l’aimant  attire  le  fer.  63. 

Les  caravanes  voyagaient  sécürément  à leur  gré  sur., 
les  fleuves  comme  sur  des  viviers,  dans  les  bois  comme 
OD  des  bosquets,  à travées  les  montagnes  comme  au  sein 
de  leurs  propres  «utisoiiS.  6A.  > 

Protecteur  de  la  pénitence  contre  les  Démons,  aos  pêrr 
tuii)ateurs,  et  des  richesses  contre  les  maim  des  valeurs, 
chaiyine  des  castes  en  particulier  et  chacun  des  ordres 
lui  abaUdonnaient  en  récompense  la  sixième  partie  de 
leurs  biens.  65. 

.'La  terre,  qui  enfantait  les  diamants  par  ses  mines,  les 
moissons  par  ses  champs,  les  éléphants  par  scs  bois,  lui 
montrait  ainsi  qu’elle  avait  une  âme  en  sympathie  avec 
son  gouvernement.  66.  > 


'{4)  TeiluclIeiDCnt  : dandavtl,  le  stipioiiekos  des  potnes-grecs. 
- f2;  Le  roi,  son  ministre  et  son  éneigio.  • 
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• Égalant  par  son  héroisme  le  Dieu  aux  six  têtes  (t),  il 
savait  ce  qu’il  fallait  employer  des  six  forces  ou  des  six 
.qualités  pour  mener  des  entreprises  à leur  bnt.  67. 

Et,  pratiquant  de  cette  manière  les  quatre  sortes  de  la 
politique  royale,  il  en  savoura  lé  fruit  sans  trouver  nol 
obstacle  dans  aucune  chose,  à commencer  par  les  sacri-' 
fices  (2).  68.  ' 

Il  savait  l’art  de  combattre  avec  les  armes  dè  la  ruse, 
mais  il  aimait  à snivre  des  voies  honnêtes  dans  la  gnerrc  : 
aussi  la  Fortune  de  la  victoire,  qui  recherché  les  héi'os, 
tenait-elle  avec  ce  prince  ia  conduite  graciçme  d’ilne 
amante,  fidèle  à son  rendez-vous.  60.  ‘ i 

• Mais  il  était  rare  qu’il  eût  une  guerre  à soutenir  contre 
des  ennemis,  parce  qu’il  avait  abattu  leur  jiuissance, 
comme  un  gandhadwipa  {i)  ne  trouve  plus  à combattre 
un  autre  éléphant,  dont  il  a brisé  l’orgueil.  70. 

La  lune,  parvenue  à son  plein,  décroît  ; il  en  est  ainsi 
de  la  mer  : comme  elles,  il  avait  sa  croissance  ; mais  il 
ne  déclinait  pas  comme  elles.  71. 

’ Iæs  hortimes  vérlueux  dans  une  extrême  indigenccl|’en 
allaient  toujours  de  leur  visite  à ce  puissant  monarque, 
tels  que  les  nuages  de  leur  voyage  à la  mer;  en  état 
d’exercer  eux-mêmes  la  munificence  vis^è-vis  du  pauvre/ 

11  ne  faisait  rien,  qui  ne  méritât  d’être  loué  : cepen- 
dant, lui  adressait-on  quelque  louange,  il  rougi.ssait  de 

^ i ‘ 

• - ».  ' a ■ • . ‘ . - \ » 

(i)  Karitikéya,  le  Oieu  de  la  guerre. 

(3)  « Perdpiebet  illiiA  fnictan,-qHl  a nciiiine  faaillaHtiiii  inrilnft  r*ddr> 
b«tar<  » (yri-5f.)  < » .*  • 

(3)  « An  elephapt  of  Üie  beat  class,  siipposeri  loemit  a par(icfil*r 
ut  a|l  liines.  * [fhct.  ée  fVilson,)  * 
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eonfueiou  -,  et  sa  renommée  s’augmentait  ainsi  de  la  baine,, 
qu'il  avait  [)our  le  flatteur.  72 — 73. 

Terrassant  le  péché  par  sa  vue.  dissipant  les  ténèbres 
par  le  se  us  de  la  vérité,  il  maintenait  ses  peuples  en 
liberté  den  taprits  nocturnes  (1),  comme' un  soleil  tou- 
jours levé.  7â. 

Les  rayons  de  la  lune  n'entrent  pas  dans  un  lotus 
aravinda  (2),  ni  ceux  du  soleil  dans  un  lotus  koumouda; 
mais  ce  vertueux  roi  exerçait  même  sur  un  ennemi  l’in- 
fluence de  ses  vertus.  75.  . . .• 

Sa  conduite  avait-elle  pour  butde  tromper  l'ennemi  (3), 
l’intention  justifiait  cet  acte  en  lui-mënie;  car,  s’il  désirait . 
vaincre,  ce  n’était  que  pour  aroir  les  moyens  de  célébrer 
un  açva-œédba.  76. 

. S’élevant  ainsi  par  sa  puissauce  dans  une  route,  où 
Castras  étaient  ses  guides,  d devint  le  roi  des  rois,  comoié 
VUhnou  (A)  est  le  Dieu  des  Dieux.  77. 

On  l’appelait,  — et  les  ressemblances  autorisaient  les 
noms,  — le  cinquième  des  gardiens  du  monde,  le  sixième 
des  grands  éléments,  le  huitième  des  monts  capitaux.  78. 

L^ombrelle  jetée  loin  d’eu?^,  les  rois  de  la  terre  met- 
taient sur  leur  tète  son  ordre  consigné  par  écrit  : tel  font 
les  Dieux  pour  celui  de  Çatakratouy79. 


» w ,1  . 

(1)  C'esI  le  sent  implicite  ; — vojet  le  ZtmS^Attta  , — oiait  le  æm  litté- 
ral est  : en  pleine  liberté  d’enM-mfmet.  M.  Sienilcr  dK  i • ut  sol  ortos, 
faomines  sua  voloutali  subjiciefaat  • . > ^ . . • ' < 

(S)  Vojiei  la  nota  I/.pk  tSS,  at  rciioM-ie  iwmI  64*  de  aeUe  atéiDe  pofe. 
(S)  • Quanquam  odine  qua  studium  intentum  erat  4d  kosies  saH 
«asaadim...  (Tr.  Jt.)  _ 

(4)  • Ul  Tndrai  deiis  est  deorum.  » Mtmf  trmiuftim.;,  > , „ ^ 
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A la  tin  d’un  grand  sacrifice,  il  gratifiait  les  prêtres 
officiants  de  tels  honoraires,  que  son  nom  et  celui  de  Kou- 
réra,  le  Dieu,  qui  préside  aux  richesses,  étaient  pris 
indifféremment  l'un  pour  l’autre.  80. 

Indra  versait  la  pluie  en  son  temps,  Yama  réprimait  la 
violence  dans  la  marche  des  maladies  ; le  roi  des  mers 
n’avait  que  des  routes  sans  danger  pour  ceux,  de  qui  le 
métier  est  de  naviguer  sur  les  ondes  ; considérant  ce 
qu’il  avait  déjà  fait  (1),  Kouvéra  s’en  croyait  obligé 
d’ajouter  un  nouveau  surcroît  aux  richesses  ; et  les  gar- 
diens du  inonde  observaient  de  tels  procédés,  qu’ils 
semblaient  eux-mêmes  courbés  sous  le  sceptre  du  mo- 
narque invincibk.  81.  '' 

^(1)  • Kouveras,  reg»  flrioTes  respkiens,  p<»(ea  etiam  Uiesaurum  adau- 
gebaU  {Tr.  St.) 
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ÊM'MÉRATION  DES  SüCCESSEl  RS  DU  ROI 
- ATITHI.  ' ’ 


■ Le  prince,  de  qui  la  maiu  écartait  les  ennemis,  engen- 
dra au  sein  de  la  fille  du  roi  des  Nishadliains  un  fils,  qui 
fut  doué  d’une  force  égale  à celle  du  Nisliadha,  le  roi  des 
monts  (1),  et  qui  porta  lui-mêmé  ce  nom  de  Nisliadha.  1. 
‘ Après  qu’il  eut  joui  long-temps  à son  gré  du  son  et 

(1)  « lUc....  genuil  pucruin,  robore  suo  ne  serpente  quificm 

infcriorem.  » (Tr.  Si.) 
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des  autres  sensations,  Atithi  donna  le  titre  de  monarque 
à son  fils  et  monta  au  ciel,  conquis  par  des  œuvres  non 
moins  pures  qu’un  lotus  blanc.  2. 

Le  petit-fils  de  Kouça  aux  yeux  de  lotus,  à l’âme  aussi 
profonde  que  l’Océan,  aux  bras  longs  comme  les  bar-  . 
rières  d’une  ville,  le  plus  grand  héros  du  monde,  fut  ainsi 
le  maître  de  la  terre  jointe  aux  mers  et  sur  laquelle  ne 
s’élevait  pas  une  autre  ombrelle  que  la  sienne.  3. 

Celui-ci  mort,  le  sceptre  de  sa  race  passa  aux  mains 
de  son  fils,  appelé  Nala,  d’une  splendeur  égale  au  feu, 
d’un  visage  pareil  au  nymphée,  d’une  force,  qui  broyait 
les  armées  des  ennemis,  comme  un  éléphant  écrase  un 
champ  de  roseaux,  h. 

Ce  roi,  de  qui  la  gloire  était  chantée  par  les  habitants 
du  ciel,  obtint  la  naissance  d’un  iils,  à qui  son  corps 
azuré  comme  la  voûte  des  cieux  fit  donner  le  nom  de 
Ciel  ou  Nabhas,  prince,  qui  ne  fut  pas  moins  cher  aux 
peuples  que  le  mois  de  Nabbas  même.  5. 

Quand  le  monarque,  as.sis  à la  cime  du  devoir,  eut 
déposé  entre  les  mains  de  ce  nouveau  maître  le  royaume 
des  Koçalains  du  nord,  il  suivit  les  conseils  de  la  vieil- 
lesse et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  compagnie  des 
bêtes  pour  mériter  .de  ne  plus  renaître  dans  les  chaînes 
du  corps.  6. 

De  lui,  naquit  Poundailka,  aussi  invincible  aux  roiç 
que  i’ékp/ufnt  du  ciel  Poundarlka  est  insurmontable  aux 
éléphants  de  la  terre.  A la  mort  de  son  père,  celui-ci 
hérita  de  l’ombrelle  blanche  (1),  comme  Lakshmi  elle- 

\i)  Poumialika»  ' , ' ■ 
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même  fut  le' partage  de  l’Immortel  aux  yeux  de  poun- 
darlka  (1).  7.  i- 

’ Une  fois  que  ce  prince  d’une  éuiincnte  patience  ét 
muni  d’un  arc  infaillible  eut  transmis  la  terre  à son  Qls 
KsliémadJianvan/doué  lui-iiième  de'  patience  et  capable 
d’assurer  la  félicité  des  peuples,  il  s’en  alla  dans  les  forêts 
cultiver  la  pénitence.  8.  - 

Ce  dernier  eut  un  fds,  pareil  aux  Dieux  et  qui  marcliait 
dans  les  combats  à la  tête  des  années  : aussi  la  renommée 
éleva-t-elle  jusque  dans  les  deux  sou  grand  nom,  formé 
par  dein  membres  : Dim  au  premier^  armée  dans  le 
second,  ou  Dérduika.  9. 

De  même  que  le  père  avait  un  vrai  fils  dans  ce  lils 
dévoué  à mériter  son  amonr  ; de  même  le  flis  avait  nu 
vrai  père  en  ce  père  d’une  tendresse  sans  égalé.  40. 

Recommandable  par  des  sacrifices  et  trésor  unique  de 
vertus,  le  premier  de  ces  deux,  après  qu’il  eut  remis  sur 
les  épaules  de  son  fils  égal  à Ini-méme  ce  quatemion  des 
castes,  dont  il  avait  long-temps  soutenu  le  fanleau,  s’en 
alla  dans  le  monde,  qui  est  la  récompense  attribuée  aux 
sacrifices.  H.  '• 

'Le  sage  fils  du  roi  mort  ne  fut  pas  mo'ms  aimé  de  ses 
ennemis  que  de  ses  amis  pour  l’améuité  de  ses  paroles  : 
en  effet,  un  seul  mot  dit  avec  doncem-  peut  rassurer 
même  (2)  et  prendre  les  gaielles.  42.  *.  i» 

fl)  Esp^  de  loltu.  M.  Stenrier  dit:  « Itle  regîbas  tnrkttift.  fehiti 
Pundarlkas  elepbaoti,  Bliam  gennil  Pundarikam  ad  quem,  pâtre  mortao, 
velot  ad  Visbnuen,  acceaait  Laàahaus.  • Cette  Tcraioii  ne  remi  pas  le 
groupe  dt  mots  ! dAntajniRdarfild. 

(î)  • Vet  cervbs  tiittidns  capere  valet.  • f Tr,  St,  )' 
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il  s»  iiouunait  Aliinagou  aux  bras  d'uue  force  aon 
méprisable;  il  gouverna  le  globe  entier  et,  quoique  jeune, 
détouniant  sa  tête  des  Imnimes  vicieux,  il  fut  exempt 
des  viceâ,  qui  engendrent  les  maux.  13. 

> . A<issilât  après  son  père,  il  fut  l’habile  souverain  des 
quatre  points  de  l'espace,  comme  si  le  premier  mâle 
entre  les  mâles  se  fût  incarné  en  lui  sur  la  terre,  ({u’il 
gouverna,  sachant  distinguer  ce  qu’exigeaient  les  .cir- 
constances, avec  les  quatre  moyens  politiques  employés 
d’une  main  ferme,  ih. 

Quand  ce  vaiu<|ueur  des  ennemis  fut  entré  dans  le  che- 
min de  l'autre  nioude,  la  Fortune  rendit  hommage  à son 
fils  Pâriyâtra,  qui  surpassait  le  mont  Pàriyâtra  lui-mème 
par  la  hauteur  de  sa  tète  levée.  15. 

Celui-ci*eut  |)our  fils  Çilas  au  noble  caractère,  à la  poi- 
trine aussi  large  qu’une  pierre  à broyer  les  condiments. 
Çilas,  quoiqu’il  eût  vaincu  de  ses  flèches  les  bataillons  des 
ennemis,  rougissait  d’entendre  le  récit  de  ses  louanges. 

Après  que  ce  magnanime  souverain  eut  nommé  son 
jeune  fils,  doué  lui>-mème  de  magnanimité,  roi  de  la  jeu- 
nesse, Çilas  de  s’abandonner  tout  entier  aux  plaisirs;  car 
la  vie  des  rois,  encombrée  d’affaires,  y trouve  souvent  un 
obstacle  pour  les  voluptés.  16 — 17. 

11  n’était  pas  rassasié  des  sensualités,  qui  enchaînent 
les  désirs,  rpiand  sa  vieillesse,  inutilement  jalouse,  puis- 
qu’elle n’était  plus  capable  de  savourer  les  voluptés  dans* 
les  bras  des  femmes  agaçantes,  enleva  ce  roi  au  milieu  de 
toutes  les  jouis.sances,  qu'il  avait  encore  à goûter  (1).  18. 

V.,’..  J . - . * ' t 

(1)  t lluuc,...  ob  pulchriludincm  suaiq  imprisiit  ad  pucllarjim  oWeels* 
spliim,  ccpil  «sicettn,..,  • (Tr.  * >•'!<  - ' 
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Ouunàbha  était  son  fils;  Ounnàbfaa,  qui  ne  dnt  pas  ce 
nom  mal  assorti  au  creux  bien  profond  de  son  ombilic. 
Semblable  au  Dieu,  qui  fait  pousser  au  commeRcement 
des  choses  un  lotus  de  son  nombril  (1),  celui-ci  fut  Tora- 
bilic  do  (^pbe  entier  des  rois.  19. 

^ Stm  fils,  nommé  V^jranàbha,  qui  joignait  à la  majesté 
dd^'Dieu  armé  de  la  foudre -une  voix  de  tonnerre  dans  kes 
combats,  lui  succéda  immédiatement  sur  le  trône  de  la 
terre,  qui  se  fait  une  parure  avec  ses  mines  de -dia- 
mants. 20.  - . - • 

.Après  qu’il  fut  monté  au  ciel  conquis  par  ses  bonnes 
œuvres,, son  fils  Çankbanar  qui  arrachait  sans  pitié  les 
racines  des  ennemis,  reçut  les  hommages  de  la  terre, 
bornée  par  les-mers^  qui  vûit  lui  offrir  des  présents  de 
pierreries  tirées  de  ses  mines.  21.  . - , , 

Ce  roi  mort,  on  prince,  beau  comme  les  Xçwins  et 
d'une  splendeur  égale  à celle  du  Dieu  aux  coursiers  verts 
s’assit  au  trône  paternel  ; ceux  qui  savent  les  histoires  du 
passé  disent  qu’il  s'appolait  JHqfoustiitâçwa  et  qu’H.  mena 
ses  chevaux  et  ses  guerriers  eamper'sur  les  rivages,  iimb 
tes  de  /a  terre.  2^ 

,>  Par  ce  maître  de  l’univers,  qui  avait  su  gagner  la  faveur 
de.lj^iva,  fut  engendré  Viçvasaha,  l’ami  du  globe. entier, 
prince  capable  de  protéger  toute  la  totte  : c’était  encore 


^ (1)  C'c«i-i-dire,  ViiMod.  On  Mit  de  quelle  manitre  dtm  U ^omfbgmle 
iadicBoe  s'opère  M crdolioD  «u  pluMOs  rcpitxluctioo  da  iao«de<  . ^ 

(X)  • BIc,  postqoam  SWam  placidam  reddiderat,  genuU  VisTasabain,  term 
dosimnn,  qui  ipse  oonnibus  anicus,  Slii  specietn  gerens,  universait  teirani 
prMtgeie  nietal.  » (TV.  Sf.).- 


Digilized  by  Google 


42« 


LK  RAGH0U-VAN(,;A. 


’ Lin  fils,  •nommé  Hiranyanàbha , portion  de  Vishnou 
même,  étant  né  é celui-ci,  versé  dans  la  science  politique, 
sa  puissance  fut  absolument  irrésistible  aux  ennemis, 
emume  les  arbres  ne  peuvent  résister  à celle  du  feu,  se- 
condé par  le  vent.  2A.  ' 

Quand  cette  naissance  eut  dégagé  le  noble  père  de  sa 
dette  vis-à-vis  de  ses  ancêtres,  lui.  ambitieux  d’obtenir, 
au  terme  de  sa  carrière,  les  félicités,  qui  n'ont  pas  de  lin, 
il  nomma  roi  ce  prince,  de  qui  les  bras  descendaient, 
pour  ainsi  dire,  jusqu'aux  genoux  et  couronna  digne- 
ment (1)  sa  vie  en  revêtant  l'habit  des  anachorètes.  25. 

Ce  nouveau  roi  des  Koçalains  du  nord,  honneur  de  la 
race  du  soleil  et  pieux  observateur  des  sacrifices,  eut  un 
fils  légitime,  nommé  Kàauçalya,  le  plaisir  des  yeux, 
comme  un  autre  Lunus.  26. 

Ayant  investi  de  sa  dignité  Brahinishtha,  son  fils,  ins- 
truit dans  les  saintes  écritures,  ce  prince,  de  qui  la  gloire 
était  déjà  montée  dans  les  palais  de  Brahma,  se  mit  enfin 
dans  la  voie,  qui  mène  l’ascète  jusqu'à  l’absorption  en 
Brahma  lui-même.  27.  . 

Tel  qu'un  bouquet  de  fleurs,  attaché  sur  la  tête  de  sa 
race,  le  nouveau  roi  des  peuples,  qui  revivait  lui-même 
dans  un  noble  fils. gouverna  sagement  la  terre,  placée  à 
l’abri  des  maux  dans  l'anka  de  sa  loi  ; et,  pendant  un 
long  règne,  ses  peuples  heureux  ne  versaient  de  leurs 
yeux  troublés  que  des  larmes  de  joie.  28. 

. Son  fils  aux  yeux  charmants  comme  les  pétales  du 
lotus,  aux  formes  élevées  jusqu’à  la  res-semblance  avec  le 


1)  Vulcur  impUdlF  du  mot  avec  a dit  vojrcHe  ii  U pmidèrc  syllabe. 
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Dieu,  qui  porte  le  roi  des  oiseaux  pour  insigne  dans  ie 
ciuanp  de  son  drapeau  ; Poutra,  son  fils,  digne  de  lui  suc- 
céder par  sa  piété  filiale,  le  fit  monter  dam  C opinion  au 
plus  haut  rang  des  pères  bien  partagés  en  fils.  29.  • ■ 

^ Ce  dernier,  qui  fut  l’ami  de  Maghavat,  obtint  par  ce 
-^Dieu,  le  propagateur  des  races,  un  fils  pour  continuer  la 
' sienne  ; il  se  baigna  en  trois  lacs  sacrés,  il  retira  ses 
désirs  des  objets  sensuels  et  passa  dans  la  condition  des 
grands  Dieux.  80. 

L’épouse  du  nouveau  roi  mit  au  monde  en  la  pleine- 
liine  du  mois  Pousliya  un  fils  appelé  de  ce  nom,  qui  sur- 
passait l’éclat  de  la  topaze  : pendant  son  règne,  les  peu- 
ples jouirent  d’une  entière  félicité,  comme  s’il  eût  été  un 
second  mois  Pou&bya  d’une  continuelle  durée.  31. 

Ce  monarque  à la  sainte  ambition,  redoutant  le 
malheur  de  renaître,  confia  la  terre  à son  fils  et  se  confia 
lui-même  à l’anachorète  Djaîmini  : guidé  par  ce  vertueux 
yogi,  il  parvint  à l’absorption  en  Dieu  et  s’affranchit  de 
la  chaîne  des  renaissances.  32.  ' h i - ■,  » * ^ 

' Apt'ès  lui,  son  fils  Dhrouvasandhi,  semblable  à l’étoile 
polaire,  fut  le  maître  du  globe  ; prince  excellent,  inébran- 
lable dans  la  vérité,  sous  lequel,  réduits  à l’impuissance, 
les  ennemis  ne  rompirent  jamais  le  solide  nœud  de  la 
paix.  33. 

Le  fils  de  celui-ci,  nommé  Soudarçana,  d’un  aspect 
aussi  aimable  que  la  lune  à son  premier  crois.sant,  n'était 
encore  qu’un  très-jeune  enfant,  lorsque  le  monarque,  son 
père,  aux  grands  yeux  de  gazelle,  trouva  la  mort  dans  le 
plaisir  d’une  chasse  sous  les  griffes  d’un  lion.  34. 

Lui  monté  au  Swarga,  le  collège  des  ministres;  voyant 
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ies  citoyens  consternés  de  rester  sans  maître,  firent  sacrer, 
d’un  consentement  unanime  et  suivant  les  rites,  ce 
jeune  enfant,  le  seul  fil,  auquel  tint  sa  famille,  souverain 
d’Ayodliyâ.  36.  . ^ 

' Réduite  à ce  mouai'que  en  bas  âge,  la  maison  deJRagbou 
était  semblable  à un  ciel  dans  sa  nouvelle  lune,  à unep 
forêt  habitée  par  un  seul  lion  .enfant,  A un  lac,  où  végète  * 
un  lotus  unique  et  non  encore  éclos.  3(3.  ^ 

La  cérémonie  du  coui'onnement  lit  penser  au  monde 
qu’il  "deviendrait  un  jour  égal  même  à son  père  ; en  effet, 
le  nuage,  avant  que  le  souifle  du  vent  ne  vienne  l’étendre 
A toutes  les  plages  du  ciel,  ne  se  montre  pas  d’abord  plus 
grand  que  le  petit  d’un  éléphant.  37.  ±êt  ,,, 

Les  habitants  de  la  cité  contemplaient  avec  le  niômé 
respect,  qu’ils  eussent  regardé  son  père,  à cause  de  la 
souveraineté,  dont  il  était  revêtu,  ce  monarque  à peine 
Agé  de  six  ans,  qu’on  promenait  dans  la  rue  royale  cosr 
tumé  en  roi,  monté  sur  nn  éléphcint  et  soutenu  par  la 
main  dn  conducteur.  38.  . 

11  ne  suffisait  pas,  je  l’avoue  (1),  A remplir  de  sa  per^  ' 
sonne  tout  le  trône  de  son  père  : mais  la  splendeur,  jaune 
coname  l'or,  dont  il  était  environné,  l’occupait  tout  enUer 
de  son  ampleur.  39.  < . • ‘ 

Les  rois  de  la  terre  vinrent  saluer  de  leurs  otagpiffT 
fiques  diadèmes  ses.  dèox  pijads,  teints  avec  unie  riche 
laque  ; pieds  d'eufaot.  qui  pendaient  un  peu  en  bas  ^ 
trône  sans  atteindre  à.teacber  son  marebe-pied  d’or.  40^ 
L’éclat  d’une  pierrerie  fait  dire,  non. sans  ra'ison,  tnal- 


(4)  Kdmm, 
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gré  son  petit  volume,  que  c’ost  une  émeraude  : ainsi,  tout 
enfant  qn'fl  fût,  le  nom  de  roi  ne  lui  était  pas  attribué 
moins  convenablement.  Al.  - 

Le  jflgement,  tombé  de  sa  bouche,  près  de  laquelle 
.s’agitait  le  chasse-mouche  avec  les  deux  ailes  de  cor- 
beau vacillantes  sur  les  joues,  ne  bronchait  pas  même 
■or  le  rivage  des  quatre  mers.  A2. 

Portant  au  milieu  du  front,  où  resplendissait  une  bOuT 
(lelette  tissne  d’or  entièrement,  le  symbole  du  tUaka 
peint,  ce  prince  au  riant  visage  força  les  épouses  des  en- 
nemis à faire  leur  jolie  figure  veuve  de  cet  ornement.  A3. 

D’une  extrême  déliçalesse  comme  la  fleur  de  çirlsha< 
il  avait  de  la  peine  à supporter  le  poids  seul  de  sa  parure 
mais  sa  dignité  lui  donnait  la  force  de  soutenir  le  fardeau 
même  de  la  terre,  quelque  lourd  qu’il  soit  h porter.  AA. 

II  s’était  assimilé  déjà  par  le  commerce  des  vieillards 
savants  toutes  les  maximes  de  la  science  politique,  avant 
qu’il  n’eût  même  entièrement  appris  l’écriture,  eu  copiant, 
les  caractères  de  l’alphabet  sur  la  terre,  où  ils  étaient 
figurés  (2),  A6.  ’.  l i*  ••  ■’  ■ 

La  royauté,  qpii  n’avait  pas  eucore  dans  son  cœur,  une 
place  suffisante,  attendait  qu’ti  fût  parvenu  A l’âge  ^ 
adulte  et,  comme  si  elle  en  eût  rougi,  elle  empruntait  à 
l’ombre  de  son  parasol  un  déguisement  pour  l’embras-- 
ser  (3).  A6. 

(1)  Trois  ou  cinq  touffes  de  clievcox,  laissés  de  cbaque.  cMé  ÿpun  uo 

boininc  de  la  caste  mUiiairc  dans  Hi  cércconnie  delà  tonsure.  « ^ 

(2)  < Antequam  mte^trum  alphabetum  didiciawt,  cojus  singula;  UtUrv  . 

in  humo  scripte cran4.«*  1^ 6'f»)  * * 

31  « l.akshmis,  quæ  nondnin  hahitalioneiu  in  peclore  ejus  inveneral. 


430 


LE  U/Vr,HOl)-V/VNÇA. 


Quoique  son  bras'  n'eût  pas  atteint  à la  mesure  d'uu 
yooga,  que  la  corde  d’un  arc  n’y  eût  pas  imprimé  de  ci- 
catrice et  que  sa  main  n’eût  jamais  touché  la  garde  d’une 
épée,  la  terre  n’en  trouvait  pas  moins  une  protection  dans 
son  bras.  47. 

Non  seulement  les  membres  de  son  corps  prirent  de 
l’accroissement  avec  le  progrès  du  temps,  mais  les  vertus 
naturelles  à sa  noble  race  et  chères  au  monde  entier, 
faibles  dans  leur  principe,  obtinrent  de  riches  dévelop- 
pements. 48. 

De  la  même  manière  qu’il  avait  reçu  les  sujets  de  son 
père,  il  reçut,  sans  donner  aucune  peine  à ses  maîtres  et 
comme  s’il  ne  faisait  que  se  rappeler  des  connaissances 
acquises  dans-  une  vie  précédente,  les  trois  sciences, 
ratines  des  trois  choses,  où  aspire  le  cœur  humain, 
f amour,  tes  richesses  et  la  vertu.  49. 

Quand  il  se  tenait,  ayant  rassemblé  ses  membres  sui- 
vant les  règles  (4),  son  genou  gauche  en  avant,  sa  tête  à 
demi  droite,  la  partie  supérieure  de  son  corps  un  peu 
saillante  et  son  arc  encoché  de  sa  flèche,  tirée  jusqu’à 
l’oreille,  il  resplendissait  alors  dans  ces  leçons  (2),  où  il 
apprenait  à .décocher  le  trait  habilement.  50, 

Enfin,  il  parvint  à la  jeunesse,  pays,  eu  commencent 
les  jeux  folâtres  ; la  jeunesse,,  cette  parure  naturelle  ; 

adaltain  ejus  slatem  exspectaoa,  pne  padore  non  nisi  sub  umbcllc  nmbra 
l«(ens  e«n  iMplMaebdlua  • >{Mtme  traéteties.)  ^ 

(t)  • Cnm  anainialiiiercUT,  iphMMat  ilie  Mperiorem  corporii  PM- 
leM  teniter  prMsndcnt,  «btarln  ea^Ul  varUobeieata,  pe<U  iinialro  imdtm, 
atciimquc  wgilU  instractuv  .«d  ameai  wquc  tendent.  > JUUtm.)  . .. 

(V)  Aurai  iMynnuMaf.' 
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cette  expansion  en  tons  les  membres  d'une  activité,  qui 
n’est  point  due  & l’art  ; ce  banquet,  où  l’on  se  met  à boire 
par  les  yeux  le  vin  des  femmes  ; cet  arbre,  où  naît  la  fleur 
de  l’amour  ; en  un  mot.  cette  pousse  nouvelle  pour  atta- 
cher les  désirs  comme  un  bouqttet.  51. 

Amenées  par  ses  ministres,  ambitieux  de  propager  sa 
noble  (1)  race , les  filles  des  rois  bien  supérieures  en 
beauté  à tout  ce  qu’en  avaient  pu  représenter  leurs 
images,  apportées  par  des  ambassadeurs,  vinrent  par- 
tager la  couche  de  ce  jeuue  prince  avec  les  seules 
épouses,  qu’il  avait  eues  jusqu’à  ce  temps,  la  terre  et  la 
royauté.  52. 


(1)  Teiluellemmt  : pure. 


FIS  ou  DIX-HUITlitME  CHANT. 
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LES  AMOURS  D’AGNIVARNÂ. 


C.e  rejeton  de  Kagbou,  qui  avait  subjugué  ses  passions 
et  qui  n'était  pas  le  dernier  des  hommes  versés  dans  la 
sainte  écriture,  ayant  fait  sacrer  à sa  place  Agnivarna, 
son  fils,  éclatant  comme  le  feu,  se  retira  sur  la  fin  de  sa 
carrière  dans  la  forêt  Nalmisha.  1. 

Là,  oubliant  les  viviers  domestiques  dans  l’eau  dm 
tîrthas.  sa  couche  moêlleuse  sur  la  terre  jonchée  d’berbes 
koiiças,  et  l’habitation  des  palais  dans  une  hutte  de 

28  . 
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rciiilliifîc,  il  se  macérait  dans  la  pénitence  sans  aucun  bm 
de  rémunération.  2. 

Le  travail  de  gouverner  l'empire  obtenu  ne  devait  pas 
coûter  de  peine  au  fils  ; car,  les  ennemis  étant  domptés 
par  le  bras  de  son  père,  il  en  avait  reçu  la  terre,  non 
comme  une  conquête,  où  il  restait  à faire,  mais  comme 
, un  domaine,  où  il  n’y  avait  plus  qu’à  jouir.  8. 

L’impudique  nouveau  roi  exerça  lui-ntême  la  charge 
accoutumée  de  sa  race  quelques  années  ; puis,  il  en  aban- 
donna le  soin  à ses  ministres  et  soumit  sa  jeunesse  fraîche 
éclose  à l’empire  des  femmes.  4. 

Dans  les  palais  tout  résonnants  de  tambourins,  où  ce 
voluptueux  avait  pour  compagnie  des  femmes  luxu- 
rieuses, une  plus  grande  abondance  succédait  à l’abon- 
dance passée,  et  la  fête  du  lendemain  surpassait  la  fête 
de  la  veille.  5. 

Incapable  de  supporter  même  que  l’intervalle  d’une 
seule  minute  fût  vide  d’une  volupté,  il  s’^amusait  jour  et 
nuit,  renfermé  dans  son  intérieur,  sans  tourner  les  yeux 
vers  ses  peuples,  qui  désiraient  obtenir  un  instant  sa 
prAscnec.  6. 

Si  quelquefois  les  sujets,  uniquement  par  considération 
peur  ses  ministres,  étaientgratifiés  de  cette  vue,  ce  n'était 
jamais  que  celle  de  son  pied  seulement,  qu’il  tenait  en 
suspens  à l’onvesture  d’nn  cBÜ-de-bœuf.  7. 

> Alors  ses  domesUques,  inclinés  avec  respect,  de  .Kôvé> 
rer  ce  pied  brillant  dn  fard,  qui  teignait  ses  ongles 
charmants  eux-mêmes  ; ce  pied,  qni  surpassait  daas  sa 
ressemblance  avec  lui  un  lotus,  efilenré  dee  rayons  du 
soleil  nOuvean-né.  - fi.  , 
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H aviiil  des  étangn  pleins  de  lotus,  que  ses  cou- 

cubines  faisaient  trembler  des  {lalpitations  de  leurs  seins 
tenus  haut  par  la  jeunesse  : des  cachettes  i>our  la  volupté 
s’y  dérobaient  setu  le»  fleurs;  c'était  là  qu’il  se  plongeait 
tout  brûlant  d'amour  au  milieu  des  ondes.  «.  • ’ 

Là,  ses  femmes  excitaient -encore  plusses  désirs  avec 
des  visages  rendus  aux  beautés  de  la  nature,  avec  des 
yeux,  où  l’eau  stillante  avait  emporté  le  coHyre,  avec  des 
lèvres,  où  le  fard  essuyé  par  l’onde  cédait  sa  place,  à 'la 
Couleur  d’oeillet  naturelle.  lO.*'-'  " , 

. Accompagné  de  ses  amantes,  il  [Mitait  ses  pas  vers  des  . 
lieux  disposés  avec  art  pour  des  btivettes.  attirantes  par 
l’odeur  exquise  des  liqueurs  aimées  de  l’odorat  : -tel, 
accompagné  deses  épouses,  un  superbe  élépbant  se  dirige  • 
vers  un  champ  de  lotus  épanouis.  11. 

Donné  par  loi  en  secret,  ses  femmes  prenaient  avide- 
ment le  rhum,-* qui  plonge  dans  une  profonde  ivresse;  et 
lui  de  vider  la  coupe  offerte  de  leurs  mains  avec  ta  soif 
de  l’arbre  vakoula.  12.  • ... 

Deux  choses  accoutumées  à reposer  sur  le  sein  ne  lais- 
saient pas  un  moment  le  sien  vide  ; c’étaient  une  lyre  aux  - 
sons  enchanteurs  et  une  belle  à la  voix  douce',  aux  yeux 
charmants.  13.  \ •-  ' q ’ 

Frappant  le  tambourin  de  ses  mains,  filant  ses  guir.- 
landes  et  ses  bracelets,  mus'icien  habile,  ravissant  l’àme, 
n faisait  rougir  les  danseuses,  qui  oubliaient  entiè- 
rement leur  pantomime  sous  les  yeux  mêmes  de  leurs 
maîtres.  14.  • . 

’ .I.a, danse  aimable  expirée,  il  mangeait  de  baisers  lemy 

vi^e,  où  la  suem-  de  la  fatigue  avait  brisé  le  tilaka-, 

#» 
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el,  soufliaitt  sur  tour  bouche  le  vent  ainouréux  de  ses 
lèvres,  il  imitait  dans  cette  jayrme  vie  le  roi  des  Dieux  et 
le  souverain  d'Alakà.  15. 

i-  Quand  son  désir  le  portait  vers  de  nouveaux  objets  de 
plaisir,  ses  femntes,  devinant  qu'il  arrangeait  en  ca- 
chette l’occasion  d’un  téte-à-tête,  venaient  en  riant  le 
snrprentlie  au  milieu  d’une  volupté,  dont  l’envie  n’était 
encore  qu’à  demi-satisfaite.  16. 

Plus  d’une  fois,  ayant  trompé  ses  amantes,  il  fut  lié  en 
punition  avec  leurs  ceintures,  menacé  avec  le  bout  d’uir 
doigt,  joli  comme  un  bourgeoji,  et  châtié  d’un  regard 
avec  le  froncement  des  .sourcils.  17. 

La  nuit,  s’il  demeurait  couché  dans  une  heure  favorable 
aux  amours  le  dos  tourné  à sa  compagne,  il  entendait,  et 
l’introductrice  avec  lui,  son  amante,  qui,  d’une  voix  ti- 
mide, se  plaignait  de  sa  négligence  {1  i.  18. 

Sou  désir  passait-il  des  embrassements  de  ses  épouses 
à quelques  danseuses  du  plus  haut  prix,  le  fard,  enlevé 
de  celles-là  et  coulant  encore  de  ses  doigts,  restait  peint 
d’une  légère  teinte  sur  les  membres  de  celles-ci  (2).  19. 

Excitées  par  un  violent  amour  et  par  la  jalousie,  quô 
leur  inspirait  nne  rivale,  orgueilleuse  des  faveurs  du  sou- 
verain, les  reines,  étoulfant  la  colère,  trouvaient  dans  le 
prétexte  de  la  cérémonie  d’une  fête  l’occasion  de  com- 


(1)  • Ille  in  iioclibus  voluptati  opportuni^,  nuntiis  scientibus  pouc 

aiiiicani  consulcn»»  éjos,  desCîtultoncm  timentis,  vocein  aadiebat  queriban* 
data,  » {Tr,  S(,)  * 

(2)  « Post  cpiigrvssum  cuni  uxoribus  cupidus  factus  saltatriciiin  sgre 
«épqrfciHianim,  cor)Mi«  cumin  mognu  lahorc  pingere  incepit,  peoicillo  pne 

e manibus  Ub«nte.  * t^aduc4ion,)  y. 
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bler  elles-otâmes  les  vœux  du  monarque  de  la  terre.  20. 

Venait-il  au  matin,  le  visage  brillant  des  jomssances 
de  sa  nuit,  il  voyait  ses  antres  femmes  irritées  de  sa  per- 
fidie ; lui  alors,  joignant  ses  mains,  il  cliercbait  à les 
apaiser  ; mais  sa  faiblesse  dans  l’amour  les  mécontentait 
de  nouveau.  21.  ' • ■ , • 

Laissait-il .écliapper  le  nom  d'une  i;ivale  dans  un  rêve, 
les  autres  lui  en  faisaient  des  reproches  sans  mot  dire,  eu 
mouillant  le  bord  de  la  couverture  avec  des  gouttes  de 
larmes,  en  brisant  de  dépit  leurs  bracelets  à force  de  se 
tourner  dans  la  couche.  22. 

Il  s’en  allait  par  des  chemins,  où  des  confldentes^  lui 
indiquaient  sa  route,  vérs  des  berceaux  de  lianes  ; et  là, 
tremblant  au  plus  haut  {loint  sous  la  crainte  de  sou 
gynœcée,  il  savourait  la  volupté  sur  des  lits  préparés  de 
fleurs  dans  les  bras  d’une  jolie  servante,  23.  , 

Lui  arrivait-il  de  se  tromper  sur  un  nom  : « Que  n’ài- 
jc  aussi  le  sort  de  l’amaute  préférée,  lui  disaient  alors  seÿ 
fenunes,  dé  qui  tn  viens  de  me  donner  le  nom  ; car  mon 
âme  est,  hélas  l 'consumée  par  le  désirl  » 1k.  • i 
Quand  ce  prince  luxurieux  était  levé,  sa  couche,  jaune 
de  santal,  rouge  de  laque^  reaiplie.de  ceintures,  brisées, 
et  de  bouquets  déliés,  révélait  toute  la  fougue  de  ses 
voluptés.  26.  .•  ,•  < 

C’était  lui-môme,  qui  peignait  de  fard  les  pieds  de  ses 
épouses  ; mais  il  ne  mettait  pas  dans  son  travail  une  grande 
attenüon;  cai*  ses  yeux  étalent  séduits  par' leurs  béllee 
croupes,  leurs  pieds  charmants,  ou  ce  que  ùiitutieni  entre- 
voir les  ceintures  lâches  et  les  robes  mal  attachées.  2d. 

‘ .1  ^ ' • 

Partout  aussi  les  désirs  du  rpi  voltqiteux  renct^qlraiput 


4, 
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des  obstacles  rau  baiser,  dans  ime  bouche,  qui  se  détour? 
naît  ; à délier  une  ceinture,  dans  le$  mainst  qui  s’y  oppo- 
saient; mais  ce  manège  (1)  des  épouses  n’était  que  4u 
bois  jeté  dans  le  feu  de  l’amour.  27. 

Tandis  que  ses  femnies  contemplaient  sur  elles-mêmes 
dans  un  miroir  les  traces,  qui  restaient  de  la  volupté,  lui  ' • 
se  tenant  par  derrière  et  le  badinage  en  avant  (2),  son 
image  au  charmant  sourire  les  forçait  à fermer  les  yeux 
de  pudeun  28.  < . 

Quand  il  se  levait  de  sa  couche,  ses  amantes,  jetant  à 
l’eiUour  de  son  cou  le  doux  lien  de  leurs  bras  et  déposant 
la  plante  de  leurs  pieds  sur  la  pointe  de  scs  pieds, 
lui  demandaient  au  départ  de  la  nuit  wi  baiser  d’adieu, 
ieune,  ses  vêtements  royaux,  dont  la  magnificence, 
éclipsant  la  splendeur  même  de  Çakra,  était  réfléchie  A 
scs  yeux  dans  la  surface  d'un  miroir,  ne  lui  donnaient 
pas  autant  de  piaiûr  que  la  vue  des  tatouages,  dont 
le»  irresne*  de  la  volupté  avaient  décoré  sa  personne  (,A), 

29.— 30. 

Exténué  de  force,  s’en  allait-il  de  leurs  côtés,  sous 
prétexte  qu’une  affaire  le  demandait  pour  un  ami,  ses 
maltresses,  le  prenant  aux  cheveux,  s’opposaient  à son 
départ  : « Ab  ! traître,  s’écriaicntr-elles,  nous  l’avons 
su  promptement;  ta  fuite  n’est  qu’une  ruse  !»  31. 


(1}  Tcxlucllcrocnl  : m/an,  f jcu>  • lutum,  M.  Stcnzlcr  dît  : e Ita  in 
oinni  cum  muUcHfous  votbirfate,  ejiH  amoreni  incondobatÿ  desid^rHini 
fruslnibatiir.  • c ^ 

(S)  • Porjoqim  a lerf^O  ad\euiieus  aii  femina»,...  » {Tr.  Su 
(.*1)  • Nnnieque  dciertabalurt  ac  ifiiamln  insiffiirm  suuin  riiKuin  u>)u(Ha* 
f'rmn  iKUpicirbai.  r '^Tr.  ftT,’.  *•  , » • 
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' Harassées  par  les  fatigues  d’une  volupté  sans  pitié,  ses 
épooses,  nouant  leurs  bras  autour  de  son  cou,  s'endor- 
fnaient  sur  sa  vaste  poKrine^.où  leurs  seins  potelés  effa- 
çaient l’onguent  de  santal.,  Sâ.  ' '.V 

'Allait-il  en  secret  la  nuit  à quelque  rendez-vous,  sëS 
femmes,  qui  en  étaient  informées  par  des  émissaires  aux 
aguets,  ée  présentaient  devant  hi,  et,  le  ramenant  ; 
a Pourquoi,  libéré,  disaient-elles,  te  caches-tu  dans  les 
ténèbres  afin  de'nous  tromper?  » 35.  • \ 

' Ne  trouvait-il  plus  de  plaisir  à pal{>er  ses  épousés 
resplendissantes  comme  la  rmne  des  constellations;  alors 
il  se  transformait  à la  ressemblance  d'un  champ  de  lotus 
keumoudas,  veillant  toute  la  nuit  et  dormant  le  jour.  iJI: 
- Les  joueuses  d’instruments  aux  lèvres  déchirées  avec 
le  chaluineau,  comme  des  morsures  de  dents,  aux  cuisses 
écorchées  par  le  pied  de  la  vfna  (1)/  comme  par  des 
eo\rps  d’ongles,  enflammaient  ses  désirs  avec  les  obliques 
regards,  que  tiraient  de  leurs  yeux  Kune  et  Pautre  souf- 
france. 36.  - <*  .*V..  ;r  = ., 

• Proposait-il  à ses  femmes  de  jouer  une  comédie,  c’était 
lui-mème,  qui  leur  enseignait  en  pattieuHer  comincnt  -il 
fallait  entrer  dans  un  rôle  avec  l’âne,  la  parole  et  Ie.s 
mouvements  du  corps  : il  soutenait,  en  présence  de  sès 
amis,  nne  lutte'  avec  les  bistrious  les  plus  habiles  de  la 
scène  dramatique.  36.’'''  • ’ • - ■ ' 

Les  membres  teints  avec  le  pollen  des  cadambas.  lès 
fleurs  Aes  arjoiinas  et'  descoraj-as  suspendues  en  guir- 
landes â ses  épaules,  il  égarait  dans  la  saison  des  ploies 

U)  LiiUi  iiidivii.  “ 
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ses  ])roinenades  sur  des  montagnes  artificielles,  hantées 
de  paons,  ivres  d’amour.  37.  - i.  • 

Il  ne  se  hâtait  pas  d'apaiser  ses  femmes,  quand  elles 
détournaient  la  tête  après  le  combat  de  volupté  ; mais  U 
attendaitque  le  bruit  des  nuages  les  fit  se  retourner  trem- 
blantes et  venir  se  réfugier  dans  ses  bras.  38. 

11  passait  les  nuits  du  mois  kârtika  (1)  eu  des  palais 
aux  plates-formes  surmontées  de  tendelets;  et  là  il  savou- 
rait en  compagnie  de  femmes  gracieuses,  les  clartés  pures 
de  la  lune  sans  nuage,  qui  dissipent  les  fatigues  de  la 
volnplé.  39. 

, Il  promenait  ses  yeux  par  les  ouvertures  des  fenêtres 
de  son  palais  sur  la  Sarayoû,  qui,  une  ceinture  de  cygnes 
autour  de  ses  flancs,  découvrait  son  île  de  sable  comme  la 
circonférence  d’une  belle  croupe  et  semblait  imiter  les 
bien-aimées  du  roi  dans  leurs  badinages.  AO. 

Ses  femmee  à la  taille  charmante  le  ravissaient  d’un 
cété  avec  leurs  ceintures  d’or,  lumineuses,  gazouillantes^ 
embaumées  par  les  vapeurs  d’encens  et  (T aloës  ; de  l’autre^ 
avec  leurs  habits  d'hiver,  que  son  désir  le  poussait  conti- 
nuellement à délier  et  rattacher.  Al.  , 

Dans  le  sein  le  plus  profond  d’un  palais  à l’abri  du 
vent,  où  la  vue  ne  rencontrait  que  des  lampes  à la  flamme 
immobile,  c’était  alors  que  les  froides  nuits,  si  propres  à 
tous  lesexercices  de  la  volupté,  devenaient  les  témoinsde 
ses  prouesses.  A2, 

Dès  qu’elles  voyaient  le-vent  du  inidi  apporter  les  fleurs 
et  les  pousses  nouvelles  ,sur  le  manguier,  ses  femmes,  qui 

1)  Orlnbrr-novcnibrf.  • . , • 
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auppomient  avec  peine  une  vie  séparée  de  lui,  s’étu- 
diaient, étouffant  leurs  querelles,  à regagner  ses  bonnes 
grâces.  4 S.  ■ ■ . ^-4^ 

.âlors,  quand  il  se  balançait  dans  une  escarpolette,  mise 
en  jeu  par  les  gens  du  service,  il  faisait  asseoir  les  femmes 
réconciliées  avec  lui  sur  sa  cuisse  ; et,  quittant  soudain  la 
corde,  feignant  la  crainte,  jetant  leurs  bras  autour  de  son 
cou,  celles-ci  de  le  serrer  dans  une  étreinte  passionnée.  A4. 

An  temps  chaud,  ses  amantes  le  servaient  dans  le  cos- 
tume propre  à la  saison,  portant  de  belles  parures  tissues 
de  perles,  des  ceintures  de  pierreries,  qui  pendaient  au 
bas  des  hanches,  et  le  santal  répandu  sur  les'deux  seins.  45, 

' A peine  avait-41  bu  la  spiritueuse  liqueur,  composée 
des  fruits  cassés  du  manguier,  mêlés  aux  fleurs  rouges 
de  la  bignonne  odorante,  son  amour,  languissant  depuis 
la  fuite  du  printemps,  reprenait  aussitôt  une  nouvelle 
jeunesse.  4d. 

Savourant  les  plaisirs  des  sens  et  détournant  sa  tête 
de  toutes  les  autres  affaires,  le  prince,  attelé  au  char  de 
l’Amour,  passait  ainsi  toutes  les  saisons,  distinguées cita- 
cune  par  ses  caractères  particuliers.  47. 

Quelque  négligent  qu’il  fflt,  les  rois  étrangers  n’avaient 
pu  envahir  ses  états  â cause  de  sa  puissance  binais  tinc 
maladie,  qui  avait  pour  mère  son  intempérance  de  volup- 
tés, le  minait,  comme  la  malédiction  de  l’hennitc  Daksha 
consume  l’astre  des  nuits.  48.  • ' . 

Indocile  aux  médecins,  il  ne  se  refusa  jamais  la  chose, 
dont  il  eut  envie,  quoiqu’il  en  connût  bien  le  danger  ; car, 
^ un  objet  délicieux  attire  la  convoitise  d’un  oigane  des 


(• 
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sens,  qn  ne  peut  l’arracher  de  lA.  sans  qu’il  en  coûte  de  la 
peine.  4i>.  '• 

Amaigri  par  une  pulinonie,  le  visage  pâle,  la  vnix  faible, 
la  marche  soutenue  sur  nn  appui,  la  pins  grande  partie 
de  ses  parures  abandonnée,  sa  condition  offrait  une  coin-> 
piété  ressemblance  avec  l'état  d’un  homme  consumé 
d’amour.  50. 

Le  roi  se  mourant  de  cette  maladie,  sa  race  devenait 
comme  un  ciel,  où  la  lune  est  dimioùée  jusqu'au  dernier 
aeKiëme  de  son  diamètre,  comme  un  vivier,  réduit  à sa 
vase  dans  la  saison  chaude,  et  comme  le  flambeau  d’une 
lampe,  où  brille  une  clarté  mourante.  51. 

Au  peuple,  agité  par  la  crainte  qu’il  n’encourût  le  péché 
fie  mourir  sans  laisser  de  poslèrilé  mâle,  ses  ministre», 
cachant  sa  maladie,  répondaient  continuellement  : u ÜuU 
sa  majesté  va  célébrer  ces  jours-ci  un  sacrifice  pour  obte-' 
nir  un  fils.  » 52. 

€ar,  bien  qu’il  eût  plus  d’une  femme,  il  n’avait  pas 
encore  vu  naître  un  fils  pour  acquitter  sa  dette  envers  se» 
a^'eqx  (1).  Mais,  tel  que  la  flamme  d’une  lampe  ne  résiste 
pas  au  vent:  ain.si,  ne  put-il  surmonter  sa  maladie,  qui 
surpassait  tous  les  efforts  des  ntédccins.  53. 

Sous  le  prétexte  d’un  sacrifice  pour  obtenir  sa  guéri- 
son, les  ministres  se  réunirent  dans  les  bocages  du  palais 
avec  l’archi-brabiBe,  versé  dans  les  rites  des  cérémonies 
suprêmes,  et  là,  sur  un  bûcher  préparé,  ils  déposèrent  le 
rorps  (In  monarque  ex]>iré.  bh.  . , / . 

‘ I)  iVesI  Ir  sciK»  liô  l’iééc  ron^risi>  iImiia  li(  mot  du  Icxtc  i ifutnnûn,  •*' 
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■ Bientôt  les  principaux  citoyens,  convoqués  en  assem- 
blées, décernèrent  l’honneur  de  porter  le  sceptre  impérial 
à une  épouse  légitime  d’Agnivarha,  qui  montrait  les 
signes  heureux  d’une  grossesse  incontestable.  65. 

Son  enfant,  qu’avaient  échauffé  d’abord  les  brûlantes 
larmes  tirées  des  yeux  par  le  chagrin  d’un  si  grand  mal- 
heur, tombé  sur  le  puissant  monarque,  fut  ensuite  refroidi 
par  les  fraîches  ondes,  que  versa  la  bouche  des  urnes 
d’or,  suivant  les  rites  du  sacre  usités  dans  cette  auguste 
famille.  56. 

Tant  que  la  reine  avait  porté  son  fruit  dans  ses  en- 
trailles pour  la  félicité  des  peuples,  qui  attendaient  avec 
impatience  le  moment  de  ses  couches,  elle  avait  semblé 
faite  à l’image  de  la  terre,  qui  tient  cachées  dans  son  sein 
les  semences  des  fruits;  et,  trônant  sur  un  siège  d’or, 
obéie  partout,  environnée  par  ses  mmistres,  vieillards  de 
nobles  familles,  elle  gouverna  toujours  avec  sagesse  l'em- 
pire de  son  époux.  57. 


Kl!»  DU  UIX-XEtVIÉMÏ  ET  DERXIER  CflAliT. 
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Certain  Yaksha,  sur  lequel  ^uéçij^ence  dans  ses  fopc-  . 

lions  attira  de  son  maître  une  malédiction  ^cablaote« 
parce  quelle  condamnait  ce  mai/ieureu^  ^ \iire  toute' 
une  année  dépouillé  de  sa  grandeur  , et  séparé  de  sa 
bien-aimée,  avait  mis  son  habitation  dans, les  bermitages 
de  la  montagne,  où  vécut  fiàma,  au  milieu  de  ces  ondee,  \i 
que  la  Djauakide  , 'son  épouse  r avait  purifiées,  en  s’y 
baignant.  1. 

* Après  que  cet  amant  exilé  de  son  amante  eut  traîné  sur 
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le  Tcbitrakoùta  quelques  mois,  les  deux  bras  dépouillés 
de  ses  bracelets  abandonnés,  il  vit  au  premier  jour  d’A- 
shàtha  (1)  le  sommet  embrassé  par  un  nuage,  imitant  la 
forme  d’un  éléphant,  qui  se  j^ue,  le  front  baissé,  à don- 
ner contre  un  obstacle.  2.  . ' i , 

11  resta  immobile  un  instant  devant  ce  générateur  de 
la  fécondité  des  pandanes  les  plus  odorantes,  et,  compri- 
mant ses  larmes  en  lui-même,  le  suivant  du  roi  des  rois 
tomba  dans  la  rêverie.  La  vue  d’un  nuage  peut  changer 
les  dispositions  d’un  homme  au  sein  de  la  joie  : combien 
plus,  quand  c’est  un  amant,  qui  vit  retenu  loin  de  la 
bouche  (2) , où  ses  baisers  aspirent.  3. 

La  nuée  s’étant  approchée  davantage,  le  banni,  qui 
désirait  soutenir  la  vie  de  sa  bien-aimée  avec  des  ‘nou- 
velles portées  de  sa  santé,  eut  l’idée  de  les  envoyer  par 
elle  ; et,  lui  offrant  un  argtiya,  composé  des  fleurs  du 
coray  a,  les  premières  nées  de  la  saison,  il  adressa  au 
nuage  un  bonjour,  devant  lequel  ce  demi- Dieu  charmé 
fit  marcher  une  expression  d’amitié.  4. 

— Y a-tril  aucun  rapport,  dira-t-on,  entre  un  message 
transmissible  à des  êtres,  qui  ont  une  âme  avec  de  subtils 
organes  des  sens,  et  le  nuage,  qui  est  un  simple  composé 
de  vent,  d’eau,  de  lumière  et  de  vapeurs  ? Yom,  sans  doute; 
mais,  emporté  par  un  violent  désir,  il  adressa  la  demande 
sans  faire  ces  réflèxiotts  : car  un  homme,  que  tourmente 
l’amour,  se  plaint  naturellement  à des  choses  insensi- 
bles comme  à des  êtres,  qui  ont  des  sens  ! 6.  — 

t 

(1)  JuiO'juiilet. 

(2)  Tc.xUictl«inpnt  : ü/v  eoM.  , . • 


Digitized  by  Google 


LE  mE(;hA-I)üUTA.  4/i» 

« Tu  es  né  d’une  famille  célèbre  dans  le  monde,  je  le 
sais,  dit  le  Génie  ; ta  racÆ  est  issue  des  ailes,  que  MagHa- 
vat  trancha  aux  montagnes  ; tu  es  son  premier  ministre  et 
tu  peux  changer  de  forme  à ta  volonté  : c’est  donc  à toi, 
que  j’envoie  ma  supplique,  moi,  que  la  tyrannie  du  sort 
a rejeté  loin  de  mon  épouse.  Serait-ce  une  vaine  prière  ? 
JVon! car  il  vaut  mieux,  pour  obtenir  l’objet  de  son  désir, 
le  demander  à un  sujet  de  haute  condition  qu’à  un  être 
de  bas  étage  ! 6. 

» Nuage,  tu  es  le  refuge  des  infortunés:  porte  donc  ces 
nouvelles  de  moi  à mon  épouse,  dont  m’a  séparé  la  colère 
du  Dieu,  qui  préside  aux  richesses  ! il  te  faut  diriger  ta 
course  vers  le  pays,  qu’habitent  les  princes  des  Yakshas, 
vers  cette  magnifique  Alakà,  dont  les  bocages  suburbains 
et  les  riches  palais  sont  lavés  par  les  rayons  de  la  lune, 
diadème  éclatant  sur  la  tête  de  Çiva.  7. 

» lÆurs  cheveux  noués  à la  manière  des  veuves,  les 
épouses  des  maris  en  voyage  vont  donc  enfin  te  contempler 
et  respirer  avec  une  pleine  confiance  maintenant,  que  te 
voilà  monté  dans  les  routes  du  vent!  Qui  pourrait  en  effet 
devant  ton  approche  ne  pas  tourner  les  yeux  de  sa  pensée 
vers  le  toit,  où  son  épouse  gémit  de  son  absence?  Qu’il 
n’y  ait  donc  plus  d’amant,  si  ce  n’est  moi  seul*  séparé  de 
l’être,  auquel  tient  son  bonheur  ! 8. 

Comme  il  te  pousse  doucement,  doucement,  ce  vent 
favorable  ! Avec  quelle  mélodieuse  voix  chante  ce  tcbà- 
taka  de  bon  augure,  avide  de  boire  l’eau,  que  ton  sein  va 
lui  verser  ! Déjà,  tressant  leur  guirlande,  les  grues  vien- 
nent t’escorter  au  milieu  du  ciel,  nuage  ravissant  aux 
yeux,  amas  de  vertus  pour  la  fécondation  des  semences  ! 9. 
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» Frère,  que  rien  n'arrète  en  sa  course,  In  verras  ta 
Irelle-souiir  (1),  épouse  fidèle  et  pure,  toute  livrée  sans 
aucun  doute  au  soin  de  supputer  les  jours.  C.ependanl  la 
constance  des  femmes  est  quelque  chose  de  semblable  è 
(les  fleurs  : un  cœur,  qui  s’épanouit  sous  les  yeux  de  son 
é|H)ux,  se  ferme  aussitôt  par  l’absence.  10. 

» Au  bruit  de  ta  foudre,  qui  va  charmer  leurs  oreilles 
et  qui  peut  couvrir  le  sol  de  la  terre  avec  les  ombrelles 
du  champignon,  les  oiseaux,  qui  aspirent  aux  rives  du 
lac  Mànosa,  les  phénicoptères,  se  chargeant  des  fibres  du 
lotns  et  des  morceaux  de  ses  pousses  nouvelles,  provision 
du  voyage,  vont  faire  compagnie  è tou  altesse  au  milieu 
des  airs  jusqu’au  mont  Kallâsa.  11. 

» Embrasse  ce  mont  à la  cime  élevée,  dont  le  chef  des 
Raghouides  a marqué  les  déclivités  avec  les  traces  de  ses 
pas,  vénérables  aux  mortels  ; dis  adieu  à cette  montagne, 
ta  chère  amie,  à qui,  dans  ta  réunion  avec  elle,  tou  excel- 
lence témoigne  à chaque  instant  son  amour,  eu  l’arrosant 
des  larmes  chaudes,  nées  d’une  longue  séparation.  12. 

I)  Maintenant,  cher  nuage,  apprends  de  ma  bouche 
l’itinéraire  exact  de  ton  voyage  ; ensuite,  tu  écouteras  ma 
commission,  qu’il  te  faut  boire  d’une  oreille  attentive. 
Quand  tu  seras  bien  fatigué,  repose  ton  pied  sur  les  mon- 
tagnes, que  tu  vas  rencontrer  : diminué  par  les  pluies, 
renouvelle  ta  charge  avec  l’eau  des  fleuves,  moulée  eu 
capeurs  légères,  1 3.  ^ 

« C’est  peut-être  la  cime  d’une  montagne,  que- le  vent 

(4)  Une  de  ces  expressions  familièresà  l'auteur;  parentéde  politesse»  dont 
les  poèmes  précédents  noiu  onl  ollien  déjà  plut  d'un  exemple. 
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apporte  là  sur  nous  I » diront  avec  épouvante  les  épouses 
naïves  des  Siddhas,  levant  en  l’air  une  tète  elTrayée  à la 
vue  de  ton  élévation.  De  ce  lieu,  quand  tu  auras  mouillé 
leurs  voiles,  envole-toi  dans  les  deux,  t'allongeant  comme 
une  lrom|)e,  dont  la  grosseur  fasse  honte  à celle  des  élé- 
phants, qui  portent  la  l'oùie  du  ciel.  14. 

» Du  haut  de  cette  colline,  vis-à-vis  de  toi,  Indra  étale 
un  fragment  admirable  de  son  arc  : telle  une  mine,  qui 
répand  sa  lumière  de  pierreries.  Ton  corps  azuré  en  rece- 
vra une  merveilleuse  beauté,  comme  celui  de  Vishnou 
sous  l’habit  d’un  pâtre  (1),  derrière  lequel  un  paon 
déploie  toute  la  splendeur  de  sa  queue,  là. 

«C’est  de  toi,  que  dépendent  les  fruits  de  Inculture!  » 
s’écrieront  les  épouses  des  villageois,  te  buvant  de  leurs 
yeux,  où  brille  la  tendresse,  mais  inhabiles  au  jeu  coquet 
des  sourcils.  Monte  de-là,  sans  tarder,  vers  Mâla  (2), 
dont  les  blessures  du  soc  parfument  les  guérets,  et  flé- 
chis ta  course  légère  un  peu  au  couchant,  un  peu  même 
au  .septentrion,  lü. 

» Si  les  fatigues  du  voyage  t’accablent,  le  mont  à la 
cime  revêtue  de  manguiers  (3),  où  tes  pluies  auront  pu 
éteindre  le  supplice  des  forêts,  t’offrira  dans  ta  route  le 

(1)  Cesl-iMliref  VUhnou  dans  son  incarnation  en  Krishna. 

(2)  Les  seules  traces  modernes,  que  Ton  peut  trouver  de  cette  ville,  sont 
dans  un  lieu  appelé  Malda,  un  peu  au  nord  de  Ruttanpour.  Dans  la  carte 
de  Ptolémée  est  une  ville  sou»  le  nom  de  Malnta^  située  dans  une  position 
analoftue  par  rapport  aux  monts  Vindbjas. 

(3)  C'est  la  traduction  du  mot  Amrakoüta^  montagne  située  dans  la  p<'’- 
ninsule  indienne  aux  environs  des  sources  de  la  Narmada.  Rlle  porte  aujour- 
d'hui le  nom  d'i4merrMti(«r. 
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siège  de  son  front  secourable  : car  le  sujet  de  bas  étage, 
en  reconnaissance  d'un  bienfait  précédent,  ne  détourne 
point  sa  tête  de  l’ami,  qui  implore  son  aide;  combien 
plus  un  être  aussi  élevé  que  l’Auirakoùta  ! 17. 

U line  fois  que  tu  seras  monté,  pareil  à la  queue  relui- 
sante d’une  veuve,  sur  le  sommet  de  la  montagne  aux 
flancs  cachés  par  scs  bois  de  manguiers,  éclatants  de  fruits 
mûrs;  elle  soudain,  bleuissante  au  milieu,  comme  le 
mamelon  de  la  terre,  et  blanchissante  en  tout  le  reste  du 
corps,  ne  va-t-elle  pas  s’offrir  aux  yeux  dans  un  aspect 
de  ressemblance  avec  un  couple  d’amants  immortels?  18. 

» Après  un  moment  de  repos  dans  ces  ombrages  hantés 
par  les  épouses  des  singes,  ayant  mesuré  la  route  ulté- 
rieure d’une  course,  que  l’effusion  de  tes  ondes  aura  faite 
plus  légère,  tu  verras  la  Raivâ  (1),  dont  les  eaux  se 
brisent  au  pied  du  Vindhya  sur  d’âpres  rochers,  qui 
rendent  son  lit  semblable  au  corps  d’un  éléphant,  sur 
lequel  s’éparpillent  maints  ruisseaux  de  mada,  ou  tel 
qu’un  adorateur  de  Vishnou,  les  membres  teints  de  ses 
marques  symboliques.  19. 

» Ta  pluie  versée,  quand  tu  auras,  nuage,  renouvelé 
ton  eau  dans  son  fleuve,  obstrué  par  les  multitudes  de 
ses  jambosiers  et  parfumé  du  suc  embaumé  des  élé- 
phants de  ses  forêts,  marche  en  avant;  mais  le  souffle  du 
vent  ne  pourra  soutenir  ton  outre  pleine  ; car  tout  vide  est 
léger,  tandis  que  la  plénitude  acquiert  de  la  pesanteur.  20. 

» Aussitôt  qu’ils  auront  vu  le  long  des  rivages  les  éta- 
mines à demi  poussées  répandre  sur  les  cadambas  une 

(1)  Tn  des  noms  do  la  N'armada,  qui  sort  de  la  monla^nc  AmrakoAta. 
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teinte  de  vert  jaunissant  et  les  premiers  boutons  se  mani- 
fester sur  les  branches  des  bananiers;  aussitôt  qu'ils 
auront  flairé  dans  leurs  forêts  incendiées  les  douces  sen- 
teurs de  la  terre,  les  tchàtakas  viendront  enseigner  le 
chemin  à ton  fécond  arrosoir.  21. 

» Les  Siddhas,  voyant  ces  volatiles  s’apprêter  à saisir 
dans  leur  chûte  les  gouttes  de  ta  pluie  et  jugeant  par  la 
.supputation  de»  jour*  que  les  grues  ont  formé  déjà  leurs 
escadrons  en  lignes,  vont  s’approcher  de  toi  au  temps 
du  tonnerre  et  vont  te  rendre  hommage;  car  ils  devront 
à la  peur  de  jeter  une  épouse  bien-aimée  dans  leur  sein 
avec  des  embrassements  pleins  de  trouble.  22. 

)i  .Ami,  je  prévois  que,  malgré  ton  désir  de  courir  au 
plus  vite  me  rendre  ce  bon  olTice,  chaque  montagne, 
parfumée  de  kakoubhas  (1),  saura  bien  te  dérober  un  peu 
de  tes  instants.  Et  comment  ton  altesse  pourrait-elle  hâter 
le  pas,  quand  elle  verra  les  paons  venir  au-devant  d’elle 
avec  des  yeux  humides  et  te  saluer  avec  leurs  cris  déli- 
cieux 7 23. 

I)  Les  Daçàmas  (2),  de  qui  les  villages  voient  leurs 
tchâtyas  (3)  remplis  de  passereaux,  qui  viennent  y corn- 


(f)  Ptniapîère  Arjourna* 

(1)  Les  Daçâroascorrcspoodent,  suivant  l’opinion  de  Wilford,  à la  Dota^ 
rêne  de  Ptolèm^.  Dans  la  mappe-monde  de  cetoiH:i,  on  trouve  encore  un 
Dosara  et  Doearonii  flupius  ; dans  U liste  des  noms  de  rivières  extraits  des 
Pourauas  on  lit  celui  d’une  rivière  Doiarna^  qui  sort  du  mont  Tchitrako&ta. 

(3)  Certainn  arbres  jouissent  d’une  vénération  particulière  chez  les  In- 
diens. Dans  la  plupart  des  villages,  il  y en  a au  moins  un,  qui  est  regardé 
comuie  sacré,  cnlrcteou,  arrosé  avec  soin,  lionoré  même  avec  des  oITrandes 
et  des  libations. 
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meiicer  leurs  nids  ; ces  Daçarnas,  de  qui  les  haies  vives 
des  jardins  brillent  du  pâle  éclat  de  leurs  innombrables 
pandanes  odorantes;  eux,  de  qui  les  forêts  de  jambosiers 
bleuissent  maintenant  par  la  maturité  des  fruits,  ils  reçe- 
vront  bientôt  les  llainingos  pour  hôtes  durant  quelques 
jours.  24. 

U Marche  droit  à la  capitale,  célèbre  sous  le  nom  de 
Vidiça  (1)  et  hâte-toi  de  savotirer  tout  le  plaisir  d’être  en 
ces  belles  contrées.  Là,  descendu  au  bord  de  ses  rives,  tu 
boiras,  au  bruit  heureux  de  ta  foudre,  l'eau  jointe  à la 
douceur,  que  la  Vaitravatî  (2)  roule  dans  ses  vagues 
mobiles  : tel  on  boit  de  scs  baisers  un  visage  agaçant 
par  l’ondulation  des  sourcils.  25. 

1)  Là,  assieds-toi  pour  te  rej»oser  un  instant  sur  la 
montagne  appelée  Nîtchals,  dont  la  cime  va  paraître  aux 
yeux  comme  une  tête,  les  cheveux  hérissés,  par  les  ca- 
dambas  aux  fleurs  droites,  que  ton  humide  contact  aura 
fait  naître;  le  Nitchals,  dont  les  grottes  des  rochers 
trahissent  les  amours  libertins  de  la  jeunesse,  qui  habite 
la  cité,  par  une  exhalation  de  ces  parfums,  dont  les  cour- 
tisanes embaument  leurs  voluptés.  26. 

» Délassé,  continue  ton  voyage,  arrosant  le  long  de  la 
Naganadî  (3)  les  boutons  nouveau-nés  des  jasmins  auri- 
culés  dans  les  jardins,  qui  bordent  ses  rives  ; et  mets  le 


(1)  Sans  doute,  la  moderne  BhiUa  dans  la  province  de  Uaiwa. 

(S)  La  Bctwa  ^’aujoaidliaL  Elle  sort  du  Vindhja,  coule  nord*Cit  l’espace 
de  315  milles  et  se  jette  dans  la  Jumqa,  ancienne  Yamouni,  ao-dessons  de 
CalpL  . ' • ' * 

(3)  Kivièie  1 l'ouest  deBetwa  et  nommée  aujourd'bui  la  Parballl,  d'après 
l'opinion  de  Wilson. 
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couiblv  à tes  bienfaits,  en  versant  ton  ombre  un  instant 
sur  la  face  des  bouquetières  aux  lotus  des  oreilles 
fatiguiés  par  la  peine  d'avoir  eu  trop  long-temps  à essuyer 
la  sueur  tU  l’été  sur  les  joues  de  leurs  visages.  27. 

B Puisque  la  route  de  ton  pèlerinage  suit  une  ligne 
courbe  vers  le  septentrion,  ne  détourne  pas  ton  visage 
de  l'amour  des  platc-formes,  qui  surmontent  les  palais 
d'Oudjdjayint  (1)  ; car  si  tu  n'avais  le  plaisir  de  voir  les 
yeux  aux  angles  mobiles  de  ses  femmes  (2) , (]ue  le  ruban 
de  tes  éclairs  épouvantera  de  sa  lumière,  tu  serais  mal 
récompensé  de  ta  peine.  28. 

» La  Mirvindhyâ  (3)  rappelle  dans  l'agitation  de  ses 
ondes  ce  qu'il  y a de  charmant  aux  ceintures  des  femmes, 
aux  files  d'oiseaux,  au  bruit  du  tonnerre;  ses  tourbillons 
offrent  l'image  d'un  joli  nombril,  et  sa  marche  a quelque 
chose  d'un  chancellement  gracieux:  laisse-toi  tomber 
dans  ta  route  au  milieu  de  sas  eaux  ; car  la  confusion 
d’une  femme  devant  celui  qu'elle  aime  est  souvent  son 
premier  mot  d'amour.  29. 

» Une  fois  ce  fleuve  traversé,  tu  vois  une  rivière  (à), 
dont  les  eaux  indigentes  resseuiblent  à la  queue  d'une 
veuve;  sa  splendeur  pâlit  sous  les  feuilles  mortes, 
tombées  des  arbres,  enfants  du  rivage.  Elle  te  manifeste 
l>ar  l'état,  où  l'a  réduite  ton  funeste  abandon,  le  bonheur, 

(i)  La  moderne  Oujewt  qoi  fut,  pense>t-oii,  la  H^idenoe  de  kâlidàsa 
ei  la  ville  capitale  de  son  illustre  patron. 

(S)  Litlèraiement  : de$  epoaues  de  te$  kabiiantê, 

(3)  Rivière,  dont  le  docte  Wilson  n'a  pu  trouver  le  iimu  sur  les  cartes. 

(3)  Peut-être,  dit  le  mêim;,  celle  qui  est  appelée  luainteoant  lu 
MtHflf. 
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qu’elle  ressent  de  U vue.  II  te  faut  donc  mettre  eu  Jeu 
les  moyens,  qui  peuvent  écarter  sa  maigreur.  30. 

U Arrivé  au  pays  d’Oujein,  fameux  par  l'histoire  du 
roi  Oudayana  (1)  et  renommé  pour  le  grand  nombre  de 
ses  hommes  savants,  dirige-toi  vers  cette  ville,  dont  j’ai 
déjà  parlé  (2),  qui  porte  aussi  le  nom  de  Viçala,  jouit 
d'une  immense  prospérité  et  semble  un  superbe 'coupon 
du  ciel  apporté  ici  bas,  grâce  à un  reste  de  mérite,  par 
des  mortels  admis  dans  le  Swarga  et  redescendus  sur  la 
terre,  après  qu’ils  eurent  presque  toute  épuisé  la  récom- 
j)cnse  due  à leurs  bonnes  œuvres.  31. 

» Là,  où  les  cris  perçants  des  grues  sont  emportés  au 
loin,  semblables  aux  paroles  inarticulées  d’un  homme  ivre, 
par  le  vent  de  la  Siprà  (3),  qui  se  parfume  dans  son 
badinage  avec  les  senteui-s  des  lotus  épanouis  au  matin 
et  qui,  d’une  haleine  favorable  aux  membres,  enlève  aux 
femmes  les  fatigues  de  la  volupté,  comme  un  amant  leur 
enlève  par  ses  cajoleries  ce  qui  est  l’objet  de  son  brûlant 
désir;  32.  \ 

» I.à,  où  les  paons  des  palais  t’oifriront  l’hommage  de 
leurs  danses  avec  une  politesse  affectueuse  ; là,  ton  volume 
augmenté  par  les  odorantes  vapenrs,  vomies  des  fenêtres 


(j)  Pradjaula,  disenl  les  commentateurs,  élaît  un  roi  d'Oudjdjayinl,  père 
d'une  6ilp,  appelée  VâsaTadat(;\  qu'il  a?ait  promise  en  mariage  an  roi 
Stndjaya.  Dans  rinlervalle,  la  jeune  princesse  vit  en  songe  la  figure  d'Ou~ 
dayana,  souverain  du  Kousha-Dwlpa;  elle  s'enflamma  pour  lui  d'un  amour, 
qu'elle  fît  porter  à sa  connaissance,  et  le  prince  aimé  enleva  celle  qoi  l'aimait 
à son  père  et  à son  fiancé. 

(3)  Oudjdjayini,  l'Oiijelu  actuelle. 

(3)  Appelée  Sippara  sur  les  cartes.  Oujrin  est  bâtie  sur  les  rives. 
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ilans  la  fuuiigatiou  des  cheveux,  si  tou  âme  est  lasse  du 
voyage,  déj>ose  alors  ta  fatigue  sur  les  terrasses  des  hôtels, 
einbaumés  par  les  fleurs,  où  de  folâtres  daines  laissent 
dans  les  marques  du  fard  la  trace  de  leurs  pieds.  33. 

« C’est  la  splendeur  a/urée  du  cou  même  de  Çiva  ! » 
diront  les  peuples,  te  contemplant  avec  res(>ect,  tandis 
que  tu  marcheras  vers  la  sainte  maison  du  seigneur  des 
trois  mondes  (1),  vers  ces  jardins,  qu’habite  l’époux  de 
la  terrible  Dourgâ,  où  la  Gandavatl  (2)  parfume  le  souille 
des  vents  avec  le  pollen  de  ses  lotus  et  la  fragrance  de 
ses  belles  eaux,  dans  lesquelles  de  suaves  jeunes  filles 
s’abandonnent  tout  entières  au  plaisir  de  folâtrer  dans 
leurs  bains.  34. 

» Si  tu  parviens  avant  l’heure  (3)  au  temple  même  de 
Mahàkàla  (4),  il  te  faut  y rester  jusqu’au  temps,  où  l’astre 
de  la  lumière  descende  à l’horizon  des  yeux.  Accompa- 
gnant alors,  dévot  nuage,  avec  le  tambour  de  ta  foudre, 
en  l’honneur  de  Çiva,  les  sacrifices  du  soir,  tu  obtiendras 
la  récompense  entière  de  tes  salutations  à coups  de 
tonnerre.  35. 

» Ivà  bientôt,  reconnaissantes  des  marques  d’ongles, 
que  le  plaisir  doit  imprimer  sur  elles  aux  premières 
gouttes  de  ta  pluie,  les  bayadères  aux  ceintures  gazouil- 
lantes à chaque  pas  de  leurs  pieds,  les  mains  lasses 


(1)  Le  ciel,  les  cnrers  et  la  terre. 

(})  Nom,  semble-t-il,  d’une  rivière  prt-s  d'Oujein,  dit  Gildemeisler  sans 
plus  grande  explication. 

(3)  Litièralemcnt  : in  alio  vel  lempore, 

\i)  Forme  de  Çnu  le  destructeur,  sous  lui|UcHe  uu  temple  était  consacré 
3 sou  rultc  près  d'Oujein. 


S *•  .» 
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d'agiter  arec  im  jeu  corjuet  leurs  chasstvmoucbes  aux 
uianclics  incrustés  de  splendides  pierreries,  vont  darder 
snr  toi  de  longues  œillades,  telles  que  des  files  d'a- 
beillcs.  36. 

» Placé  derrière  le  Dieu,  appuyé  sur  le  cercle  de 
f horizon  et  continué  par  la  forêt  aux  rameaux  pareils  À 
des  bras  levés  en  l’air,  que  ta  splendeur  crépusculaire, 
aussi  rouge  que  la  rose  de  Chine  nouvelle  éclose,  ôte  à 
(liva  l'envie  de  revêtir  au  eonimencement  de  sa  danse  la 
])eau  sanglante  de  l'éléphant  (l),  et  que  Rbavanl  (2) 
contemple  ta  dévotion  d’un  œil  immobile,  une  fois  le 
calme  revenu  dans  son  âme.  37. 

Il  Que  des  éclairs  brillants  comme  l’or,  qui  reste  sur  la 
pierre  de  touche,  ne  fassent  que  montrer  la  terre  dans  la 
rue  du  roi  aux  épouses,  qui,  les  yeux  aveuglés  par  dès 
ténèbres  palpables,  se  dirigent  la  nuit  vers  la  demeure, 
où  la  volupté  les  appelle;  mais,  en  versant  ta  pluie, 
garde-toi  de  parler  avec  la  voix  sévère  de  ta  foudre, 
crainte  de  les  effrayer.  38. 

» Ce  jeu  prolongé  aura  pu  fatiguer  l’éclair,  ton  cher 
compagnon  (3"),  alors  passe  la  nuit  sur  le  premier  toit 
venu  d'un  palais,  où  dorment  les  colombes;  mais, 
aussitôt  que  le  soleil  reviendra  se  montrer  à ta  vue. 


(1)  Démon,  .sous  la  forme  d’un  éléphaiil,  que  le  Dieu  a?ait  tué  ci  de  la 
peau  duquel  Çtva  s'était  fait  comme  un  trophée. 

(2)  Un  dos  noms,  que  porte  Tépouse  de  Çiva. 

(3)  Le  tcxlo  dit  : tou  épouse:  uMlbcureuscincnl,  le  mot,  qui  veut  din* 
Véelair,  féminin  en  sanscrit,  est  masculin,  sans  aucun  synonyme,  en  fran- 
çais. 
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achève  le  reste  du  voyage  : car  raccomplissement  d’une 
promesse  à nos  amis  ne  souffre  pas  de  lenteur.  89. 

» C’est  le  temps,  où  il  te  faut  tarir  les  pleurs  dans  les 
yeux  des  épouses  en  ramenant  vers  elles  les  époux,  dont 
elles  gémissent  de  vivre  séparées  : ainsi,  hâte-toi  de 
quitter  la  route  du  soleil.  Revenu  pour  sécher  les  froides 
larmes  de  la  nuit  sor  la  fleur  du  lotus,  sa  jalousie  contre 
toi  ne  serait  pas  mince , quand  il  te  verrait  mettre  un 
obstacle  à ses  rayons.  40. 

» La  rivière  GambhJrâ  (1)  ne  refusera  point  de  réflé- 
chir ton  image  elle-même  d’une  nature  si  charmante  au 
sein  de  son  eau,  non  moins  limpide  que  l’âme  : ainsi, 
prends  garde  qu’une  pluie  violente  n’abatte  ses  beaux 
lotus  blancs,  au  milieu  desquels  on  voit  sauter  d'agiles 
et  brillants  sophores.  41. 

n Quand  tu  viendi-as  à toucher  sa  branche  de  ro- 
seau (2),  telle  qu’une  main  un  peu  tendue  vers  toi,  qt  son 
rivage  dépouillé  des  ondes  bleues,  comme  des  hanches, 
qui  ont  laissé  tomber  leur  jupe  azurée,  ce  n’est,  certes  ! 
pas  sans  hésiter  un  peu,  mon  ami,  que  tu  pourras  alors 
continuer  ton  voyage.  En  eflfet,  quel  être,  une  fois  qu’il 
en  a senti  le  goût,  aurait  la  force  de  quitter  son  lie  aussi 
fascinante  que  le  djaghana  d’une  amantel  42. 


(1)  Un  de  ces  nombreux  cours  d'eau  sans  nom,  namtleu,  dit  Wilson,  qui 
sillonnent  la  prorince  de  Mairra. 

(S)  Vautra,  • calomns  rotang.  i II  y a dans  tout  ce  quatrain  un  sms  ft 
double  entente  d'une  admirable  concision,  mais  d'une  saveur  si  Itcre,  qne  la 
pudeur  assurément  peut  craindre  ici  de  n'atoir  pas  encore  assex  aOaibli  sa 
version.  Pour  le  mol  djaghana,  vojrei  la  note  sceomle,' jiSge  )0I,  de"  ma 
traduction  du  Gita-Gorinda,  . ‘ * 
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» Là,  embaumé  de  son  contact  avec  les  senteurs 
exhalées  de  la  terre  sous  l'influence  de  tes  pluies,  un 
vent  frais,  que  les  éléphants  boivent  avec  délices  et  qui 
mûrit  dans  les  forêts  la  figue  des  oudoumvaras  (1),  doit 
souffler  d’en-bas  pour  seconder  ton  envie  de  gagner  le 
mont  Dévagiri  (2),  où  le  creux  des  oreilles  est  rempli  de 
sons  enchanteurs.  AS. 

» Change-toi  là  en  un  nuage  de  fleurs;  puis,  sous  des 
averses  de  fleurs,  trempées  dans  les  eaux  de  la  Gangà 
céleste,  inonde  Karttikéya,  qui  fait  de  cette  montagne  sa 
demeure  habituelle;  car  il  est  né  d’une  semence  plus 
éclatante  que  le  soleil,  déposée,  pour  le  salut  des  armées 
du  ciel,  dans  la  bouche  du  feu  par  le  Dieu,  qui  ceint  le 
croissant  de  la  lune  en  diadème.  AA. 

n Fais  approcher  même  par  l’attrait  d’une  splendeur 
imitant  la  lune,  qui  reluit  au  front  de  Çiva,  l'oiseau  de 
Karttikéya  (3),  ce  paon  aux  angles  blancs  des  yeux, 
dont  Bbavan!  par  amour  pour  son  fils  (A)  attache  les 
plumes  tombées  de  la  queue  autour  de  ses  oreilles, 
qu’elles  encadrent  dans  un  cercle  de  lumière  et  qui 
semblent  des  pétales  de  lotus,  enfants  des  eaux  : ensuite, 
tu  le  feras  danser  au  son  éclatant  du  tonnerre,  répercuté 
par  les  échos  des  montagnes.  A5. 


(IJ  Ficu$  gUmerala. 

(!)  Le  Drvagiri  ou  la  montagne  des  Dieux  est  peul-éU«  ce  lieu  appelé 
sur  la  carte  Devagur,  situé  au  sud  de  Chumbul,  dans  le  centre  de  la  pro- 
rincede  Malwa. 

(4 — ti)  Karttikéya,  le  dieu  Mars  de  la  mylhologic  indienne  est  représenté 
& cheval  sur  un  paon  : fils  de  Çiva,  il  a pour  demi-mére  Bliavaiii,  l’épouse 
de  celui-ci. 
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U Tes  hommages  rendus  à ITinmortel,  qui  fut  élevé 
dans  la  forêt  de  Çaravana  et  déclinant  un  peu  de  cette 
route,  prends  un  chemin,  que  te  céderont  les  couples  des 
Génies  Siddhas.  fuyant  par  la  crainte  des  gouttes  de 
pluie,  qui  pourraient  gâter  leurs  cithares;  et  touche,  afin 
de  l’ honorer  à cette  rivière,  la  gloire  de  Rantidéva  (1), 
illustre  dans  le  monde  et  qu’il  obtint  par  le  sacrifice  des 
enfants  de  Sourabhi  (2),  dont  le  sang  a pris  la  forme  d’un 
fleuve.  48. 

.»  Les  êtres  divins,  qui  marchent  dans  les  voies  du  ciel, 
jetant  les  regards  de  leurs  yeux  en  bas  vers  ce  fleuve,  6ù 
tu  seras  descendu  puiser  de  l’eau,  toi,  qui  as  dérobé  sa 
couleur  bleu  au  Dieu  qui  tientl’arc  Çârnga  (3),  le  verront, 
tout  large  qu'il  est,  couler  par  la  condition  de  son  éloi- 
gnement dans  un  lit  bien  étroit,  comme  un  coUier  de 
perles,  au  milieu  duquel  est  un  gros  saphir.  47. 

» Francbis-le  et  poursuis  ton  voyage,  faisant  de  ton 
image  réfléchie  dans  leurs  miroirs  l’objet»  des  regards 
curieux  des  épouses  de  l’opulente  Daçapoura  (4)  ; elles. 


(1 — X)  Surabbi,  vacbe  meneilieuse,  est  la  mère  primitive  de  la  race 
bovine  ; Banlidèva  fut  un  roi,  issu  de  la  lune.  Puisqu'il  s'est  rendu  Tameui 
par  le  sacrifice  de  la  vache,  qui  est  prohibé  dans  la  période  actuelle  du 
monde,  Il  appartient  sans  doute  aux  âges  précédents.  • Je  trouve  dans  les 
listes  de  William  Jones,  que  le  dix-huitième  nom  daus  la  race  lunaire,  au 
second  âge,  dit  Wilson,  est  Rtariasvs  : c'est  peut-être,  soit  une  corruption, 
soit  une  erreur,  an  lieu  de  Rantidéva.  > 

{3)C’e5t-ù-dire,  krithna,  incarnation  de  Vishnou. 

(h)  Le  pa0  aux  dix  vUlev,  suivant  l'ét/mologie  ; mais,  suivant  Malli- 
nâtha,  c'élair  la  capitale  de  Rantidéva.  Si  l'opinion  du  commentaleur  est 
juste,  on  pense  retrouver  cette  ville  dans  Rantampoure,  au  peu  au  nord  de 
Ckumbui,  et  par  conséquent  dans  le  chemin  du  nuage. 
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de  qui  les  yeux  ont  ravi  la  beauté  des  abeilles  voltigeant 
sur  des  bouquets  de  jasmins  ; elles,  de  qui  la  liane  des 
sourcils  multiplie  ses  ondoicftients  ; elles,  de  qui  les  cils 
levés  ressemblent  à ceux  des  gazelles  bondissantes  de 
joie.  48. 

I)  Voilant  de  tes  ombres  déployées  en  bas  les  cam- 
pagnes du  Brabmàvarta  (1) , honore  ces  champs  lugubres 
des  Kourous  (2),  dans  lesquels  tant  de  guerriers  ont 
trouvé  la  mort;  ces  plaines,  où  l’héroïque  archer  inondait 
avec  les  flèches  aiguës,  que  Gândiva,  son  arc,  vomissait 
par  centaines,  les  visages  des  kshatryas,  comme  tu  sub- 
merges, toi  ! les  nymphées  sous  les  gouttes  d’une  averse. 

» Sur  la  rive,  que  Balarâma  jadis  habita  dans  le  temps, 
où  sou  afl'ection  pour  ses  amis  lui  fit  détourner  sa  tête  des 
combats  et  renoncer  même  à la  délicieuse  saveur  du  vin 
de  palmier  versé  par  les  yeux  de  Révatl,  $on  épouse;  là, 
dis-je,  quand  tu  promèneras  ta  course  au-dessus  des  eaux 
de  la  Sarasvatl,  Krishna  (3),  ce  sera  toi-même,  nuage 
aux  limpides  trésors , mais  pour  la  couleur  seule- 
ment! 49 — 50. 

» Va  de-là,  sur  les  bords  du  Kanakhala  (4),  trouver  la 


(IV  La  terre  saiatc  des  Indiens  ; elle  est  ainsi  dtcrite  par  Manou  : • Entre 
les  deux  rivières  divines,  Saranati  cl  DriëhadvaU,  fdt  une  étendue  de  ICTre, 
(pic  les  sages  ont  appelée  Bralmdvarla,  vu  qu’elle  est  fréquentée  par  les 
Dieux.  > 

(S)  C'est  la  scène  de  la  bataille  entre  les  Kourous  et  les  Dandous,  sujet  du 
Mabl-Bharata.  Elle  se  trouve  un  peu  au  sudoucst  de  Tahnesar  : c’est  encore 
lin  lieu  de  marque  et  de  pèlerinage. 

(S)  Il  7 a ici  un  jeu  de  mots  pareil  à celui,  que  nous  avons  déjl  fait 
observer,  page  Ï97.  Revoyei  donc  cette  note. 

(A)  Lieu  sacré  de  bain,  sur  la  rivé  occidentale  du  Gange,  ù l'endroit,  où 


Digitized  by  Google 


LE  MÉCHA-ÜULTA. 


6<i» 

lUki  de  UJalmou,  sertie  du  roi  des  inuiUspour  être  cuuiiue 
l'éclicllc,  dont  les  flls  de  Sagara  ont  monté  les  degrés 
jusqu'au  Swarga;  elle,  qui,  se  riant  avec  ses  bellea 
écumes  des  sourcils  fièrement  contractés  de  la  Déesse 
Bhavaiii  et  touchant  la  lune  avec  ses  mains  de  vagues, 
est  allée  prendre  Çiva  par  les  cheveux.  51.  / 

» Suspendu  au  milieu  du  ciel  par  la  moitié  antérieure 
de  tou  corps,  si  tu  veux  boire,  tel  qu'un  éléphant  des 
Dieux,  son  eau  ilexueuse,  cristal  brillant  et  pur,  elle 
devra  soudain  une  beauté  nouvelle  5 ton  ombre,  jetée  * 
dans  le  cours  de  ses  ondes  ruisselantes,  comme  si  tu  étais 
l'Yamounâ,  qui  est  venue  d'un  autre  lieu  confluer  avec 
elle.  52. 

I)  Pai  venu  sur  la  montagne,  berceau  de  sa  naissance, 
aux  cimes  toujours  blanches  de  neiges,  aux  rochers  em- 
baumés des  pariums,  que  le  musc  y dépose  au  milieu  des 
gazelles  couchées;  là,  t’as^yant  sur  le  sommet,  qui  peut 
te  soulager  des  fatigues  du  voyage,  tu  obtiendras  une 
splendeur  comparable  à la  boue  éUdréc,  que  fouille  de 
scs  pieds  le  taureau  blanc  de  l’Immortel  aux  trois 
yeux.  53. 

» S’il  arrivait  qu’elle  fût  ravagée  par  un  de  ces  feux,  qui 
s’ allument  au  frottement  des  branches  du  pin  aux  longues 
feuilles;  incendie  spontané  des  forêts,  dont  la  flamme 
dévore  les  queues  toulTues  des  vaches  grogu.antcs  : tu  as 
les  moyens  de  l’éteindre  ; daigne  le  faire  avec  ces  milliers 
de  gouttes,  versées  par  tes  pluies  : car  la  puissance  des 

le  fleuve  descend  sur  les  basses  terres  de  l'fndoiistan.  Le  villaRC  de  Kanklial 
en  a relenii  le  nom  jusqii'A  nos  jours. 
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grands  ne  leur  est  donnée  que  pour  sauver  le  malheureux 
de  l’infortune.  6A. 

» Voyant  que  la  montagne  a brisé  les  membres,  les 
çarabhas  (1),  qui  ne  peuvent  même  supporter  le  bruit 
déchaîné  de  ta  foudre,  t’insulteront  dans  l’ivresse  de 
l’orgueil  : inonde-les,  nuage,  qu’il  ne  sied  pas  d’insulter, 
sous  le  rire  moqueur  d’une  pluie,  confondue  avec  la 
grêle  ! Kn  effet,  où  peut  aboutir  une  audace  f2),  qui 
échoue  à son  début,  si  ce  n’est  pas  au  mépris?  55. 

» T’inclinant  pour  l’adoration,  décris  un  pradakshina 
autour  de  la  pierre,  que  les  Siddhas  comblent  sans  cesse 
de  leurs  offrandes  et  sur  laquelle  celui  qui  ceint  le  crois^ 
sant  de  la  lune  a déposé  visiblement  la  marque  de  ses 
pieds.  A la  vue  de  ce  roc  saint,  rejetant  loin  d’eux  les 
péchés  par  la  séparation  de  leur  âme  d’avec  les  organes 
des  sens,  les  troyants  obtiennent  i)  l'inttant  de  partager 
le  séjour  de  ses  paisibles  serviteurs.  56. 

» Les  vents  feront  parler  en  sons  mélodieux  les 
roseaux,  emplis  de  leur  souffle;  les  Kinnarls,  ses  dévotes 
suivantes,  chanteront  les  louanges  du  vainqueur  de 
Tripoura;  toi,  si  tu  fais  de  ton  côté  résonner  ta  foudre  ^3) 
au  sein  des  cavernes  à l’instar  du  tambourin,  le  Dieu  aux 
trois  yeu*  ne  va-*-t-il  pas  trouver  là  réunis  tous  les  instru- 
ments de  sa  musique?  57. 

I)  Ayant  franchi  de  toutes  manières  le  bord  de  la 

(I)  Leçarabba  est  un  animal  fabuleux,  à huit  pieds  d'une  nature  fa> 
rouebe,  iolrailable,  et  qu'on  suppose  habiter  les  mools  Himftlayas. 

(3)  Litléralenient  : de$  tforu, 

(3)  Textuellement  : ton  bruit. 
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tn()i]tagiie,  où  «iége  l'hiver,  allonge-toi  dans  une  forme 
brillante,  sinueuse,  livide  comme  le  pied  de  Vishnou, 
quand  il  se  leva  pour  châtier  l’oppression  de  Bali  ; et 
gagne  la  plage  septentrionale  par  cette  route,  que  le  chef 
des  Brighouides  (1)  eut  la  gloire  de  s'ouvrir  à coups  de 
flèches  dans  les  flancs  mêmes  du  mont  Krâauntcba  (2)'  et 
qui  est  la  porte  des  flamingos,  revenant  nu  lac  Md- 
%isa.  68. 

n Le  miroir  des  nymphes  célestes  donnera  l’hospitalité 
à ton  image,  une  fois  que  tu  auras  atteint  le  sommet  du 
Kallàsa.  dont  le  bras  du  monarque  aux  dix  tètes  rompit 
la  solide  cohérence  : mont  superbe,  qui  se  tient  perçant 
les  airs  dfr  ses  hautes  cimes,  tontes  blanches  de  lotus 
koumoudas,  comme  si  un  violent  éclat  de  rire  du  Dieu 
^ aux  trois  yeux  se  fât  pétrifié  soudain  et  fait  masse  'de 
tous  les  côtés.  59. 

» Au  moment  où,  semblable  au  manteau  noir  jeté  sur 
l’épaule  de  Balarâma,  tu  seras  placé  au  bord  de  cette 
montagne  aussi  blanche  qu’un  morceau  d’ivoire  à l’endroit 
môme  où  l’éléphant  vient  de  rompre  sa  dent,  je  vous 
aperçois  d’ici  tun  et  t’autre-,  elle,  devenue  belle  commé 


(1)  Bbrigoupati  oii  Parosourâma  est  nne  incarnalion  de  Vishnou  ilans  la 
peisonnc  du  nk  de  Panachorète  Üjamadagni , rejéton  du  célMire  saint 
nhrigoa.  Élevé  por  Çiva  sur  le  mont  Kallàsa,  il  s*ouvrit  à lui^méme  un 
passage  hors  de  ces  montagnes  à l'occasion  de  son  vojrage  dans  les  contrées 
du  midi  ponr  exterminer  la  caste  des  kshatryas. 

/3)  Le  HrâauntcMa  est  décrit  comme  une  montagne*  dans  te  Mahà^ 
Bharata  ; personnifié,  il  est  dit  le  fils  de  Maihâka.  On  rotl  encore  une 
montagne,  nommée  Kràauntcha  Mérou  figurer  dans  les  fistes  de  Wilford 
entre  les  roontagi>es  situées  au  nord. 
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lui  (fiil  ail  rcf^ard  immobile;  toi,  luisant  comme  le  collyre 
t'tenilu  mtr  li's  liL.  OU. 

» Si  (iàaiirl,  ayant  quitté  le  serpent,  dont  elle  fit  son 
bracelet,  et  donnant  sa  main  à (^iva,  passe  le  temps  à se 
promener  dans  cette  inontaf^ne,  théâtre  de  ses  jeux, 
retiens  dans  ton  sein  le  torrent  de  tes  eaux  et,  courbant 
ton  corps  dans  l’attitude  de  l’adoration,  deviens  pour  eux 
une  échelle,  dont  les  /)ien.r  échelons  aient  le  bonheur  dô  . • 
toucher  leurs  pieds.  01.  , • 

» Là,  malgré  toi,  (juaiKl  ta  foudre,  déchirant  sa 
barrière,  aura  vomi  tes  eaux,  les  jeunes  filles  du  ciel  te 
forceront  sans  doute  â faire  pour  elles  l’oflice  d’une  salle,  * 
où  des  machines  distillent  de  fraîches  rosées  : mais  si,  une  * 
fois  las  de  servir  à ce  jeu,  mon  ami,  elles  ne  veulent  pas 
te  rendre  ta  liberté,  épouvante  avec  tes  rugissements 
horribles  â l'oreille  ces  uyin|>lies  inconstantes  dans  leurs 
amusements  ! 62. 

» Puisant  tes  eaux  dans  le  sein  du  lac  Mànasa,  où  1 
croissent  des  lotus  d’or,  rendant  ]>ar  amitié  à l’elt' pliant  ' 

cé/esir  Aîravatale  bon  oflice  de  tenir  ouvert  sur  lui  ton 
parasol  un  moment,  secouant  par  des  vents  aux  ailes stil-  . ‘ 

lantes  d’eau  les  robes  fleuries  des  arbres  Kalpas,  tu 
jouiras  de  ce  modt  sublime,  dont  le  blanc  crystal  sem- 
blera comme  brisé  par  ton  ombre  ; 63. 

» Ce  mont,  sur  la  pente  duquel,  comme  sur  les  genoux 
d’une  auiaote,  la  Gangâ  laisse  tomber  sa  tunique  deTlots, 

(|uand  tu  auras  de  nouveau  promené  dans  ses  parages  tes'  . 
av'ides  regards,  tu  verras  Alakà,  qui,  telle  qu’une  amante 
entrelace  tles  perles  dans  ses  boucles  de  cheveux,  porte 
sur  la  cime  de  ses  hauts  palais  dans  la  saison  des  pluies 
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ime  masse  de  nuages,  qui  vomissent  l’eau  à torrents. 

» Là,  où,  sur  le  sol  d'une  terre  faite  de  pierreries,  les 
palais  aux  femmes  enjouées,  les  membres  peints  et  la  main 
l>attaut  les.tambourins  en  des  concerts  sans  fm,  peuvent 
supporter  de  toutes  manières  sur  des  cimes  rasant  la 
vofue  des  cieux  la  masse  élevée  de  tes  eaux,  nuage  ceint 
de  l’éclair,  embrassé  avec  l’arc-en-ciel  (1),  entonnant  des 
sons  aimables  et  profonds  ; 65. 

)>  Là,  où  le  pollen  des  fleurs  du  loglira  (2)  donne  un 
air  de  pâleur  à la  beauté  des  femmes,  qui  tiennent  pour 
jouet  un  lotus  à la  main  et  portent  le  jasmin  nouvel  éclos 
tressé  dans  leurs  boucles  tioires,  le  frais  konravaka  (3) 
noué  dans  le  ruban,  qui  attache  leurs  cheveux  sur  la  cime 
de  la  tête,  le  cadamba  sur  la  raie-<le-chair,  qui  les  sépare 
au  milieu  du  front,  et  la  fleur  de  çirlsha,  que  ton  approche 
a fait  naître,  |>cndue  en  girandole  au  bas  d’une  oreille 
charmante  ; d(5. 

i>  Cette  ville,  où,  montés  sur  leurs  plates-formes  toutes 
faites  de  blanches  pierreries  et  décorées  de  fleurs'  aussi 
brillantes  que  la  lumière,  les  Yaksbas,  accompagnés  de 
femmes  célestes,  vont  goûter,  aux  sons  profonds  de  ta 
foudre  eh  guise  de  tambours  frappés  avec  lenteur,  tes 
voluptueuses  saveurs  d’un  breuvage  distillé  des  arbres 
Kalpas  ; 67.  ’ 

» Là,  où  la  route  des  amantes  durant  la  nuit  est  lévélée 
.an  matin  par  des  fleurs  de  maudiras,  que  le  trouble  delà 

(1)  Liltérileineni  : Tare  <f/ru/ra.  ^ ^ m 

(1)  rfiremo«<i.  Il  fleurit  en  hiver.  / 

'S)  Gtmipkrirfut  fjlohoâa.  Il  donne  « fleur  au  prinl<*oips. 
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inarche  fit  tomber  des  boucles  de  leurs  cheveux,  par  des 
n^Iumbos  d’or,  mis  eu  morceaux,  qui  ont  glissé  de  leurs 
oreilles,  par  des  perles,  échappées  des  réseaux  et  des 
colliers,  dont  la  palpitation  des  seins  a brisé  les  fils  ; 68. 

» Là,  où,  tandis  que  leurs  amants  d'une  main,  que 
l’amoiir^fit  insolente,  relâchent,  brisent,  arrachent  les 
vêlements  et  les  rubans  des  caleçons  (1),  les  femmes  des 
Vakslias  jettent  à poignée,  mais  en  vain,  la  poussière  de 
santal  sur  les  yeux,  que  favorisent  des  lampes  de  pier- 
reries, placées  vis-à-vis  de  leur  couche  et  dont  la  flamme 
est  suspendue  en  l’air  ; 69.^ 

» Là,  d’où,  emmenés  par  le  souffle  du  vent,  leur  guide, 
des  nuages,  semblables  à toi,  exhalés  par  l’enrem,  qiU 
hnUe  cl  dont  la  fumée  sait  imiter  au  mieux  les  formes 


(t)  Feminalia,  dit  Gildemeisicr.  • Je  ne  puis  admeltre  néanmoins,  dit 
Wibon,  en  s'eicnsanl  d'aVoir  affaibli  et  mutilé  ce  quatrain,  que  la  litté- 
rature indienne,  généralement  parlant,  mérite  plus  que  celle  d'Europe  le 
reproche  d'indécence.  On  ne  peut  trouver  rien  dans  leurs  ouvrages  sérieux, 
qui  soit  à moitié  aussi  licencieux  que  plusieurs  passages  des  écrits  d'Ovide, 
de  Catulle,  de  Propcrce  cl  même  de  l'élégant  Elaccus.  Pour  descendre  aux 
temps  modernes  Ariosie  et  Boccace  entre  les  Italiens  ; Brantôme,  Voltaire, 
Earonlainc  et  les  écrivains  de  maintes  nouvelles  philoÊopkiqvet  récentes  chez 
les  Français,  nous  fournissent  plus  d'nn  parallèle  avec  les  moins  chastes 
des  auteurs  indiens  : si  nous  regardons  chez  nous-mêmes,  sans  rétrograder 
jusqu'à  ces  jours,  où  Cobscénité  était  tU  Cetprit,  nous  sommes  |H‘u  fondés 
a reprocher  aux  Indiens  un  manque  de  délicatesse,  quand  nous  trouvons 
que  l'excentrique,  mais  élégante  poésie  du  Littls  est  dans  les  mains  de 
presque  tout  le  monde  et  publiquement  admirée.  Il  faut  encore  se  rappeler  ( 

les  circonslaiices  de  la  société  indienne  avant  de  condamner  les  auteurs  pour 
des  expressions  peu  mesurées,  qui  nous  semblent  dépasser  les  bornes  de  la 
décence.  Ces  auteurs  écrivaient  pour  les  bommes  seulement  ; ils  ne  pen- 
saient p.is  que  leurs  écrits  seraient  lus  par  des  femmes.  > Que  nos  leeleurs 
veuillent  donc  bien  appliquer  eux-mémés  rétrospectivement  retle  note  ju- 
dicieuse au  Titaka  tU  t Am  our, 
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va|K>renses,  sortiront  des  fenêtres  soudain,  conmie  saisies 
de  crainte  à la  vue  de  la  pluie  nouvelle,  qui  tombe  sur  la 
cime  des  palais  et  dont  les  premières  gouttes  ont  gâté  les 
peintures  sur  le  sol  des  plates-  formes  ; 70. 

» Là,  où,  résous  en  brillantes  gouielettes  par  les 
rayons,  que,  débarrassée  de  ton  voile,  la  lune  verse 
limpides,  les  tchandrakàntas  (1)  filent  pendus  en  réseaux 
et  dissipent  les  fatigues  causées  par  la  volupté  chez  les 
femmes,  qu’a  brisées  une  longue  étreinte  dans  les  brasde 
leur  amant;  71. 

V lii,  où.  songeant  que  lè  Dieu,  ami  de  fimniortel 
dispensateur  des  richesses,  habite  en  personne,  kâma 
n’ose  pas  ordinairement  porter  son  arc  à la  corde  faite 
d’abeilles  (2);  mais  l'agaçant  manège  des  femmes  char- 
mantes, leurs  œillades,  qui  ne  manquent  jamais  à percer  (3i] 
un  amant  d’un  trait  décoché  en  arquant  le  sourcil,  y 
remplissent  au  mieux  les  fonctions  de  l’Amour;  72. 

» Là  enfin  est  notre  maison  au  nord  du  palais,  où 
demeure  le  Dieu,  qui  préside  aux  richesses  : on  la  dis- 
tingue au  loin  par  son  magnifique  portail,  qui  ressemble 
à l’arc  du  roi  des  Immortels.  Dans  son  jardin  est  un  jeune 
arbre  .Mandâra,  mon  enfant  adoptif,  que  ma  bien-aimée 
cultive  et  dont  elle  fait  pencher  les  gerbes  de  fleurs  à la 
portée  de  sa  main.  73. 

(1)  Le  tchandrakdnta  est  un  diamant  fabuleux,  qui  est  formé,  dil-on,  par 
la  conKélalion  des  rayons  de  la  loue  el  qui  se  résoul  de  noureaii  A ses 
rayoas 

(S)  Allusion  au  trait  myUioloqique  de  l'Amour,  qui  fol  cuusuiiié  par  uii 
regard  de  Çiva.  . • : 

(3)  Littéralement  : marquer.  . , • . , 
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» Dans  son  enceinte,  miroite  au  soleil  an  étang,  où  des 
pierres  d’émeraude  pavent  les  marches  de  l’escalier,  il 
se  dérobe  sous  des  lotus  aux  calices  d’or,  soutenus  sur 
des  tiges  d’un  resplendissant  lazuli.  A ta  vue,  secouant 
loin  d’eux  tout  chagrin,  les  Hamingos,  qui  l’ont  choisi 
pour  habitation,  ne  vont  plus  songer  au  lac  Mànasa,  qui 
d' ailleurs  n’est  point  à une  longue  distance.  Th. 

» Sur  la  rive  s’élève  un  monticule  artificiel,  admirable, 
à la ckiie faited’un  saphyr  au  doux  éclat;  une  baie  de 
bananiers  d’or  l’environne.  Mon  épouse  aime  à s’y  pro- 
mener, je  pense.  A cette  heure,  où  je  vois  ta  foudre,  qui 
brille  sur  tes  bords,  mon  ami,  cette  vue  en  ramène  le 
souvenir  dcins  mon  cœur  aflligé.  75. 

» Là,  près  d’un  berceau  de  inàdhavls  (1),  qu’embrasse 
à l’entour  une  haie  d’amaranthes  cramoisies,  fleurissent 
l’aimable  kéçara  (2)  et  l’açoka  aux  fleurs  rouges,  «aux 
jeunes  pousses  tremblantes  : l’un  désire  avec  moi  toucher 
les  pieds  charmants  de  ton  amie  (3)  ; l’autre,  feignant 
comme  une  envie  de  femme  enceinte,  aspire  à savourer 
le  breuvage  enivrant  de  sa  jolie  bouche.  7(i. 

■ » Au  milieu  du  lac,  s’élève  une  colonne  d’or  sur  une 
base  de  crystal  : le  pied  en  est  émaillé  de  pierreries,  qui 
ressemblent  à des  roseaux  d’une  pousse  encore  jieu 
avancée.  C’est  là,  qu’après  la  fuite  du  jour,  habite  le 
paon,  votre  ami,  que  ma  bien-aimée  fait  danser  en  lui 

(i)  Plante  rampante,  la  gartnera  rdtcmosa.  *• 

(S)  Le  Mimusops  elengi. 

(S)L'épouw  du  Génie  exilé.  Vojrci  la  note,  po|^  A50.  Cesl  une  croyance 
uaWc  des  Indiens  que  le  kéçara  et  l'açoka  fleurisscnl,  quand  ils  sont  touchés 
celot>ci  imV  le  pied,  rdoMè  par  le  visage  d'une  Jeune  fille. 
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battant  la  cadence  avec  ses  paumes  au  gazouillement  bar-’ 
uionieux  de  ses  bracelets.  77. 

» Tels  sont  les  signes,  bon  nuage,  auquels  tn  recon- 
naîtras mon  palais;  garde-les  dans  ta  mémoire,  et 
u’ oublie  pas  le  nélumbo  et  la  conque,  dont  tu  verras  les 
images  dessinées  sur  le  seuil  de  ma  [)orte.  Mais  sans 
doute  mon  palais  ne  brille  plus  que  d’une  pâle  clarté 
aujourd’hui  que  je  vis  éloigné  de  lui  ; car  un  lotus  de  jour 
ne  conserve  pas  sa  splendeur  une  fois  que  le  soleil  est 
couché.  78. 

» Là,  sans  tarder,  réduis  ton  corps  à la  taille  du  ]>etit 
d’un  éléphant  pour  ne  rien  gâter  dans  mes  jardins  ; et, 
t’asseyant  sur  le  charmant  plateau  de  la  montagne  artifi- 
cielle, dont  je  parlais  tout  à l’heure,  ne  laisse  pénétrer  dans 
la  chambre  intérieure  qu’une  faible,  très-faible  lumière, 
telle  que  le  clignement  d’œil  de  l’éclair  ou  pareille  au 
scintillement  d’un  essaim  de  vers  luisants.  79. 

» Si  tu  rencontres  là  quelque  part  une  jeune  dame  à 
la  carnation  d’azur,  aux  membres  délicats,  aux  dents  de 
çikhara  (1),  aux  lèvres  de  vimba  mûr,  à la  taille  déliée, 
aux  yeux  de  gazelle  cllrayée,  à l’ombilic  profond,  à la 
démarche  lente  par  le  |M>ids  de  sa  croupe,  le  haut  du 
corps  un  peu  incliné  par  celui  des  seins,  le  chef-d’icuvre 
en  un  mot  du  Créateur;  80. 

» C’est  la  femme  sobre  de  paroles,  la  seconde  moitié 
de  ma  vie  ! Faible  enfant,  séparée  de  moi,  son  époux,  el 
consumée  de  violents  désirs  ; elle  est,  je  pense,  dans  ces 

(1)  ÜD6  pierreric  d'un  rouge  couleur  de»  grains  du  fruU  mùr  de  la  gre> 
nade,  une  espèce  de  rubi». 
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jours  à la  uiarche  pesaute,  comme  une  tcbakravàki  (!) 
la  nuit  dans  l'absence  de  son  amant,  ou  tel  qu’un  lotus, 
dont  la  corolle,  saisie  par  la  gelée,  a perdu  son  éclat  ! 81 . 

I)  Sans  doute,  la  tête  appuyée  sur  une  main,  les  yeux 
rouges  par  l’abondance  de  scs  larmes,  la  couleur  des 
lèvres  effacée  par  ses  brûlants  soupirs,  le  visage  à demi 
cacbé  par  les  touffes  pendantes  de  ses  cheveux,  la  face 
de  ma  bien-aimée  subit  en  ce  moment  le  supplice,  dpnt 
la  lune  est  ailligée,  quand  ton  passage  devant  elle  offus- 
^que  une  moitié  de  son  disque  lumineux.  82. 

» A ton  premier  regard  tombé  sur  la  ville,  agitée  (2) 
par  les  sacrifices  des  femmes  à l'entrée  de  la  saison  plu- 
vieuse, tu  verras  la  mienne  occupée,  soit  à peindre  mon 
image,  que  les  chagrins  de  l’absence  ont  dû  jeter,  peme- 
l’iMe,  dans  un  pitoyable  état  de  maigreur  ; soit  à inter- 
roger la  douce  voix  de  la  sârikâ  (3),  enfermée  dans  sa 
.‘cage  : a souviens-tu  de  ton  maître  ? lui  dit-elle.  Ou(î 
n’est-ce  pas?  car  il  était,  pour  ainsi  dire,  ton  époux.  » 83. 


Le  tfhakrdvaka  uu  masculin,  ukakravdki  féminin,  est  Cana* 
catarta,  oiseau,  qui  est  la  tourterelle  des  poètes  indiens  pour  la  constance 
et  ralTecüoii  conjugale.  Un  saint  anachorète, *cn  châtiment  d'une  offense,  les 
a condamnés  au  supplice  de  passer  chaque  nuit  le  mâle  séparé  de  la  remcile; 
et,  si  l'on  en  croit  les  assertions  populaires,  on  |ieôt  encore  observer  de  nos 
jours  l’enV't  de  cette  malédiction,  car  ils  vont  régulièrement  chaque  soir,  la 
femelle  d'un  côté,  le  mâle  d'une  autre  part,  occuper  les  deux  rives  opposées 
d'un  ruisseau  ou  d'une  rivière. 

(2)  Tous  les  commentateurs  diffèrent  ici  pour  l'explication  du  passage: 
aucun  n'est  bien  satisfaisant.  Nous  proposons  de  non»*inéme  une  légère 
modification  : vydkoulait  s’accordant  avec  poHroi  (édition  de  Wilson},  au 
lieu  de  vyàkould.  Le  sens  alors  dcvicDl  clair  ot  suivi. 

(3)  Cracula  rcligiosa. 
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» Ou  bien,  elle  vendrait  chanter  une  cantate,  dont  la 
gloire  de  ma  race  a prêté  le  sujet  au  poète  ; et,  posant  la 
vlnà  sur  sa  cuisse  vêtue  d’une  robe  souillée,  elle  touche 
avec  peine  les  cordes  mouillées  des  larmes  de  ses  yeux, 
oubliant  à chaque  moment  le  ton,  quoiqu'elle  ait  elle- 
même  composé  la  musique.  84. 

n Ou  bien,  elle  arrange  sur  la  terre  ces  mois  encore  4 
passer  du  temps  fixé  pour  l'exil,  après  quelle  a supputé 
avec  des  fleurs  efleuillées  sur  le  seuil  combien  de  jours 
ont  déjà  coulé  ; et  cet  amusement,  dont  elle  distrait  son 
cœur,  lui  fait  goûter  par  avance  le  plaisir  de  sa  réunion 
avec  moi  : car  tels  sont  ordinairement  les  passe-temps 
des  femmes  dans  l'absence  de  celui  qu’elles  aiment.  85. 

» Occupée  ainsi  le  jour,  elle  peut  supporter  le  poids  de 
mon  absence;  mais  j’ai  peur  que  la  nuit,  où  ces  distrac- 
tions lui  manquent,  ne  livre  ton  amie  (1)  à tout  l’accable- 
ment du  chagrin.  V'ois!  en  t’approchant  du  lieu,  où,  sans 
donnir,  elle  couche  sur  la  terre,  tu  peux,  suspendu  à sa 
fenêtre,  lui  donner  un  instant  de  bonheur,  en  apportant 
de  mes  nouvelles  à cette  vertueuse  épouse  ; Sft. 

» Qui,  amaigrie  par  la  douleur  et  couchée  sur  le  même 
flanc  au  lit  dn  veuvage,  comme  la  lune  au  bord  de  la 
plage  orieutale  à son  dernier  croissant,  traîne  au  milieu 
des  larmes  brûlantes  de  la  séparation  ces  nuits,  qui,  dans 
mes  bras,  en  des  voluptés  au  gré  de  ses  désirs,  fuyaient 
avec  toute  la  rapidité  d’un  instant;  87. 

a Elle,  qui,  sans  doute,  le  frais  bourgeon  de  ses  lèvres 
consumé  par  les  soupirs,  la  vue  offusquée  par  l’onde 


1)  Voyci  encore  la  iiolc,  poRC  iSO. 
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expriaiéc  de  ses  yeux,  les  cheveux  hérissés  au  sortir  du 
bain  limpide,  rejetant  sur  le  dos  ses  boucles  pendantes 
jusqu’au  bas  de  ses  joues,  aspire  à goûter  le  sommeil  : 
« Car  peut-être,  se  dit-elle,  un  songe  le  réunirait-il,  ne 
fût-ce  qu’un  seul  instant,  avec  moi  I » 88. 

» Elle,  malade  de  son  affliction  et  qui  d’une  maiu,  où 
les  ongles  ne  sont  plus  coupés,  éparpilla  mainte  fois  pour 
voiler  ses  joues,  les  cheveux  roides,  inenUes,  héri.s.sés  de 
cette  queue,  nouée  le  premier  jour  de  la  séparation  et 
que  je  dois,  alTranchi  de  ma  douleur,  à la  fin  de  ma  peine, 
délier  moi-même  pour  les  attacher  au  sommet  de  la  tète, 
avec  le  ruban,  que  son  deuil  de  veuve  lui  a fait  dépo- 
ser; 89. 

» Elle,  qui,  pareille  au  nélurabo  dans  un  lieu  sec,  mais 
dans  un  jour  nébuleux,  où  il  ne  semble,  ni  éveillé,  ni 
endormi  ; elle,  dis-je,  qui  voile  sous  des  cils  appesantis 
j>ar  l’eau  du  chagrin  ses  yeux,  dont  le  regard  évite  maiti- 
tenant,  ce  qu’ autrefois  ils  recherchaient  avec  amour,  les 
rayons  de  la  lune  à la  fraîche  ambroisie,  entrés  par  la  voie 
de  ses  fenêtres;  90. 

» Elle,  matheurevsc  femme,  tjui  s’est  dépouillée  de 
toutes  ses  parures^  qui  dépose  mainte  fois  avec  dotüeur, 
son  tendre  corps  d’un  bord  k l’autre  de  sa  couche, 
et  qui  t’arrachera  infailliblement  des  larmes  faites  des 
gouttes  de  ta  pluie  : car,  peur  l’ordinaire,  tout  ce  qui 
|)orte  uue  âme  molle  (1)  est  enclin  à la  compassion  ! 01. 

I - ‘ 

(i)  ArdrdalardtmaH  : il  y a ici  un  jeu  de  mots,  que  la  traduction  rend 
d’une  manière  asseï  iDipartaile,  ma»  qui  ne  peut  xuère  l'itre  mieux  en 
flànçan.  ■ , • 
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» Je  sais  ({ue  ton  amie  avait  placé  tout  l'amour  de  son 
cœur  en  moi:  aussi,  pensé-je  qu’elle  est  encore  main- 
tenant ce  qu’elle  était  au  premier  jour  de  notre  séparation. 
Né  dans  une  noble  condition,  l’état  de  chagrin,  où  je 
suis,  ne  fait,  certes!  pas  de  moi  un  homme,  qui  parle 
seulement  pour  le  plaisir  de  parler  : bientôt  ce  que  j’ai 
dit,  mon  frère,  sera  tout  entier  sous  tes  yeux.  t>2. 

B L’œil  de  cette  femme  aux  yeux  de  gazelle,  où  ne 
brille  plus  l’onguent  de  collyre,  où  l’abstinence  des 
liqueurs  spiritueuses  a fait  oublier  son  jeu  coquet  au 
sourcil  ; où  le  trait  de  l’angle  extérieur  est  empêché  même 
par  les  cheveux  pendants;  cet  œil,  que  ta  venue  fera 
bientôt,  je  pense,  trembler  au  sommet,  va  emprunter  iine 
ressemblance  de  beauté  au  nyraphée  bleu,  agité  par  le 
mouvement  d’un  poisson.  93. 

B A ton  approche,  va  soudain  palpiter  sa  cuisse 
gauche  (1  , d’où  la  rigueur  <lu  Destin  a banni  les  réseaux 
de  perles,  qui  furent  long-temps  sa  parure  ; cette  cuisse 
jaune  comme  la  tige  d’un  bananier  d’or,  la  digne  pro- 
menade de  mes  mains  (2)  après  la  jouissance  ; cette  cuisse, 
où  manquent  aujourd’hui  les  vestiges  de  mes  ongles.  94. 

B Si,  dans  ce  moment,  elle  goûte  les  douceurs  du 
sommeil,  assieds-toi  là,  nuage;  attends  la  durée  d’une 
veille  seulement,  bâillonne  ta  foudre;  et,  quand  un  songe 
lui  rend  son  époux  un  instant,  ne  fais  pas  tomber  soudain 
la  liane  de  mes  bras,  qu’un  embrassement  passionné  avait 
nouée  autour  de  son  cou  ! 95. 


Si^ne  de  bon  augure  rhez  le»  femmes. 

l.illéraleincnt  : ditjitum  crus  mcarnm  fruaiwnc  manuum. 
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<>  Aussitôt  que  tu  auras  fait  lever  cette  noble  daine, 
les  yeux  immobiles  par  le  feu  des  éclairs;  aussitôt  que, 
par  le  vent  à la  fraîche  haleine  des  gouttes  de  ta  pluie,  tu 
l’auras  fait  revivre,  comme  les  jasmins  grandiflores  aux 
boutons  nouveau-nés,  commence  de  sa  fenêtre,  où  tu 
seras  placé,  à lui  parler  avec  la  profonde  voix  du  ton- 
nerre : 96. 

« Femme,  qui  n’es  pas  veuve,  bien  que  tu  puisses  le 
paraître,  lui  dirm-tu,  sache  que  je  suis  un  nuage,  le  cher 
k ami  de  ton  époux  et  que  son  ordre,  conservé  dans  ma 
pensée,  m’a  conduit  ici,  moi,  qui,  par  le  son  agréable  de 
mes  hymnes,  fais  hâter  le  pas  dans  la  route  à des  foules 
de  maris  en  voyage,  qui  se  fatiguent,  imp.atients  de 
dénouer  la  queue  de  veuve  sur  le  cou  de  leurs  épouses.  » 

>1  A ces  mots,  levant  ses  yeux,  elle  te  regardêra, 
comme  jadis  la  Mithilienne  regarda  le  fds  du  Vent  (1),  et, 
songeant  en  elle-même,  son  cœur  éclatera  de  curiosité  ; 
ensuite  elle  écoutera  d’une  oreille  attentive  : car,  mon 
aimable  nuage,  une  chère  nouvelle,  apportée  de  leur  ami, 
est  pour  les  femmes  un  peu  moins  seulement  qu’une 
entrevue.  97 — 98. 

I)  Que  ton  altes.se  (2)  lui  parle  en  mon  nom  et  lui 
tienne  d’elle-même  ce  langage  pour  lui  subvenir  en  aide  ; 

(i)  Voyez  le  tome  Vl  de  ma  traduction  du  Râmayana,  ch.  ui,  pages 
î!0  et  2S1. 

(3)  Le  texte  porte  dymuhmal^  • vieiUard.  • C'est  le  mot,  pour  lequel 
nous  avons  fait  la  note,  insénîcà  la  page  8.  Et  ce  passage  rient  à propos, 
avant  de  Gnir  le  toIuoic,  donner  pleine  raison  à la  première  partie  de  nos 
considérations,  où  nos  lecteurs  sanscrilaiits  voudront  bien  se  reporter,  s'il 
leur  plaît,  un  moment. 
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Il  Ton  époux  habite  les  liermitages  situés  sur  la  monta- 
gne de  Râma.  Il  se  porte  bien  et  te  demande,  femme 
chérie,  comment  va  ta  santé  dans  une  telle  séparation.  » 
Car  la  santé,  pour  des  êtres  logés  en  des  membres  péris- 
sables, c’est  la  première  des  consolations.  99. 

» Contraint  à,  vivre  loin  de  toi,  le  chemin  vers  toi 
fermé  par  un  Destin  jaloux,  il  réunit  du  moins  dans  ses 
pensées  à ton  corps  malade  et  souffrant  son  corps  plus 
souffrant  et  plus  malade  ; à toi,  qui  verses  des  larmes,  lui, 
qui  se  fond  en  des  ruisseaux  de  pleurs  ; à toi,  qui  pous-  * 
ses  de  longs  soupirs,  lui,  de  qui  l’âme  s’exhale  en  des 
soupirs  plus  violents  ; à toi,  que  sans  relâche  consume 
le  désir,  lui,  qui  porte  le  désir  allumé  dans  son  cœur. 

» Rejeté  hors  de  l’horizon  de  tes  oreilles  et  par-delà 
toute  vision  de  tes  yeux , il  ne  peut  te  réciter  face 
à face  le  thème  composé  d’après  sa  passion,  lui,  à qui 
l’envie  de  toucher  ton  visage  eût  fait  désirer  de  murmurer 
à ton  oreille  ce  qu’il  aurait  pu  dire  à haute  voix  en  pré- 
* aeoce  même  de  tes  compagnes.  100 — 101. 

^ NÿJe  vois  tes  formes  sveltes  dans  les  priyangous,  ton 
regard  dans  les  yeux  de  la  gazelle  effrayée,  la  beauté  de 
, tes  joues  dans  ia  face  de  la  lunej  ta  riche  cbcveliffe  dans 
la  queue  des  paons,  le  jeu  coquet  de  tes  sourcils  dans  les 
petites  ondulations  des  ruisseaux  : mais,  hélas  ! ces  traits 
épars,  je  ne  les  vois  pas  même  une  seule  fois,  pétu- 
lante femme,  se  réunir  dans  un  seul  objet!  102.  , 

» J’avais  dessiné  ton  portrait  dessus  la  roche  avec  les 
couleurs  des  métaux,  tu  semblais  irritée  d’amour  et  je 
désirais  me  peindre  moi- même  tombé  à tes  genoux;  mais 
en  vain,  car  les  pleurs  ama^s  dans  mes  yeux  ont 
troublé  mainte  et  mainte  fois  ma  vue  : ainsi  le  Destin 
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cruel  ne  souffrit  pas"  même  que  nos  traits  fussent  réunis 
sur  la  pierre  ! 103.  , 

I)  Banni  loin  de  tou  visage,  odorant  comme  la  terre 
sèche,  qu’une  pluie  fine  a rafraîchie,  le  Dieu  aux  cinq 
flèches  me  consume,  tout  exténué  que  je  suis  déjà  : ainsi 
juge  avec  quelle  prsantenr  vont  se  traîner,  maintenant 
que  la  saison  chaude  expire,  ces  jours,  où  le  voile  des 
nuages  déjiloyé  dans  les  plages  du  ciel  écarte,  ma  jeune  ■ 
enfant,  les  feux  brûlants  du  soleil  ! lOft. 

» Quand  ils  me  voient  jeter  mes  bras  dans  l’air  afin  de 
t’y  serrer  d’une  étreinte  passionnée,  toi,  qui  m’es  rendue 
un  instant  par  les  visions  d’un  songe,  les  Dieux  terricoles 
eux-mômes  laissent  tomber  souvent  des  larmes,  dont  les 
gouttes  brillent  comme  de  grosses  perles  sur  les  jeunes 
pousses  des  arbres.  105. 

» Les  vents  du  mont  Himalaya,  qui  ont  déjà  brisé  les 
opercules  des  bourgeons  sur  les  pins  Dévadàrous  et  qui, 
l'aile  embaumée  de  leurs  sucs  accourent  ici  par  la  voie 
du  raidi;  je  les  embrasse  dans  la  pensée  que  peut-être, 
femme  bien  douée,  ils  ont  touché  ton  corps  en  passant. 

« De  quelle  manière  la  nuit  aux  longues  veilles  se  pas- 
sera-t-elle comme  un  instant?»  me  dis-je  le  soir.  « Com- 
ment ce  jour  n’aura-t-il  que  des  ardeurs  supportables  ? » 
sotipirà-je  le  matin  dans  toutes  les  saisons  (1)  del’amde. 
C’est  ainsi  que  le  chagrin  de  la  séparation,  femme  aux 
yeux  charmants,  abandonne  sans  défense  au  milieu  de 
ses  flammes  dévorantes  mon  âme  en  proie  à des  vœux, 
qu’elle  ne  peut  satisfaire!  106 — 107. 

» Mais  souvent  un  regard  jeté  sur  moi  vient  aussi 


îl)  TevUipIlcincnl  : cnmtilions. 
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relever  ma  constance  : ne  te  laisse  donc  pas  tomber, 
noble  dame,  au  plus  profond  désespoir.  A qui  n’arrive-t- 
il  que  du  bonheur  ou  que  du  malheur  sans  aucune  inter- 
ruption ? La  condition  des  choses  humaines  va  comme 
la  roue  d’un  char  : ce  qui  est  en  bas  se  lève  et  ce  qui  est 
en  haut  se  baisse  ! 108. 

» Mon  arrêt  expire  au  temps  où  le  Dieu,  qui  tient  l’arc 
(iârnga  (1),  se  réveillera  du  serpent,  dont  il  fait  sa 
couche  : passe  de  même  ces  quatre  mois  les  yeux  fermés 
par  le  tommeii  : ensuite,  dans  l’automne  en  pleine  matu- 
rité, aux  clartés  lunaires  des  nuits,  nous  pourrons  sa-  ’ 
vourer  chaque  objet  do  nos  désirs,  à la  douceur  desquels 
ajoutera  le  souvenir  de  la  séparation.  109. 

» Je  te  verrai  de  nouveau,  le  cou  appuyé  sur  mon  sein 
dans  notre  lit  même,  te  réveiller  en  sursaut  après  un 
instant  de  sommeil  ; et,  plus  d’une  fois,  à ma  demande  : 

Il  Qu’ est-ce  (jne  tu  nsi  » tu  répondras  encore,  versant 
des  larmes  et  refoulant  ton  rire  en  toi-même  : u Ah, 
traître  I je  Vai  vu  dans  un  songe  tenir  une  autre  femme 

'■?  dans  tes  bras  (2)  1 » 110. 

#• 

(1)  Vishnoo.  Il  dort  les  quatre  moi^  des  pluies  périodiques 
dans  rindousian  du  11  du  mois  ashâtha  jusqu'au  li  du  mois  kartika.  Pa- 
lerson  a comparé  le  sommeil  de  Vishnou  au  sommeil  d'Horus,  symbole  du 
débordement  annuel  du  Nil. 

(2)  J'adopte  ici  un  sens,  qui  diffère  de  celui  donné  par  Wilson  dans  ces 
vers: 

Once  more  1 view  Ihcc  as  mine  eyes  unciose, 

Laid  by  my  sidc«  and  lulled  by  soft  repose  ; 

And  now  1 mark  tliee  starlle  front  thy  sieep, 

Loosc  thy  enfolding  arms,  and  wakc  tu  Wi^ep  : 

My  anxious  love  long  vainly  seeks  repiy, 

Tili,  us  the  smile  relûmes  lhat  iuciil  eye, 

Tby  arrh  avowal  owns  that  jealoiis  ft  ar 
AfTrighfed  slnmher,  and  aronsed  the  tear. 
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» Connaissant  ma  fidélité  à cette  preuve,  qui  t’en  est 
donnée,  n'ajoute  plus  foi  aux  calomnies,'  femme  aux  yeux 
noirs,  et  ne  veuille  plus  me  soupçonner  désormais.  L’ab- 
sence, dit-on,  ne  détruit  pas  les  affections  ; car  la  tendresse 
augmente  malgré  les  obstacles  à la  vue  d’un  signe 
extérieur  et  devient  une  montagne  d’amour.  « 111. 

» Es-tu  décidé,  bon  nuage,  à me  rendre  ce  service 
d’ami  ? Si  je  fais  celle  queslinn,  ce  n’est  pas  que  j’at-  ’ 
tende,  une  réponse  de  ton  altesse  par  le  bruit  éclatant  de 
sa  foudre.  Ne  donnes-tu  pas  l'eau  sans  parler  aux  tchâ- 
takas,  qui  t’implorent?  En  effet,  exécuter  ce  qu'on  lui 
demande  est  la  digne  réponse  d’un  noble  cœur  ! 112. 

a Quand  tu  auras  accompli  ce  vœu  de  mon  âme,  comme 
il  sied  à un  ami,  soit  par  affection,  soit  par  un  sentiment 
'de  compassion  pour  moi,  te  disant  : « 11  souffre  loin  de 
son  épouse  ! » alors,  fais  le  tour  de  ces  lieux  chéris,  0 
nuée,  qui  portes  les  trésors  de  l’automne,  et  puLsses-tu 
n’être  jamais  séparé,  tel  que  moi,  de  l’éclair,  ton 
éjioux  ! Il  113. 


FIN  DU  H^OHA-DOI  TjI. 
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I>agc  89,  notes  a et  4.  Transposez  les  notes  ; mettez  celle  qui  est 
numérotée  3,  après  celle  qui  est  numérotée  4. 

Page  93,  dans  les  trois  dernières  lignes  du  texte,  rejetez  à 1a 
fin  de  cette  phrase  le  mot  vu,  mal  placé  au  milieu  pour  l'efièt 
naturel  de  l’écho,  et  lisez  en  conséquence  : 

« Uans  cette  forêt  charmante,  souverain  de  toutes  les  mon- 
tagnes, celle,  qui  est  sépan^c  de  moi,  cette  ravissante  nymphe, 
belle  en  toute  sa  personne,  l'as-tu  vue  2 » ' 

l>age  311,  ligne  vingt-quatrième,  nu  lieu  de  « frap|)er  le  Ojama- 
dagnide  ; » lisez  : frapper  l'oreille  de  Hiitnti  le  Djamadagnidc.  ' 


■s.  Ja  at  o'S 
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